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Les  préjugés,  a dit  fort  éloquemment  le  chancelier 
Bacon  (i),  sont  autant  de  spectres  et  de  fantômes  quTin 
mauvais  génie  envoya  sur  la  terre  pour  tourmenter  les 
hommes.  C’est  une  espèce  de  contagion  qui  s'attache  sur- 
tout au  peuple , aux  femmes  ,_aux  enfans  et  aux  vieillards. 
Le  préjugé  n’est  pas  toujours  une  surprise  du  jugement 
investi  de  ténèbres  ou  séduit  par  de  fausses  lueurs  ; il  nait 
de  celte  malheureuse  pente  de  l’âme  vers  l’égarement  qui 
la  plonge  dans  l’erreur  malgré  sa  résistance,  car  l’esprit 
humain  est  une  espèce  de  miroir  magique  qui  déGgure  les 
objets , et  ne  présente  que  des  ombres  ou  des  monstres. 
Quant  aux  sortilèges,  ce  sont  les  rêves  d'une  imagination 
blessée  qui  communique  sa  maladie  à des  cerveaux  aussi 
faibles. 


(0  Analyse  de  la  philosophie.  Tome  I. 
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Les  préjugés  et  la  superstition  ont  fait  de  temps  immé- 
morial concevoir  à l’homme  l’espoir  d’arracher  à la  nature 
ses  secrets,  d’en  interverlir  les  lois,  de  connaître  les  ar- 
rêts du  destin-,  et  d'en  diriger  Je  cours;  enfin,  ce  pen- 
chant «Je  l’esprit  à adopter  aveuglément  tout  ce  qui  tient 
du  merveilleux  ou  clu  surnaturel,  joint  au  cliarlatanisme  , 
fruit  ou  de  l'ignorance  ou  de  la  mauvaise  foi , ont  donné 
naissance  à la  magie  ou  aux  Sciences  occultes. 

Dès  le  principe  , la  magie  se  borna  à l’étude  des  rudi- 
mens  des  sciences  et  des  arts,  et  à la  pratique  des  devoirs 
religieux;  c’est  ainsi  qu’elle  était  d’abord  cultivée  par  les 
mages  de  la  Chaldée  et  de  tout  l'Orient;  mais  bientôt  on 
allia  à l’élude  des  productions  de  la  nature  et  de  l'astro- 
logie, les  divinations,  les  enchantemcns , les  maléfices, 
les  sortilèges,  etc.;  dès  lors  la  magie,  revêtit  les  livrées  du 
cbarlatanisme.de  la  mauvaise  foi,  et  parfois  du  crime 
même. 

Nous  ne  discuterons  point  ici  s’il  a existé  des  magiciens 
avant  et  après  la  venu^du  Christ.  Nous  professons  le  plus 
grand  respect  pour  rEcriture-Sainte , et  nous  nous  en  rap- 
portons sur  ce  point  à la  croyance  publique.  A cela  près, 
nous  n'hésiterons  pas  à dire  que.  quelle  que  soit  la  pro- 
fondeur du  génie  de  l’homme  . il  est  de  toute  impossibi- 
lité que,  par  sa  seule  volonté,  il  puisse  à son  gré  troubler 
l'harmonie  de  la  nature  et  opérer  des. prodiges  que  l’es- 
prit humain , malgré  son  penchant  nu  merveilleux , a peine 
a concevoir.  11  est  vrai  que  , dans  les  temps  reculés  , lors- 
que les  lettres  , les  scienc’es  et  les  arlsélaicnt  encore  dans 
leur  berceau , la  moindre  découverte  ou  innovation  passait 
pour  un  effet  surnaturel,  et  l’inventeur,  regardé  comme 
sorcier,  était  poursuivi  comme  tel  (1).  Les  Grecs,  chez 
lesquels  les  lettres,  les  arts  et  la  civilisation  avaient  fait 
plus  de  progrès , par  de  pins  nobles  motifs,  puisqu'ils 
avaient  pour  base  la  reconnaissance,  firent  des  dieux  et 


(i)  Pu.ve  , LU.  xvm,  dit  que  Furius  Crcsinus  fut  ac- 
cusé de  magie  pai-ce  que  scs  terrés  étaient  beaucoup 
plus  fertiles  que  çelles  de  ses  voisins.  Pour  sa  défense, 
il  présenta  à ses  juges  des  instruirions  et  outils  perfec- 
tionnés, des  enfans  et  des  valets  intclligens  et  labo- 
rieux, et  des  troupeaux  nombreux  et  bien  soignés,  en 
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des  demi-dieux  de  ceux  dont  l’ignorance  des  i6m‘  et  17“° 
siècles,  eût  fait  des  magiciens. 

La  magie  a été  l’écueil  des  esprits  crédules,  et  une  mine 
féconde  que  les  charlatans  et  les  fourbes  ont  long-temps 
exploitée  et  exploitent  encore  de  nos  jours;  c’est  par  son 
secours  que  les  prêtres  de  l'antiquité  , lc%  sectaires,  étc. , 
ont  enchaîné  la  crédulité  populaire  et  fait  adopter  leurs 
principes  religieux.  Mais  comment  concevoir  que,  hors 
des  cas  où  Dieu  a voulu  manifester  sa  toute-puissance , 
il  ait  pu  constamment,  et  bénévolement  consentir  à ce  que 
les  anges  rebelles  fissent  des  pactes  avec  les  hommes,  et 
les  rendissent  presque  dépositaires  de  la  toute-puissance 
pour  ne  s’en  servir  qu’à  corrompre  et  perdre  le  genre 
humain.  Il  est  cependanl  de  graves  historiens , des  pères 
de  l’église  , etc. , qui  adoptent  l'existence  des  sorciers  ; 
Bacon  même,  ce  héros  de  la  philosophie,  n’est  pas  éloi- 
gné de  croire  à quelques  effets  surnaturels,  si  j’en  jage  du 
moins  par  le  passage  suivant  : « Il  n’est  pas  hors  de.vrai- 
semblance,  dit-il , que  le  cœur  d’un  lion  appliqué  tout 
fumSnl  aù  cœur  d’un  homme  lâche,  lui  donnerait  du  cou- 
rage.  Indépendamment  de  la  force  de  1 imagination  élevée 
par  ce  stratagème,  il  y a une  raison  d’analogie  entre  les 
parties.  » . ' 

« Quand  même  la  sympathie  agirait  à une  distnnce.fort 
éloignée,  quelle  influence  passe  d’un  homme  sur -une 
multitude,  ou  d’une  multitude  sur  un  homme?  Cepen- 
dant, comment  expliquer  ces  illuminations  soudaines  qui 
faisaient  connaître  la  victoire  d'une  armée  à un  particu- 
lier , ou  la  mort  d un  ennemi  à toute  une  nation  ? On  at- 
tribuera ces  prodiges  à une  révélation  surnaturelle  : mais 
que  repondre  aux  Romains,  à des  païens  qui  ont  vu  tout 
un  peuple  assemblé  dans  le  cirque , pousser  des  cris  de 
joie  et  de  triomphe,  au  moment  de  la  bataille  qui  se, don- 
nait a plus  de  vingt  milles,  et  remercier  les  Dieux  d’un 


ajoutant:  ■Voilà,  messieurs,  mes  pièces  justificatives  ; je 
rcÿretlc  de  ne  pouvoir  rendre,  en  ce  moment,  visibles  à 

lrava,,x  el  mes  sueurs.  Que  de  noblesse  et 
dcMSnté  dans  cette  réponse,  et  que  de  choses  répu- 

Pal' >’iporance,  qui  ne  sont  aussi  que 
le  fruit  du  travail  et  de  l’industriel 
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combat,  trois  jours  avant  d'en  recevoir  la  nouvelle?  Est- 
ce  hasard,  ou  bien  l'imagination  conçoit-elle  un  pressen- 
timent assuré  de  ce  qu’elle  espère  ? » Nous  trouyous'qu’en 
celte  circonstance  Bacon  a manqué  de  scepticisme;  le  ha- 
sard ou  quelque  circonstance  politique  peuvent  avoir  fait 
annoncer  d’avance  des  succès  qu’on  désirait  d’obtenir  , 
atin  de. fortifier  l’esprit  national.  Mais  est-il  bien  démon- 
tré que  «-s  faits  soient  réellement  exacts?  En  fait  d'his- 
toire, il  suffit  de  lire  les  mensonges  imprimés  de  Voltaire 
pour  se  défier  un  peu  des  récits  merveilleux  des  historiens, 
même  des  plus  estimés  de  l'antiquité. 

Comme  la  magie  se  propose  plusieurs  buts  et  qu’elle 
exige  par  conséquent  la  connaissance  des  divers  moyens 
propres  à v parvenir;  l'étude  et  la  connaissance  de’  ces 
divers  moyens  constituent  plusieurs  branches  des  sciences 
occultes  que  nous  examinerons.  11  est  bon  auparavant  de 
retracer  1 historique  de  la  magie,  en  général,  chez  b s peu- 
ples anciens  et  modernes  ; nous  ne  parlerons  cependant  que 
des  auteurs  les  plus  connus,  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet. 

Agrippa.  dont  le  nom  passe  chez  le  vulgaire  pouraiia- 
bolique,  est  un  des  plus  anciens  auteurs  et  des  plus  con- 
nus qui  aient  traité  un  pareil  sujet;  il  a admis  quatre  es- 
pèces de  magie. 

»•  La  Magie  naturelle,  qui  n’est  selon  lui  qu’une  con- 
naissance plus  rare  et  plus  parfaite  des  propriétés  et  des 
verlhs  inconnues  nu  vulgaire,  nue  la  nature  a mises  en 
plusieurs  choses,  par  le  moyen  (lesquelles  celte  espèce  de 
magie  peut  opérer  des  effets  surprenons  et  merveilleux  , 
comme  produire  des  fleurs  et  des  fruits  hors  de  saison,  etc.; 
il  est  aisé  de  voir  que  la  Magie  naturelle  se  rattache  inti- 
mement aux  recherches  des  chimistes , des  physiciens , 
même  des  naturalistes,  et  qu'elle  est,  pour  ainsi  dire, 
l’étudedes  productions  naturelles  ainsi  que  des  produits 
et  des  phénomènes  qu'elles  présentent  dans  leurs  modifia 
cations  ou  par  leurs  réactions.  Le  P.  Kircher,  si  connu 
par  son  monde  souterrain , définissait  la  magie  naturelle 
une  connaissance  de  la  sympathie  et  de  l'anlipalliie  des 
choses.  Par  ce  mot  de  sympathie,  nous  devons  entendre 
l'affinité  : or  cette  définition  rattacherait  intimement  la 
magie  blanche  ou  naturelle  à la  chimie.  Enfin  c’est,  cet  te 
branche  de  la  magie  qu’ont  principalement  cultivée  les 
Chaldéens,  les  Indiens,  les  Ethiopiens  et  les  Perses,  et 
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dans  laquelle  Hermès  Trismégisie  , Tubalcain  , ' Os- 
tanès . Zamolxis , Zoroastre , etc. , ont  acquis  une  si 
grande  réputation  que  Platon  n'a  pas  craint  de  nommer  la 
magic  dé  ce.  dernier  une  connaissance  des  mystères  divins. 

2°  La  Magie  mathématique.  C’est  cette  partie  qui  se 
rattache  à la  mécanique  et  qui , dit-il,  joignant  les  subti- 
lités de  l’art  avec  les  secrets  naturels  , produit  des  machi- 
nes qui  ont  du  mouvement,  des  statues  qui  parlent,  etc.  (i). 
Albert-le-Grand , Archytas,  Boëce,  ont  joui  de  beau- 
coup de  réputation  ; dans  des  temps  plus  modernes,  Vau- 
cansori  les  a fait  oublier.  Cette  magie  se  rattache  à la  ma- 
gie blanche. 

Ces  deux  magies  constituaient , à proprement  parler  , 
la  magie  égyptienne  , si  célèbre  dans  toute  l’antiquité.  En 
effet  les  philosophes  grecs  qui , à l’instar  de  Démocrite  . 
d’Empédocle,  de  Platon  , dePythagore,  etc.  , visitèrent 
l’Egvptc,  y recueillirent  des  connaissances  mathématiques, 
astrologiques,  philosophiques  et  naturelles.  Dans  Josèphe, 
Moïse  traite  la  magie  des  Egyptiens  de  naturelle. 

3°  La  Magie  empoisonneuse.  C’est  celle , dit-il , qui 
opère  les  métamorphoses  effrayantes , par  les  composi- 
tions et  les  breuvages,  qui  produit  l'amour  et  la  haine 
par  les  filtres,  et  renferme  plusieurs  sortes  de  maléfices. 
On  a peine  à concevoir  le  degré  d’aberration  de  l'esprit 
humain  dans  cette  espèce  de  magie.  En  effet,  comment 


(î)  Guillaume  de  Paris,  ainsi  que  plusieurs  autres 
auteurs , n’ont  pas  craint  de  publier  qu’Albert-le-Grand 
avait  travaillé  pendant  trente  ans  à construire  une 
statue. humaine , sous  les  divers  aspects  des  constella- 
tions. Ainsi  les  yeux  furent  faits  sous  l'influence  la  plus 
directe  du  soleil,  et  la  tête,  le  cou,  les  jambes,  les 
cuisses,  etc. , sous  les  constellations  qui  dominent  ces 
parties.  Cet  homme,  ou  mieux  cette  statue  révélait  à 
Albert  toutes  ses  difficultés;  mais  il  advint  un  jour 
qu  ayant  parlé  à l'improviste  et  importuné  saint  Tho- 
mas d Aquin  qui  était , en  ce  moment , liés  appliqué 
j*  a lecture  de  l’Ecriture-Sainte;  de  dépit  le  saint 
homme  la  mit  en  piçccs.  L’on  parle  aussi  d’une  tête 
d airain  parlante  que  Roger  Bacon  mit  sept  ans  à faire, 
ce  qui  le  lit  accuser  de  magic. 


î. 
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lire  sans  étonnement  ce  tissu  d'absurdités  qui  nous  n été 
donné  jiar  des  hommes  doués  d’ailleurs  d’un  grand  mérite, 
mais  vivant  un  peu  trop  sous  l'empire  des  préjugés!  Tout 
nous  porte  à croire  qu  ils  n’ont  été  que  les  échos  de  leurs 
devanciers,  et  qu’ils  nous  ont  transmis  de  bonne  foi  des 
erreurs  qu’ils  partageaient.  Laissant  de  côté  les  enchante- 
mens  de  Circé  , nous  voyons  Démocritc  attester  qu'il  y a 
des  plantes  douées  d'une  telle  ton  e et  vertu  , qu’elles  ser- 
vent k l'évocation  des  dieux  et  à faire  confesser  auxcou- 
pafcles  ce  que  la  question  la  plus  rigoureuse  ne  saurait 
leur  faircavouer. 

De  telles  absurdités  ne  méritent  aucune  réfutation  ; 
nous  faisons  remarquer  seulement  nu  elles  partent  d un 
philosophe  tellement  habitué  à étudier  les  effets  et  les 
causes,  qu’il  entrevit  alors  la  décomposition  de  l’air  par 
la  respiration comme  on  pourra  s'en  convaincre  par  le 
passage  suivant  : In  acre  enim  grandem  numertim  esse, 
quae  Ule  ( Démooritus)  mentem  animnmque  appcllat. 
s le  respirante  quidem  animait , et  acre  ingrédients  ca 
pariler  ingredi , et  compressions  rcsistendo , animant 
q me  in  en  rit , egredi  prohibera  : atque  ob  id  in  respi- 
mndo  et  expirando , niortem  et  vitam  ccnsistcre  (i).  On 
ne  saurait  méconnaître  dans  cette  Ame  de  1 air  qui  entre- 
tient la  vie,  l'air  vital  ou  gai  oxigène  des  modernes. 

Agrippa . disposé  à adopter  et  il  propager  les  erreurs 
les  plus  grossières,  a écrit,  d après  Juba,  roi  de  Mauri- 
tanie, qu’il  y a des  plantes  qui  sont  douées  de  la  vertu 
«le  ressusciter  les  morts.  Dans  sa  philosophie  occalte , il 
dit  aussi , i*  que  le  foie  de  caméléon,  brùlé.par  les  extré- 
mités, excite  les  pluies  et  les  tonnerres;  x°  que,  d après 
Albert-ie-Grand  et  Guillaume  de  Paris,  la  pierre  hélio- 
trope rend  invisibles  3°  que  d’autres  pierres  , auxquelles 
il  donne  des  dénominations  bizarres,  évoquent  les  esprits 
infernaux , apprivoisent  tes  bètes  féroces  et  font  connaî- 
tre l’avenir  par  des  songes;  4°  que  la  peau  de  lhjène 
rend  invulnérable  au  milieu  d’une  armée  ennemie;  5“  qu  il 
possède  une  composition  au  moyen  de  laquelle  il  engendre 
dans  un  œuf  de  poule  une  ligure  semblable  à celle  d un 
homme , qu’elle  a des  vertus  admirables  et  qu'elle  est  la 


(î)  Aristotelis , de  Respirations . 
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vraie  mandragore.  Nous  ne  poursuivrons  pas  le  détail  de 
ces  absurdités  ; la  saine  raison  en  a fait  justice.  Ce  qu’il  y 
a de  plus  déplorable , c’est  de  voir  des  hommes  tels  que 
Pline , être  également  imbus  de  ces  erreurs.  En  effet , cet 
homme  célèbre  reconnaît  également  les  vertus  magiques 
de  l’byène;  il  parle  aussi  de  la  propriété  qu’a  le, cœur  de 
taupe , mangé  fout  cru  et  encore  palpitant , de  donner  le 
don  de  prophétiser  et  d’opérer  des  prodiges.  Avec  saint 
Isidore,  il  attribue  à ceux  qui  portent  sous  la  langue  une 

Î>elite  pierre  qui  existe  dans  la  têle  des  tortues  des  Indes, 
e don  de  prédire  l’avenir.  Ce  qu’il  y a de  curieux , c’efi; 
que  dans  le  onzième  siècle,  Mardochée,  évêque  de  Ren- 
nes , n’a  pas  craint  d’ajouter  que,  suivant  le  croissant, 
la  pleine  lune , où  le  déclin,  cétte  pierre  faisait  deviner 
jusqu’à  midi,  ou  tout  le  jour,  ou  seulement  la  nuit , et 
avant  le  Tever  du  soleil.  Suivant  Asclépiade , plusieurs 
plantes  étaient  douées  de  vertus  magiques  ; ainsi  : 

L'élhiopis,  que  le  père  Hardouin  dit  avoir  vu  au  Jardin 
du  Roi , jouissait  de  ia  propriété  de  tarir  les  fleuves  et  les 
étangs,  et  d'ouvrir,  par  le  contact , tous  les  lieux  fermés. 

L achéménis  jetée  dans  les  rangsennemis  les  mettait  en 
fuite. 

La  lalacé  produisait  l’abondance. 

Dioscoride  dit  qu’en  broyant  la  pierre  ætite  et  mêlant 
cette  poudre  dans  du  pain  fait  exprès,  on  parvient  à dé- 
couvrir les  voleurs;  ceux  qui  sont  coupables  de  vol  ne 
peuvent  d'aucune  manière  avaler  ce  pain  , tandis  que  les 
autres  le  mangent  facilement. 

L'on  conçoit  aisément  que  les  poètes , qui , courant 
après  le  merveilleux , voient  la  plupart  des  choses  à tra- 
vers le  prisme  brillant  de  l’imagination , avaient  vanté  la 
vertu  de  certaines  plantes  pour  opérer  des  prodiges  op- 
posées aux  lois  immuables  de  la  nature  , comme  on  le  voit 
dans  Homère,  Théocrite,  Virgile* ( i) , Horace,  etc. 


(1)  Témoin  ce  passage  qu’on  lit  dans  l'Églogue  vm 
de  Virgile  : 

lias  lierbas  , aie/ tic  liœc  Ponto  mihi  lecla  venena 
Jpse  dédit  Maoris  : nascuntur  plurima  Ponto. 

HU  ego  sœpè  htpum  fieri , et  se  condere  sytvis' 

Vidi,  etc. 
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Mais  qu'Hérodote  et  Mêla  aient  assuré  que  certains  peu- 
ples devenaient  loups  pendant  quelques  jours:  voila  ce 
qu’on  a peine  à concevoir;  voilà  ce  oui  a mérité  à Héro- 
dote le  titre  de  Père  du  mensonge.  D après’  de  telles  auto- 
rités , comment  les  esprits  faibles  et  crédules  n’adopte- 
raient-ils point  de  semblables  puérilités , surtout  quand 
on  voit  un  des  pères  de  l'Eglise,  si  vanté  par  son  élo- 
quence et  l'étendue  de  ses  connaissances , saint  Augustin 
enGn  . aflitmer  (i)  qu’il  existe  en  Italie  certaines  femmes 
qui , par  le  moyen  u'un  certain  poisan , convertissent  les 
hommes  en  chevaux  et  leur  rendent  leur  forme  première 
après  leur  avoir  fait  porter  leurs  fardeaux  (a).  11  ajoute 
que  le  père  d'un  prêtre  . nommé  Precstanliut , ayant  été 
changé  en  mulet , portait  le  bagage.  EnGn  Lucius  de.  Fa- 
tras a pris  la  peine  de  composer  et  de  publier  un  recueil 
au‘si  bizarre  qu'amusant  de  métamorphoses  magiques  que 
Lucien  a si  bien  ridiculisées  dans  l’^nc  d'or  d' Apulée , 
qui  est , à proprement  parler,  une  excellente  satire  contre 
la  crédulité  où  l'on  était  de  son  temps  sur  les  transforma- 
tions que  les  magiciens  avaient  le  pouvoir  d'opérer. 

Les  soi-disant  magiciens  oa  enchanteurs  se  vantaient 
encore  d'éteindre  ou  de  faire  naître  l’amour  au  moyen  de 
certains  breuvages  qu’ils  nommaient  filtres,  lesquels  étaient 
dus  à des  plantes  délétèras  qui  produisaient  le  plus  sou- 
vent des  empoisonnemens  très  prompts.  C’est  ainsi  que 
périrent  Lucullus  et  Properce;  Ferdinand-le-Calbolique 
mourut  des  suites  d’un  pareil  breuvage  que  lui  lit  prendre 
sa  seconde  femme  Germaine  de  Foix , pour  en  avoir  un 
garçon.  Suivant  la  dose  et  la  nature  de  ces  plantes,  qui  pro- 
bablement devaient  appartenir  à la  classe  des  narcotiques, 
les  malheureux  qui  avaient  été  ainsi  empoisonnés,  en- 
traient dans  un  tel  état  de  fureur  que  plusieurs,  parmi 


(i)  De  Clvilale  Dei.  Lib.  xvm. 

(a)  Dans  La  Fontaine,  le  compère  Pierre  voulait 
opérer  cette  raétamorpho?c  chcr.su  femme.  Cette  fa- 
ble tend  à prouverque,  du  temps  du  bon-homme,  cette 
croyance  pouvait  encore  avoir  lieu  dans  les  campagnes. 
Si  naguère  un  écrivain  avait  été  assez  hardi  pour  irn- 
primer  qu’un  prêtre  voulait  l’exploiter  a son  prolit.'garc 
Sainte-Pélagie  ! 
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lesquels  nous  nous  bornerons  à citer  le  poète  Lucrèce , se 
tuèrent  dans  un  de  ces  transports.  Ces  filtres  furent  pré- 
conisés par  les  Grecs  (1)  et  surtout  par  les  Romains,  qui 
colportèrent  cette  funeste  manie  chez  les  peuples  qu’ils 
soumirent  à leur  domination. 

Plusieurs  auteurs  ont  écrit  sur  les  filtres,,  entre  autres 
le  P.  Uelrio  (2)  , Tiraqueau  (5) , Pomponace  (4) , Coe- 
lius.Calcàgninus  (5)  , Apulée  (6),  etc.  Il  est  à regretter 
qu’ils  ne  nous  aient  pas  transmis  le  nom  des  plantes  qui 
servaient  à ces  infernales  préparations;  nous  les  trouve- 
rions à coup  sur  parmi  celles  qui  ont  reçu  le  nom  de  vé- 
néneuses et  dont  les  propriétés  toxiques  out  été  si  bien 
étudiées  de  nosjou'rs.  Noussavons  seulement  qu’Aristote  (7) 
a rangé  deux  poissons , nommés  la  scche  et  la  remore  ou 
rémora  , parmi  les  filtres.  Elien  attribue  les  mêmes  vertus 
à la  cervelle  de  grue,  tandis  que  Léonard  Vaire  atteste 
l’efficacité  du  foie  de  chameau  contre  les  effets  des  filtres. 
Dans  Homère  , -Mercure  conseille  à Ulysse , pour  se  pré- 
server des  enchantemens  de  Circé  , la  plante  nommée 
moly  ; mais  le  plus  célèbre  de  tous  les  filtrés , celui  sur  le- 


(1)  Il  parait  que  chez  les  Grecs  de  pareils  emppison- 
nemcns  n’étaient  point  considérés  comme  un  crime 
lorsqu’ils  n’étaient  pas  exécutés  avec  de  coupables  in- 
tentions; ainsi  , Aristote  rapporte  qu’une  fille  ayant 
empoisonrff*  son  amant,  au  moyen  d’un  breuvage 
qu'elle  lui  fit  prendre,  afin  de  le  rendre  fidèle,  fut  ac- 
quittée par  l’aréopage.  Il  paraît  que  la  jurisprudence 
française  partageait  cette  opinion . puisque  sur  les  con- 
clusions de  l’avocat-général  Le  Bret , le  parlement  ac- 
quitta également  le  gouverneur  d’un  prince  de  Portu- 
gal, qui  avait  voulu  lui  faire  avaler  un  filtre  pour  le 
dehyrer  d’une  passion  qu’il  éprouvait  pour  une  femme; 
il  lui  lut  lait  seulement  défense  d’user  àl’avenir  d'au- 
cun charme  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 

(1)  Diiquisit.  magicar.  Lib.  ni. 

(3)  Ad  leg.  Connub.  14. 

(4)  De  Incantat.  c.  8. 

(5)  De  amatorià  Magiâ. 

(6J  Apolog.  Lib.  1. 

(7)  Hisloria  anim.  Lib.  n. 


10 


MASCBL  COMMÎT 


miel  tant  d'autenrs  et  Snumnise  (i)  même  ont  écrit , cJest 

I hippomane.  Aristote enaégaVementtraitédans son  histoire 
des  animaux  : il  en  est  de  même  du  sceptique  Bayle.  A ir- 
gile,  tant  dans  scs  Géorgiques  que  dans  son  Enéide,  fait 
mention  des  effets  merveilleux  «le  cette  ou  de  ces  plantes, 
car  le  P.  Delrio  en  compte  trois  espèces  que  l’érudit  Sau- 
maise  ééduit  à deux.  Nous  rangerons  dans  cette  espèce  de 
magie  les  divers  crimes  commis  ou  les  assassinats  pour  . con- 
naître l’avenir  par  l’inspection  des  entrailles  humaines , 
pour  interroger  l’enfant  dans  le  sein  de  sa  mère , et  mille 
autres  horreurs  dont  nous  nous  bornerons  à citer  quelques 
exemples.  Ainsi  «usèbe  (s)  dit , que  Maxenee  ouvrait  le 
ventre  des  femmes  enceintes  et  examinait  les  entrailles  des 
enfans  pour  évoquer  les  démons,  afin  de  remporter  la 
victoire.  L’histoire  raconte  également  que  Pollenlianus, 
tribun  (3) , fut  convaincu  d’avoir  ouvert  une  femme  en- 
ceinte pour  apprendre  de  l'enfant  le  notn  de  celui  qui  de- 
vait succéder  à l’empire.  Tout  le  monde  commit  le  devoû- 
mrnt  d'Antinous  pour  Adrien  ; enfin  Héliogabale  choisissait 
pour  ses  sacrifices  magiques  (4)  les  enfans  les  plus  nobles 
et  les  plus  beaux , cl  toujours  de  préférence  ceux  qui 
avaient  leurs  père  et  mère , afin  que,  par  ce  raffinement  de 
barbarie,  il  pût  augmenter  leurs  regrets  et  leurs  douleurs. 

II  nous  serait  facile  de  retracer  jri  une  longue  suite  de  ces 

épouvantables  atrocités  qui  annoncent  l’ignorance  , la  su- 
perstition , les  préjugés  et  la  dépravation  de  çcs  malheu- 
reux temps.  , 

La  Magie  eèrcrfwnialc  est  là  quatrième  espece  de  magic 
d' Agrippa  ; elle  se  divise  en  goitie,  ou  ayant  pour  but  spe- 
cial  le  commerce  et  l’évocation  des  démons  ou  esprits  îm- 
mondes,  et  en  thènrgie  ou  commerce  avec  les  anges  ou 
esprits  purs  et  bienheureux.  Les  cérémonies  magiques  ont 
été  décrites  par  plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons Horace,  Lucain  , Sénèque , etc.  L’on  voit  que  cette 
espèce  de  majjie  démoniaque  ne  se  proposait  rien  moins 
que  de  troubler  l’harmonie  de  l’univers  en  évqquant  les 


(i)  Snlmas  in  Plinian.  exerçilat. 
(i)  Do  vita  Constantin i.  Lib.  iv. 

(3)  Amm.  Marcellus.  Lib.  xxix. 

(4)  Lamprid,  in  lleliogab. 
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esprits  iufernaux  pour  se  les  rendre- favorables , tant  pour 
le  succès  de  leurs  entreprises  que  pour  satisfaire  leurs  pas- 
sions, lire  dans  l’avenir  et  commettre  toutes  sortes  de  cri- 
mes, etc.  Aussi,  les  impostures  les  plus  absurdes  et  les  plus 
grossières  ont  été  écrites  pour  enseigner  les  abominables 
préceptes  de  cette  sorte  de  magie;  parmi  ces  préceptes  on 
voit  avec  horreur  les  assassinats  et  les  sacrifices  humains 
ensanglanter  les  autels  des  dieux  pour  se  les  rendre  favora- 
bles ; il  n’est  pas  enfin  de  crime  que  les  auteurs  de  celte 
màgie  n’aient  commis  chez  les  Juifs;  elle  fut  long-temps 
en  honneur  même  dans  les  temps  modernes;  on  n’a  qu’à 
parcourir  le  recueil  des  causes  célèbres  pour  y lire  la  conr 
damnation  de  quelques  rabbins  accusés  et  convaincus  d’a- 
voir égorgé  religieusement  de  jeunes  enfans. 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  l'on  a cru  généralement  au 
commerce  des  démons  avec  les  hommes  ; de  grands  noms 
ont  même  partagé  cette  croyance. 
i ce^a  ^es  charlatans  et  des  imposteurs  ont  débité 

les  tables  les  plus  absurdes  et  les  récits  les  plus  extraordi- 
naires et  les  plus  invraisemblables,  que  plusieurs  auteurs 
ont  soigneusement  recueillis  et  commentés  en  les  enrichis- 
sant de  leurs  magiques  rêveries.  Parmi  ces  auteurs,  l’on 
voit  Lassien  (i)  attribuer  des  livres  de  magie  à Abel  fils 
d.  Adam  et  a Cham  fils  de  Pioé. 

L’on  en  a également  attribué  gratuitement  à Abraham  , 
Lnoch^Raziel,  Raphaël,  Salomon,  Démocrite,  Platon, 
A bert-le-Grapd,  Ovide,  Galien,  saint  Jérôme,  saint 
inomas,  etc.  Les  recherches  des  savans  ont  démontré  le 
ridicule  de  ces  prétentions , et  les  deux  comtes  de  la  Mi- 
ranc  o e , eau  et  François  Pic  , se  sont  moqués  avec  juste 
raison  des  ouvrages  de  nécromancie  dont  on  a voulu  faire 
honneur  a Platon . ainsi  qu’à  saint  Jérôme  et  à saint  Tho- 
mas. Lnfin  d autres  auteurs  Ont  soutenu  que  la  Sainte- 
J.crilure  ne  laisse  aucun  doute  sur  l’existence  des  enchan- 
Ct  ~ so,raers;  l’un  d’eux  même  (a)  n’a  pas  craint 
v.ini  ,n<'pr.cIue  la  magie  démoniaque  existe  réellement  sui- 
vant la  foi  et  qu  elle  est  probable  en  bonne  philosophie. (*) 


(*)  Cf  ssianus  Collai.  8 c. 

(2)  Fid.  Gtrson,  de  crrorilnts  clrca  artm  ma  g le  uni, 
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A coup  sûr  ce  n’est  pas  de  la  philosophie  du  dix-neuvième 
siècle  dont  Gerson  a voulu  parler. 

L’existence  ou , si  l'on  veut,  la  réalité  de  la  magie  est 
attestée  et  par  le  droit  romain  et  par  le  droit  canon  , ainsi 
que  par  les  ordonnances  de  nos  rois  ( i)  et  les  décisions  des 
conciles  que  Du  Perray  a pris  soin  de  recueillir  (a).  Elle 
est  prouvée,  dit,  comme  historien,  le  marquis  Le  Gen- 
dre (3) , par  les  témoignages  les  plus  respectables  de  tous 
les  pères  de  l'cglise.  L’un  d'eux  n'a  pas  craint  même  de 
dire  que  nier  les' prestiges  des  démons , c’est  ne  point  croire 
à l’ Ecriture-Sainte  (4).  Outre  qu'un  grand  nombre  d’au- 
teurs célèbres  ne  l’ont  point  révoquée  en  doute  , l'on  en 
trouve  des  preuves  incontestables  dans  plusieurs  endroits 
de  l'Écriture- Sainte,  telles  que  Icsmagcs  de  Pharaon,  l’his- 
toire de  Tobie  eide  la  Pythonisse  d'Kndor,  du  roi  Manas- 
sès . etc.;  on  lit  aussi  dans  le  Deutéronome,  c.  18,  ces  mots  : 

• Que  personne  parmi  vous  ne  consulte  ceux  qui  prédisent 
u l’avenir,  n'observe  les  songes  et  les  augures,  n’exerce  au- 
» cnn  maléüce  ni  enchanteinens,  n'ait  recours  aux  pythons 
»ni  aux  devins  et  n’évoque  les  morts  pour  leur  faire  -des 
» questions , car  Dieu  a en  abomination  toutes  ces  impiétés 

• et  détruira  ceux  qui  en  sont  coupables.  » La  loi  des  douze 
tables  portait  aussi  défenses  d’enclianlcr  les  champs  et  les 
moissons  ; c’est  sans  doute  d’après  ces  autorités  respecta- 
bles que  Voetius  (5)  établit  les  dix  preuves  suivantes  de  la 
réalité  de  la  magie  : 

i»  Les  témoignages  de  l’Ecrilure-Sainle. 

3°  L'histoire  ancienne  et  moderne. 

3°  Les  décisions  des  conciles. 

4°  L’accord  unanime , sur  ce  sujet , de  tous  les  théolo- 
giens de  tous  les  religions  et  de  toutes  le%sectes. 

5°  Le  consentement  unanime  des  pères  de  l'église. 

6»  Les  lois  des  puissances  séculières  et  les  sentimens 
des  jurisconsultes. 

7»  L'expérience  générale. 


(1)  La  dernière  est  de  juillet  iG8a. 

(2)  Traité  de  la  capacité  des  ecclésiastiques.  Liv.  1. 

(3)  Traité  de  l’Opinion. 

(4)  Saint-Augustin  , de  Civilale  Dci. 

(5)  Disput,  1. 
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8“  Le  consentement  unanime  des  peuples  de  toutes  les 
religions. 

9»  Le  droit  canon. 

jo°  Les  relations  qui  viennent  de  dilïérens  pays. 

11  est  aisé  de  voir  combien  cet  échafaudage  de  preuves 
doit  s’évanouir  aisément  aux  yeux  dé  la  raison,  comme 
nous  le  dirons  ailleurs. 

Les  protestans  , dit-on  , croient  à la  réalité  de  la  magie, 
et  le  roi  d’Angleterre  Jacques  Ier  perdit  son  temps  à com- 
poser sa  Dcmonologic,  dans  laquelle  il  assure  que  les  prê- 
tres, même  les  papistes , peuvent  expulser  les  démons.  Ce 
monarque  va  plus  loin  : il  prétend  ofl’rir  une  connaissance 
exacte  des  preuves  suffisantes  pour  convaincre  juridique- 
ment tout  homme  accusé  du  crime  de  magie. 

Cette  croyance  des  protestans  n’a  pas  été  cependant  gé- 
nérale, puisque  un  île  leurs  ministres,  Bekker,  si  connu 
par  sa  physique  souterraine  publiée  en  1669,  ouvragé  qui 
contribua  puissamment  à débarrasser  la  chimie  de  l’alchi- 
mie, et  fut  la  première  ébauche  rationnelle  de  cette  science, 
Bekker  où  Becker  , dis-je , s’est  prononcé  fortement  con- 
tre la  réalité  de  la  magie  et  comme  contraire  aux  principes 
de  la  foi.  En  effet,  dans  son  Monde  enchanté , il  traite  de 
dilhèistes  et  de  manichéens  tous  ceux  qui  ajoutent  foi  à la 
réalité  de  la  magie,  comme  gens  qui  craignant  la  puissance 
de  Dieu' et  celle  du  diable,  admettent  deux  principes,  l’un 
bon  et  l’autre  mauvais;  il  ajoute  que  la  réalité  de  la  magie 
est  contraire  à la  Sainte-Ecriture  et  11e  peut  subsister  avec 
les  fondemens  de  la  religion  chrétienne , et  qu'il  n'y  a ni 
raison  naturelle,  ni  révélation  , ni  expérience  qui  donnent 
lieu  d’attribuer  , ni  aux  déynons  ni  aux  sorciers , les  effets 
qu'on  leur  attribue.  Quant  aux  démoniaques,  il  regarde 
les  possessions  comme  des  maladies  extraordinaires  que 
Jésus  - Christ  et  les  apôtres  guérissaient  miraculeuse- 
ment^) ; enfin,  il  finit  par  dire  que  notre  Seigneur  et  les 
auteurs  sacrés  de  l'évangile  , en  parlât  des  possédés  , se 
sont  accommodés  aux  laçons  vulgaires  de  parler  de  ce 
temps. 


(1)  Arnobc  dit  que  lés  paijens  ne  pouvant  attaquer  la 
certitude  des  miracles  de  Jésus-Christ,  l'es  attribuaient 
à la  magie  égyptienne. 
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Certes,  le  philosophe  le  plus  renforcé  du  dix-huitième 
ou  du  dix-neuvième  siècle  n eût  pas  mieux  dit  ; à coup  sûr, 
s'il  eût  pris  la  peine  de  le  lire,  il  n’eût  pas  manqué  de  s'é- 
crier : 

Le  bon  sens  du  maraud  quelque  foi»  m'épouvante. 

Si  d’une  part  nous  voyons  les  conciles , les  canons  et  les 
pères  de  l'église  croire  aux  sorciers  et  aux  enchantement; 
si  les  ouvrages  d'un  grand  nombre  d’imposteurs  sont  rem- 
plis de  prétendus  faits  surnaturels;  si  des-charlatans  éhon- 
tés, si  des  prêtres  de  l'antiquité,  ont  cru  pouvoir  enchainer 
la  croyance  des  peuples , ou  pour  en  abuser,  ou  pourse  créer 
une  grande  réputation  . en  s'attribuant  des  pouvoirs  ma- 
nques ; si  les  vieilles  chroniques  sont  remplies  de  méta- 
morphoses produites  pai  les  enchanteurs,  etc.,  d'une  autre 
part  nous  voyons  des  auteurs  très  recommandables  nier  et 
l'existence  des  démons  cl  celle , par  conséquent , du  la  ma- 
gie démoniaque.  Ils  pensent,  avec  juste  raison,  que  Tesprit 
de  mensonge  ne  saurait  connaître  l'avenir  et  que  les  ré- 
ponses  obscures  ou  ambiguës  des  oracles  étaient  plus  sus- 
ceptibles de  tromper  que  d'éclaircir  ceux  qui  les  consul- 
taient. Ainsi,  disent-ils,  tous  les  eflVts  surnnluivels  attribués 
aux  talismans,»  divers  noms  ou  mots  diversement  pro- 
noncés, aux  entrailles  humaines  ou  des  animaux,  au  vol 
des  oiseaux  , à cei  laines  plantes  et  à une  foule  de  pratiques 
superstitieuses,  sont  des  rêve, s de  cerveaux  creux  ou,  si 
l'on  veut',  des  aberrations  de  l'esprit  humain. 

l'armi  les  auteurs  anciens , Averroës  , Démoerile  , Sim- 
plicius,  les  philosophes  épicuriens,  etc. , sc  moquaient  et 
des  démons  et  de  la  magie  démoniaque.  Aristote , en  par- 
tageant leur  sentiment , faisait  cependant  la  concession 
suivante  : Ce  philosophe  n'étendait  la  providence  divine 
et  le  ministère  des  intelligences  qup  jusqu'à  la  sphère  de  la 
lune,  en  sorte  que  les  êtres  suhiunair.es,  tout  ce  qui  est 
compris  entre  le  centre  de  la  terre  et  le  centre  de  la  lune, 
n'y  avait  aucune  pqpl.  L'empereur  Marc-Antonin , plus 
philosophe  qu'Aristote  (1),  uil  positivement  qu’il  a appris 
a ne  rien  croire  de  tout  ce  qu’on  a écrit  et  de  ce  qu’on  dit 
des  enchanteurs,  des  conjurations  des  démons  ci  de  tous 
les  autres  sortilèges  de  cette  natiye.  Toutes  les  chroniques 


(i)  Rcflcjc,  Liv,  i. 
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annoncent  qne  de  temps  immémorial  et  chez  tous  le$  peu- 
ples on  a été  imbu  de  préjugés  et  de  superstitions,  et  que 
la  magie  en  a été  le  fruit  inévitable.  Laissant  de  côtq  les 
progrès  qu’elle  avoit  faits  chez  les  Chalcléens,  les  Ilébreus, 
les  Egyptiens,  les  Grecs,  les  Romains  et  nos  premiers 
pères,  nous  nous  bornerons  à dire  que  cette  croyance  con- 
tinua à se  propager  jusque  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Ainsi,  d’après  Grégoire  de  Tours  (1),  Sigebert  ne 
fut  vaincu  que  par  les  illusions  magiques  des  Iluns. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer  l’anecdote  la 
plus  extravagante  qu’on  puisse  jinaginer,  laquelle  a été 
d'abord  racontée  par  François.  Pétrarque  et  publiée  en- 
suite par  Pasquier  (2)  : Charlemagne,  y est-il  dit , devint 
éperdument  amoureux  d'une  femme  qui  étant  morte  peu 
de  temps  après,  l’empereur  conserva  la  même  passion  pour 
son  cadavre  et  ne  pouvait  le  quitter.  L'archevêque  Tur- 
pin,  profitant  d’un  moment  où  Charlemagne  s’était  éloigné, 
visite  ce  cadavre  ét  trouve  au-dessous  de  la  langue  un  an- 
neau qu’il  garde  ; le  prince  s’éloigna  promptement  de  ce 
cadavre  et  porta  son  amour  sur  l’archevêque,  qu’il  suivait 
en. tous  lieux.  Ce  prélat  jeta  cet  anneau  dans  un  lac  des  en- 
virons. Charlemagne  devint  alors  si  amoureux  de  ce  lieu 
qu’il  ne  le  quitta  plus  et  y fit  bâtir  un  palais  (3)  et  un  mo- 
nastère pour  y finir  ses  jours  et  y être  enterré  : il  fit  plus  ; 

. par  son  testament  il  ordonna  que  désormais  ses  successeurs 
seraient  sacrés  en  ce  lieu.  C’est  ainsi  que  jadis  on  écrivait 
l’histoire  : est-ce  la  faute  de  l’historien?  Nous  aimons 
mieux  croire  qu’il  n’a  fait  que  partager  les  erreurs  de  son 
siècle  ; erreurs  qiii  avaient  tant  de  créance  que  ce  même 
empereur,  dans  les  capitulaires  de  8o5,  parle  des  sorciers 
qui  excitaient  les  tempêtes,  etc.  Catherine  de  Médieis  et 
sa  suite  ne  contribuèrent  pas  peu  à propager  en  France  ce 
goût  delà  magie.  On  lit  en  effet  dans  le  journal  de  Henri  III 
que  , sous  Charles  IX , un  des  principaux  magiciens  certi- 
fia qu’il  y en  avait  trente  mille  dans  Paris.  Le  P.  Delrio 
rapporte'que  le  sorcier  Tj-ois-Eehelles  détachait,  en  pré- 
sence de  ce  prince  et  par  ses  enchantemens,  les  chaînons 


(1)  JJisi.  Lib,  1. 

(2)  Recherches  sur  l’JJist.  de  France.  Liv.vi,  ch.  3a. 

(3)  Celui  d’Aix-la-Chapelle, 
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d’un  collier  de  l'ordre  du  roi , qui  était  fort  éloigné  de  lui, 
qu'il  les  faisait  venir  dans  ses  mains  et  les  renvoyait  à leur 
place,  sai.s  que  le  collier  fût  endommagé. 

Depuis  Charles  IX  la  magie  ou  la  sorcellerie  a. trouvé 
constamment  plus  ou  moins  de  fauteurs  , et  surtout  force 
empoisonneurs  ; 1rs  uns  ont  recours  aux  anneaux  constel- 
lés , aux  opérations  magiques  les  plus  bizarres;  d’autres 
se  sont  attachés  à faire  des  simulacres  en  cire  et  à les  pi- 
quer avec  des  aiguilles,  «lin  de  faire  périr,  par  ces  malé- 
bees,  ceux  dont  ils  souhaitaient  la  mort';  le  dirai-je  à la 
honte  de  l'espèce  humaine  ! les-malheureux  ont  expié  sur 
l'échafaud  ces  crimes  imaginaires.  Les  bornes  de  cet  ou- 
vrage ne  nous  permettant  pas  d’entrer  dans  de  trop  grands 
détails , nous  allons  donner  un  aperçu  de  la  jurisprudence 
ancienne  et  moderne  sur  les  prétendus  crimes  de  magie , 
ce  qui  nous  fournira  l’occasion  - de  retracer  quelques  uns 
des  plus  fameux  procès. 

JURISPRUDENCE 

AXCISJtVR  ET  JIODKR.VB  SOU  LA  MAGIE. 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  et  presque  cher  tous  les 
peuples,  la  magie  a été  réputée  un  crime  capital  et  punie 
comme  telle.  En  elfrt,  on  fit  dans  le  Lévitique(i);  Vir  sire 
millier  in  quil>us  pytlionicus  vel  dirinntionis  fuerit  spiri- 
iitt , morte  moriantur  : lapidibus  obruent  cos;  sanguis 
corum  lit  super  illos  : L'homme  ou  la  femme  qui  auront 
un  esprit  de  python  ou  de  divination  soient  punis  de  mort 
et  lapidés,  et  que  leur  sang  retombe  sur  eux.  Il  ne  paraît 
pas  que  cher.  les  Egyptiens,  ni  cher  les  Grecs  , l’on  ait  ri- 
goureusement poursuivi  ni  puni  le  crime  de  magie.  11  n'en 
est  pas  ainsi  cher,  les  Romains  ; leurs  anciennes  lois  sont 
sur  ce  point  très  sévères.  Elles  condamnent  au  feu  les 
magiciens,  punissent  de  mort  leurs  complices,  et  con- 
damnent au  bannissement  perpétuel  ceux  qui  conservaient 
des  livres  de  magie,  et  même  à içort  si  c’étaient  des  per- 
sonnes de  basse  extraction.  Les  Romains  s’étaient  montrés 
aussi  sévères  parce  que,  dans  ces  temps  de  superstition,  les 


(i)  Ch.  jo. 
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astrologues  et  les  magiciens  étaient  si  nombreux  à Rome, 
qu’en  730  de  sa  fondation  , Auguste  se  vit  contraint 
de  les  en  chasser.  L’empereur  Claude  se  montra  encore 
plus.sévère  ; au  rapport  de  Pline,  il  fît  mourir  un  che- 
valier romain , parce  qu’il  avait  la  faiblesse  de  porter 
dans  son  sein  un  œuf,  prétendu  deserpent,  pour  enchanter 
ses  juges.  Cette  superstition  était  très  usitée  parmi  les 
Druides.  Il  paraît  que  ce  qu’on  prenait  pour  des  œufs 
de  serpent,  et  dont  la  grosseur,  d’après  Pline,  était  comme 
une  petite  pomme  ronde,  devait  appartenir  aux  plus  gros 
oiseaux  de  proie.  ' \ 

Il  paraît  que  les  Romains  attribuaient  des  propriétés 
magiques  aux  œufs  ; Pline,  en  rapportant  plusieurs  pra- 
tiques superstitieuses  , dit  que  lorsqu’on  avait  mangé  des 
œufs , on  s’empressait  de  casser  les  coques,  ou  du  moins 
de  les  percer  de  plusieurs  trous  , de  peur  qu’on  ne  se  ser- 
vit de  ces  œufs  entiers  pour  faire  quelque  charme  contre 
ceux  qui  les  avaient  mangés  (1).  Naguère  dans  tout  le 
Languedoc,  et  même  encore  dans  quelques  localités, 
force  gens  ont  une  attention  scrupuleuse  d’écraser  les 
coques  des  œufs  qu’ils  ont  mangés,  afin  de  prévenir  ainsi 
les  malheurs  où  ils  craignent  d’être  autrement  exposés. 

Néron  favorisa  non  seulement  la  magie,  mais  il  lit  venir 
des  magiciens  d’Arabie , pays  fertile  en  superstitions  et 
en  jongleries.  Il  dépensa  même  des.  sommes  immenses 
pour  faire  quelque  découverte  dons  cet  art.  Constantin  (2) 
rendit  une  loi , qui  se  trouve  dans  le  Coda  Théodosien  , 
par  laquelle  il  ne  condamnait  que  les  superstitions  qui 
nuisaient  à la  santé  des  hommes  , ou  qui  les  portaient  à 
l'impureté  ; mais  il  excusait  les  pratiques  employées  pour 
guérir  la  santé  ou  détourner  les  orages.  L'empereur  Léon 
se  montra  plus  sévère;  il  condamna  à mort  toute  sorte 
de  magiciens,  quel  que  fut  le  but  de  leurs  pratiques  (3). 
Constantiusel  Valentinien  faisaient  également  mourir  ceux 
qui  recouraient  aux  enchantemens  pour  la  guérison  des 
maladies.  Ce  dernier  alla  même  plus  loin  , il  poussa  la 


(1)  Dcfigi  diris  deprccationibus  nemo  non  metuit.  His- 
toire naturelle. 

(2)  Lcg.  4.  Cad.  de  malepciis. 

(3)  Novellc.  Lib.  xv. 
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cruauté  jusqu'à  faire  couper  la  tête  à un  malheureux  jeune 
homme  qui , pour  se  délivrer  d’un  mal  d’estomac,  calculait 
les  sept  voyelles  de  l'alphabet  grec , et  portait  alternative- 
ment ses  mains  à un  marbre  et  sur  la  région  épigastrique. 

Enfin,  les  Romains,  en  imposnnt  aux  peuples  vaincus 
leurs  lois  , firent  également  Condamner  à mort  les  magi- 
ciens, et  principalement  en  Italie  et  en  Espagne.  Dans 
toute  la  Péninsule,  après  l'expulsion  des  Arabes, des  Goths 
et  des  Romains, l'inquisition  continua  à les  brûler  comme 
hérétiques. 

jcatiPicoancE  riusc.uji  ses  mis  magiciess. 

Les  capitulaires  du  neuvième  siècle  laissent  à l'église 
le  soin  de  punir  par  l’excommunication  ceux  qui  recourent 
aux  sortilèges.  Ils  rcrommnndenl  en  même  temps  aux  pas- 
teurs de  l’cglise  de  désabuser  les  fidèles  sur  ce  qu’on  disait 
de  plusieurs  femmes  qui  allaient  au  sabbat.  Il  est  or- 
donné, disent-ils,  à ces  memes  pasteurs  de  faire  enten- 
dre aux  peuples  que  ce  sont  là  des  rêveries  de  cerveaux 
creux,  ou  des  illusions  produites  par  l’esprit  séducteur  ; 
l’intempérie  de  Pair  ou  un  mauvais  pâturage  sont  les  pré- 
tendus charmes  qui  ruinent  un  troupeau.  L’on  voit  que 
cette  ordonnance  était  marquée  au  coin  de  la  sagesse.  11 
n’en  fut  pas  de  même  vers  la  fin  de  ce  même  siècle,  puisque 
les  capitulaires  publiés  en  8-3  an  concile  de  Créci , 
condamnent  à mort  les  sorciers  coupables  (le  maléfices  , 
aiusi  que  leurs  complices.  Les  ordonnances  de  Chnrles  V 111, 
en  i4po,  et  de  Charles  IX,  en  i56o,  punissent  également 
ceux  qui  devinent  par  l'eau,  par  les  sas,  ou  autrement. 
Nous  avons  aussi  une  déclaration  île  juillet  168a,  dont  le 
troisième  article  porte  textuellement  que  s’il  te  trouvait 
gtiefif  net  personne*  assez  méchante B pour  ajouter  et  joindre 
a la  superstition  l’impiété  et  le  sacrili-e.  ceux  qui  en  se- 
raient convaineut  seraient  punis  'de  mort.  Enfin  l'on  trouve 
dans  les-registres  de  tous  les  parlemens,  et  notamment  de 
celui  de  Paris,  une  très  grande  quantité  d'arrêts  qui  ont 
été  soigneusement  recueillis  par  Galli . Racquet,  Cnaron- 
ilas , Corbiti  , Bodin  , Papon  , Févrct , La  Marre  , lé  re- 
cueil des  'Causes  célèbres,  etc.  , lesquels  condamnent  au 
feu  des  prétendus  magiciens  ou  sorciers.  Nous  citerons  à 
ce  sujet  un  plaidoyer  de  l'avocat-général  Servin  , inséré 
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dans  un  arrêt  de  la  tournelie  criminelle  du  i#r  décembre 
ifioï,  par  lequel  il'cherche  à établir,  par  l’ancien^et  le 
nouveau  Testament , la  tradition  , .les  lois,  etc  . , qu’il  y a 
des  devins,  des  enchanteurs  et  des  sorciers , lesquels  doi- 
vent être  punis,  et  par  les  lois  générales  de  l'Ecriture  et 
des  saints  décrets,  et  par  les  constitutions  de  nos  rois. 

Malgré  cela,  nous  sommes  forcés  de  convenir  qu’en  gé- 
néral les  parlemens  ne  faisaient  nullement  rechercher  les 
prétendus  Sorciers  qui  ne  nuisaient  à personne  , et  se  con- 
tentaient d’aller  invisiblement  .au  sabbat.  Dans  certaines 
circonstances  il  a infirmé  ou  modéré  un  grand  nombre  de 
sentences  des  juges  subalternes  contre  de  prétendus  sor- 
ciers , et  les  a parfois  renvoyés  absous  ; mais , lorsqu’il  était 
évident  pour  eux  qu’à  l’accusation  de  sortilège  se  joignaient 
dès  maléfices,  ils  les  faisaient  impitoyablement  brider,  sans 
avoir  égard  à l’âge  , au  sexe  , ni  à la  qualité.  Ainsi , l’on 
vit  en  i/,4o,  Gilles  de  Laval , baron  dé  Retz  et  maréchal 
de  France,  brûlé  à Nantes  pour  crime  de  magie.  Ce  sup- 
plice fut  juste , s’il  est  vrai , comme  le  dit  Monstrelet  (1  ) , 
que  ce  maréchal  ait  fait  mourir,  d’après  ses  aveux,  plus 
de  cent  soixante  enfans  et  femnjes  enceintes  pour  des  pra- 
tiques de  magie.  Il  n’en  est  pas  de  même  du  malheureux 
Guillaume  Edelin  , docteur,  de  Sorbonne  , qui  fut  con- 
damné pour  magie  en  :453,  la  veille  de  Noël,  après  avoir 
avoué  qu’il  avait  été  plusieurs  Fois  au  sahbat,  et  qu’il  y 
avait  adoré  le  diable  sous  lar  forme  d’un  bouc.  Aux  yeux 
de  la  saine  raison  , Edelin  n’était  qu’un,  visionnaire  qu’il 
fallait  se  contenter  d’envoyer  aux  Petites-Maisons. 

Nous  sommes  forcés  de  convenir  que  la  politique  "et  la 
haine  ont  parfois  recouru  aux  accusations  de  magie  pour 
faire  assassiner  juridiquement  leurs  ennemis,  et  qu’elles 
ont  trouve  des  juges  assez  lâches  et  assez  pervertis  pour 
leur  servir  d’instrumens.  Tout  le  monde  connaît  et  les 
exploits  et  la-fin  tragique  de  cette  héroïne  que  Chapelain 
a célébrée  en  vers  qu'on  a maintenant  trop  de  goût  pour 
lire , et  que  Voltaire  s'est  oublié  au  point  de  ridiculiser 
en  vers  qu’on  lira  toujours.  Jeanne  d’Arc  fut  assassinée 
par  les  Anglais,  et  brûlée  vivante,  en  i45i  , sur' la  place 
de  Rouen  où  se  trouve  maintenant  sa  statue.  Environ 


(i)  Voli  îi,  sur  l’année  i44°. 
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deux  siècles  après , Urbain  Grandier,  curé  et  chanoine  de 
Loudun.  poursuivi  par  lajhaine  de  l'implacable  Richelieu , 
et  puissamment  secondé  parle  servile  conseiller  Laubarde- 
inont,  fut  déclaré,  en’iùâi,  convaincu  du  crime  de  ma- 
gie , et  condamné  à être  brûlé  vif;  personne  maintenant 
ne  doute  que  Richelieu  ait  jamais  cru  aux  magiciens  ni 
aux  sorciers. 

Le  commencement  du  dix-septième  siècle  vit  aussi  un 
grand  nombre  de  condamnations  de  sorciers , entre  autres 
celle  du  prêtre  Gaufridi  ,.qui  fut  brûlé  en  avril  1 6 1 1 par 
arrêté  du  parlement  dé  Provence,  et  le  supplice  de  la  ma- 
réchale d’Antre,  qui  fut  également  brûlée  te  8 juillet  1617, 
mais  qui,  en  raison  de  sa  noblesse , jouit  du  privilège 
d’avoir  auparavant  la  tète  tranchée.  Les  bornes  ni  le  plan 
de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent  point  d-’énumérer  tous 
les  arrêts  rendus  contre  les. sorciers  ; nous  n’hésitons  point 
de  les  qualiücr  d'assassinats  juridiques.  La  cause  productrice 
de  ces  prétendus  crimes  était  l'ignorance  . la  superstition 
et  les  préjugés,  empreints  de  la  rouille  des  siècles,  sous 
l'empire  desquels  vivaient  les  peuples.  On  a brûlé,  dans 
ces  malheureux  temps,  des  milliers  de  sorciers  et  de  pos- 
sédés, et  plus  on  en  envoyait  à la  mort,  plus  on  en  trouvait 
à juger.  Ces  rhûtimens  étaient  donc  des  cruautés  inutiles: 
c’était  des  monoinanes  qu’il  fallait  plaindre  et  traiter  mé- 
thodiquement. Ce  ne  sbnt  point  les  supplices  qui  nous  ont 
délivrés  des  magiciens',  des  sorciers  , des  enchanteurs , des 
devins,  etc.,  puisque  ces  arrêts  ne  tendaient  qu'à  faire 
croire  ou  à attester  leur  existence.  Maintenant  nous  nous 
demanderons  si  les  juges  étaient  de'bonne  foi  en  condam- 
nant à mort  ces  infortunés?  Nous  sommes  forcés  de  conve- 
nir , ou  qu’ils  étaient  les  plus  ignorans  et  les  plus  super- 
stitieux des  hommes,  ou  bien  lcxphjs  irréfléchis.  Car, 
ainsi  que  le  fait  observer  si  judicieusement  Apulée,  ceux 
qui  accusent  les  autres  de  magie  n’.y  croient  point  eux- 
mêmes  , parce,  que  si  un  homme  était  convaincu  qu’un 
autre  est  magicien , ou  sorcier , il  se  garderait  bien  de  l’ir- 
riter et  de  s'exposer  à son  ressentiment  et  à son  pouvoir 
magique. 

ijepuis  que  les  beaux  jours  de  Galilée,  de  Newton  , de 
Descartes,  de  Malebranche,  de  Bacon,  ont  préludé  aux 
progrès  immenses  qu’ont  faits  les  sciences  physiques  et  les- 
lettres,  une  nouvelle  marche  a été  imprimée  a l'esprit 
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humain.  Le  désir  de  savoir  a pénétré  dans  toutes  les 
classes  de  la  société;  le  siècle  de  Louis  XIV , en  illustrant 
la  littérature,  a vu  s’ouvrir  le  champ  de  la  philosophie  , 
qui  a été  parcouru  , sous  le  règne  de  Louis  XV  et  jusqu’à 
nos  jours,  par  une  foule  d'hommes  dont  les  ouvrages  im- 
mortels ont  puissamment  contribué  à renverser  l’empire 
des  préjugés,  delà  routine  et  de  la  superstition  , et , comme 
l’a  dit  fort  éloquemment  Chénier,  à faire  rougir  l’esclave 
en  lui  montrant  sa  chaîne.  Le  siècle  de  la  philosophie  a 
donc  puissamment  contribué  aux  progrès  des  sciences,  des 
arts  , et,  par  suite,  de  la  civilisation.  Dès  lors  l’esprit  hu- 
main , se  .trouvant  dépouillé  de  cette  sorte  de  lèpre  , nom- 
mée superstition  et  préjugés,  s’est  accoutumé  à étudier 
la  nature,  à se  rendre  compte  des  phénomènes  qu'elle 
présente  ; les  progrès  de  la  physique  expérimentale , de  la 
chimie  et  de  la  mécanique  , ayant  démontré  que  les  effets 
réputés  magiques  n’étaient  que  des  produits  naturels  dus 
aux  lois  de  ces' sciences,  le  glaive  de  Thémis  n’a  plus 
trouvé  à frapper  de  magiciens  ni  de  sorciers,  et  si , de 
nos  .jours , quelques  fourbes  cherchent  encore , parfois  , 
à faire  ainsi  des  dupes,  les  tribunaux,  plus  éclairés  et  plus 
philosophes  (Ju’autrefois , ne  voient  en  ces  charlatans  que 
des  escrocs , qui  abusent  de  la  crédulité  des  autres  pour 
les ‘mettre  à contribution  , et  qu'ils  condamnent,  avec 
juste  taison  , pour  crime  d’escroquerie.  Voilà  où  nous  ont 
conduits  les  lumières  de  la  philosophie , si  décriée  par 
quelques  hommes  qui  voudraient  nous  ramener  au  quin- 
zième siècle  , et  au  bon  temps  où  l’on  brûlait,  pour  son 
plaisir,  les  soi-disant  sorciers.  ‘ 

D IVISI  ON, 

OU  BRANCHES  DIVERSES  DBS  SCIENCES  OCCULTES. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  magiciens  et  les  sorciers  se 
proposaient  non  seulement  des  enchantemens,  mais  en- 
core l’évocation  des  démons,  les  divinations  et  les  prédic- 
tions de  l'avenir,  les  métamorphoses,  etc.  Les  divers 
moyens  qu’ils  mettaient  en  œuvre  pour  parvenir  à tous 
ces  résultats,  constituaient  les  diverses  branches  delà 
magie  ou  des  sciences  occultes  que  je  vais  énumérer,  en 
conservant  l'ordre  alphabétique.  « 


ü SUIfESt  COMPLÛT 

Acromancie. 

C’est  ainsi  qu’on  nommait  les  divinations  par  le  moyen 
de  1 air,  lesquelles  avaient  lieu  tant  par  l'observation  des 
météores  et  des  nuages  pseudoinorpluqurs , ou  qui  affec- 
tent une  foule  de  formes , que  parce  qu’ils  appelaient  l'as- 
pect heureux  ou  malheureux  desphinète's.  Saint  Thomas(i) 
a recueilli  ces  diverses  sortes  de  magie , de  même  que 
Peucer,  Dodin,  Uelrio  , Vossius,  etc. 

Alccloromancic. 

On  opérait  cette  divination  en  décrivant  sur  la  terre  un 
cercle  qu’on  divisait  en  vingt-quatre  parties,  dans  cha- 
cune desquelles  on  plaçait  une  lettre  de  l’alphabet  et  au- 
dessus  un  grain  de  blé.  Cela  fait,  on  mettait  un  coq  au 
milieu  de  ce  cercle,  et  l’on  prenait  note  par 'Ordre  des 
lettres  que  couvraient  les  grains  de  blé , c’est-à-dire  au  fur 
et  à mesure  que  le  Coq  mangeait;  ils  en  tiraient  ensuite  des 
prédictions.  Voici  la  manière  dont  Zonare  raconte  celle 
qui  précéda  l'avènement  de  Théodose  à l’empire  (a)  : ce 
turent  Sibanius  et  Jamblique  qui  cherchôrqpt  le  nom  du 
successeur  de  Valens.  Ils  prononcèrent  donc  des  paroles 
mystérieuses,  et  examinèrent  quelles  seraient  le?  premières 
1<  ttres  découvertes  par  un  jeune  coq  qu’ils  avaient  fait 
jeûner. 

La  première  fut  le  thcla,  la  seconde  l 'epsilon,  la  troi- 
sième l’omicron , la  quatrième  le  delta,  d’où  ils  jugèrent 


(i)  Snmm.  3.  Quæst.  j)5.  Wicrus,  etc.  Les  quatre 
élémens  sont,  dit-on,  peuplés  d’esprits  appelés  sylphes, 
gnomes,  nymphes,  salamandres.  Les  gnomes  sont  les 
démons  qui  logent  dans  la  terre  et  qui  sont  des  es- 
prits très  roalfaisans.  L’eau  est  le  séjour  des  nymphes  , 
comme  le  feu  est  colui  des  salamandre».  A l’égard  des 
sylphes  , qui  sont  répandus  dans  l’air  , ce  sont  les  plus 
jolies  et  les  plus  aimables  créatures  du  monde.  On  as- 
sure qu’on  peut  aisément  lier  commerce  avec  eux  , à 
une  certaine  condition,  qui  , à la  vérité,  ne  convient 
pas  à tout  le  monde  : c’est  d’éire  excessivement  chaste. 

( Pop*,  la  boucle  des  cheveux  enlevée.) 

(a)  Zonare  f n Valent, 
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que  le  nom  du  successeur  commencerait  par  Théod.  Sur 
cela  l’empereur  Valens  fit  mourir  plusieurs  de  ceux  qui 
pouvaient  aspirer  à l’empire,  et  dont  le  nom  commençait 
par  Théod , comme  Tlicodestc,  Théod tt  le,  Thèdore,  Thèo- 
dote;  mais  il  oublia  Théodose  qui  lui  succéda,  et  qui 
rqgut  le  nom  de  Grand. 

Les  magiciens  attribuaient  au  chant  du  coq  le  pouvoir 
de  faire  disparaître  le  sabbat,  parce  que,  d'après  Lan- 
cre  (1)  , ce  chaut  imprime  la  terreur  aux  démons  et  aux 
lions. 

Aleuromoncie. 

Divination  qui  se  pratiquait  avec  de  la  farine , et  qu’on 
nomme  aussi  alphitômancie. 

• Alomancie. 

Divination  parle  sel,  que  les  anciens  regardaient  comme 
sacré.  L’on  sait  qu’ils  sanctifiaient  leurs  tables  en  y pla- 
çant les  statues  des  dieux  et  des  salières  ; l’oubli  de  cette 
précaution  était,  pour  eux,  un  présage  de  grands  malheurs 
qui  devaient  arriver  égalament  à ceux  qui  s’endormaient 
avant  qu’on  eûlrctiré-les  salières  de  dessus  la  table.  Chez 
les  chrétiens  le  sel  est  regardé  comme  le  symbole  de  la  sa- 
gesse , et  bien  des  gens  sont  encore  imbus  de  ce  préjugé , 
que  c’est  un  signe  de  malheur  que  de  renverser  une  salière. 
Pour  moi  je  n’en  vois  pas  d’autre  que  celui  d’étre  forcé 
de  s’en  passer  quand  on  en  n besoin. 

Amniomancie. 

Laplupart  des  avocats  romains,  pour  réussirons  le  bar- 
reau et  gagner  les  causes  qu’ils  plaidaient,  achetaient  à 
chers  deniers  la  membrane  ou  sac  de  l’amnios  que  quel- 
ques enfans  ont  sur  la  tète  en  naissant,  et  qu’on  nomme 
coiffe.  Ils  avaient  la  persuasion  que  cette  coifl'e  jouissait  de 
cette  heureuse  propriété.  C’est  de  cette  superstition  que 
dérive  cette  épithète,  il  est  né  coiffé,  que  l’on  donne  à ceux 
qui  prospèrent  constamment  dans  leurs  affaires.  Dans  le 
midi  de  la  France  et  en  Espagne,  pr.  sque  tous  les  paysans 
croient  que  la  peau  de  serpent  porte  bonheur  ; aussi  quand 


(i)  Tableau  de  l’inconstance  des  mauvais  augures. 
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ils  en  trouvent,  ils  la  portent  sur  eux  ou  l'alFublent  à leur 
chapeau.  On  croit  également  que  la  cordc  des  pendus  porte 
bonheur,  ce  qui  a fait  dire  à Scaliger,  que  ceux  qui,  ont  re- 
cours aux  coraesde  pendus, mériteraient  bien  quelles  ser- 
vissent à leur  supplice.  En  France,  lorsque  quelqu’un  est 
heureux  au  jeu  ou  dans  scs  entreprises,  ou  dit  qu'il  a de  la 
corde  de  pendu  sur  lui. 

Anthropomancie. 

Cette  horrible  divination  avait  lieu  par  l'examen  des 
entrailles  d'uu  homme  mort.  Chez,  les  Grecset  les  Romains, 
des  empereurs,  des  rois,  etc. , vint  froidement  égorgé  des 
hommes  et  des'enlans,  dans  cette  coupable  et  fallacieuse 
espérance. 

A pantomancie , 

Divination  par  les  objets  qu’on  rencontre.  Les  uns  re- 
doutent les  corbeaux,  les  chats  noirs  elles  poules  blanches  ; 
les  Indiens  rentrent  soudain  chez  eux  s'ils  aperçoivent  un 
serpent  sur  leur  route  ; l’un  des  plus  habiles  astronomes, 
Tvcho-Brahé,  regardait  comme  un  mauvais  présage, lors- 
qu'il sortait  de  Sa  maison,  la-rencontre  d'urt  lièvre  ou 
d'une  vieille  femme , et,  d’après  celte  superstition,  il  s'em- 
pressait de  rentrer  chez  lui.  Dans  quelques  parties  de  la 
France,  on  craint  également  la  rencontre  d’un  lièvre,  mais 
à coup  sûr  ce  ne  sont  point  les  chasseurs;  les  paysans 
croient  être  certains  qu'il  leur  arrivera  quelque,  malheur, 
si  en  se  levant  ils  rencontrenbune  femme,  tête  nue,  etc. 

• Arithmomancie. 

Prédiction  de  l’avenir  au  moyen  des  nombres;  nous  en 
donnerons  ailleurs  des  exemples. 

Asl  raga  lo  mande. 

Cette  divination  se  pratiquait  au  moyens  d'osselets,  sur 
lesquels  on  traçait  des  lettres  de  l'alphabet. 

Astrologie  judiciaire. 

Art  trompeur  qui  avait  poussé  jadis  de  si  profondes  ra- 
cines dans  l'esprit  humain,  que  ni  l'expérience, ni  la  faus- 
seté de  ses  prédictions,  ni  les  progrès  des  lumières , n'ont 
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pu  l’extirper  encore  complètement  d’un  petit  nombre  de 
contrées  du  globe.  Cette  science  serait-elle  même  exacte  , 
que  nous  ije  voyons  pas  les  avantagés  qui  auraient  pu  en 
résulter  pour  les  hommes,  en  général , de  connaître  leur 
avenir,  puisqu’ils  ne  pourraient  point  aller  contre  les  lois 
du  destin  ; tandis'  qu’ils  ne  pourraient  y trouver  au  con- 
traire qu’une  source  de  chagrins  prématurés  , quand  un 
avenir  sinistre  les  attendrait.  En  effet,  quel  plaisir  auraient 
eu  à connaître  leur  destinée  , Socrate,  Phoeion  , César, 
Pompée,  Charles  1",  Henri  III.  Henri  IV,  Louis  XVI, 
et  tant  d’autres  infortunés  dont  les  noms  sont  inscrits  sur 
les  pages  sanglantes  de  notre  histoire?  Si  l’astrologie  judi- 
ciaire n'éfait  point  un  art  trompeur,  ce  serait  une  connais- 
sance malheureuse,  en  général.  Quoi  qu’en  dise  Hérodote, 
qui  en  attribue  l’invention  aux  Egyptiens,  tout  atteste, 
et  surtout  son  nom  de  sience  chaldaïque,  qu’elle  avait  pris 
naissance  dans  la  Chaldée.  Bérose  et  Eupolème , au  rap- 
port d'Eusèbe,  l’attribuent  même  à Abraham,  tandis  que, 
suivant  Suidas,  Zoroastre  et  Ostanès  en  ont  été  les  inven- 
teurs. 

Parmi  les  Grecs , Chilon,  Lacédémonien , passe  pour  le 
premier  qui  se  soit  appliqué  à l’astrologie  judiciaire.  Il 
soutenait  que  le  chaud , l’humide.,  le  froid  et  le  sec  , sont 
les  quatre  qualités  dont  le  mélange  différent  fait  toute  la 
diversité  des  tempéramens  des  hommes  ; que  le  chaud  et 
1 humide  servent  à la  génération  , et  le  froid  et  le  sec  à la 
destruction  du  corps;  que  ces  quatre  qualités  sont  dispo- 
sées dans  les  hommes  suivant  les  influences  célestes  ; que 
i Sn,  1 esv le  PnnciPe  dc  la  chaleur,  et  la  lune  le  principe 
de  1 humidité  ; et  que,  suivant  la  disposition.de  ces  deux 
grands  luminaires  dans  le  moment  delà  naissance  de  l’en- 
lant,  il  apporteau  monde  le  ferment  de  la  maladie  qui  doit 
détruire  son  composé,  ou  lui  causer  de.  temps  en  temps  des 
alterations.  L on  voit  que  dès  le  principe  l’astrologie  judi- 
' 11  e lllt  ’ pour  ainsi  dire,  une  superstition  médicale: 

? enAU,nt  Pas  long-temps  à cet  unique  but,  on 
bientôt  les  prédictions  générales  sur  tous  les  su- 

Lnner^!îj0u/idiapir-sle!ilnfluences  célesles-  Nous  allons 
coins  ii„"e,dtde  1.,aPllence  de  ces  corps  célestes  sur  le 
nréshleT,  D ai.’rès  la  tradilion  ('es  Arabes,  le  Soleil 

dmi  Awerveau,’  a,u  cœur  ; à la  moelle  des  os  et  à l’œil 
« tcuie,  a la  langue,  à la  bouche,  aux  mains , aux 


a6  UASCJEL  COUPLET 

jambes , aux  nerfs  et  à l'imagination  ; Saturne , a la  rate , 
au  foie,  à l’oreille  droite  ; Jupiter , au  nombril , à la  poi- 
trine. aux  intestins  ; Mars . au  sang , aux  reins  , au  chyle , 
aux  narines,  aux  passions;  Vénus  a la  génération,  à la  chair, 
à l'embonpoint  ; la  Lune,  sur  tous  les  membres,  mais  prin- 
cipalement sur  le  cerveau,  le  poumon,  l’estomac,  l’œil  gau- 
che cl  la  croissance. 

D'apres  cela,  Buxtorf  assure  que  1e  naturel  de  chaque 
homme  est  en  rapport  direct  avec  la  planète  sous  laquelle 
il  a pris  naissance.  Ainsi , celui  qui  est  né  sous  la  domina- 
tion du  soleil , est  beau,  franc , généreux  ; celui  qui  a été 
dominé  par  Vénus,  est  riche  et  lascif  ; par  Mercure,  il. est 
adroit,  intelligent  et  doué  d'une  excellente  mémoire  ; par 
la  Lune,  il  est  valétudinaire  et  inconstant;  par  Saturne, 
infortuné;  par  Jupiter,  équitable  et  célèbre;  par  Mars, 
heureux  et  vaillant.  Les  couleurs  môme  appartiennent  à 
différentes  planètes  : a 

Le  noir,  à Saturne. 

Le  bleu,  à Jupiter. 

Le  rouge,  à Mars. 

La  couleur  d'or,  au  Soleil, 

Le  vert,  à Vénus. 

Ke  blanc,  à la  Lune. 

Les  couleurs  mêlées,  à Mercure. 

Voici  la  manière  de  tirer  l'borosrope  d’un  enfant  nou- 
neau  né;  supposons  que  ce  soit  sous  la  dominaliou  du  So- 
leil. Suivant  les  astio'ogues,  la  progression  que  fait  cet  as- 
tre depuis  le  moment  de  la  naissance  de  l’enfant,  (ait,  jour 
par  jour , la  principale  détermination  de  sa  fortune  pour 
chaque  année.  Ainsi  un  enfant  venant  de  naître  à une 
heure  et  dix  minutes  après  midi,  l'on  dresse  sa  figure gc- 
ncthliaque  sur  ce  moment  ; c’est  la  racine  de  sa  vie,  et  la 
figure  générale  qu’il  faut  suivre  pour  toujours.  Mais  si  1 on 
dresse  la  figure  de  l’état  auquel  le  soleil  et  toutes  les  pla- 
nètes se  trouvent  le  lendemain  à la  même  heure,  cette  se- 
conde figure  combinée  avec  la  première,  qui  est  toujours 
la  principale  , désignera  la  fortune  de  la  seconde  année  de 
la  vie  de  l'enfant.  Mi  1 on  continue  ainsi  de  jour  en  jour  , 
l’on  obtiendra  le  rapport  de  ce  que  désignera  la  figure  de 
chaque  jour  à chaque  année  qui  lui  répond.  Nous  ne  pous- 
serons pas  plus  loin  l'examen  de  ces  doctes  rêveries , qui , 
de  tous  temps,  ont  trouvé  de  nombreux  sectateurs  et  des 
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critiques  éclairés, lesquels  onldémontré,  par  des  faitssans 
répliques,  l’absurdité  des  prétentions  des  astrologues  : par- 
mi ces  critiques,  l’on  voit  figurer  le  célèbre  Jean  Pic,  comte 
de  la  Mirandole.  Maintenant  que  la  saine.  raison  et  les 
progrès  des  sciences  ont  fait  justice  dè  ces  niaiseries,  cher- 
cher à les  réfuter,  ce  serait  pfendre  la  massue  d’Hercule 
pour  tuer  une  puce. 

Les  premiers  astrologues  étaient  en  même  temps  méde- 
cins, et  lorsque  , dans  des  -siècles  de  barbarie  , certains 
hommes  firent  leur  unique  étude  de  chercher  un  remède 
universel  pour  nos  maus , et  la  pierre  philosophale  , ce 
nouveau  genre  de  folie  rattacha  intimement  ses  adeptes  à 
l’astrologie  judiciaire,  et  l’alchimie  devint  dèslorsun  art  à là 
mode,  qui  ne  tarda  pas  à donner  naissance  à des  charlatans 
et  à des  fourbes  qui  abusèrent  souvent  de  la  crédulité  pu- 
blique, et  qui  possédant  , disaient-ils  , le  secret  de  faire 
de  l’or,  vous  demandaient  un  écu  en  vous  promettant  leur 
secret.  L’on  connaît  le  trop  fameux  Cagliostro,  l’inflnence 
qu’il  exerçait  sur  le  faible  cardinal  de  Rohan,  et  les  suites 
terribles  qu’eut  celte  liaison  alchimique.  Nous  croyons 
inutile  d'en  citer  d'autres  exemples.  Nous  nous  bornerons 
donc  à dire  qu'il  y eut  un  grand  nombre  d’alchimistes 
de  bonne  foi  qui  mangèrent  leur  fortune  à la  recherche 
du  grand  œuvre,  et  qui , s’ils  ne  trouvèrent  ni  le  remède 
universel , ni  la  pierre  philosophale,  firent  du  moins  une 
infinité  de  découvertes  qui  ont  contribué  puissamment  aux 
progrès  de  la  chimie.  Nous  ne  disconvenons  point  que  les 
variations  atmosphériques, les  observations  astronomiques 
ont  pu  et  peuvent  présager  les  vents , la  pluie  , les  orages 
ou  le  beau  temps;  mais  il  serait  absurde  de  rattacher  ces 
faits  à l’astrologie,  qui  cependant  s’en  est  emparée  pour 
établir  ses  jongleries  à l’abri  de  ces  vérités.. 

Axinomancic,  • 

Divination  par  la  hache.  On  plaçait  cet  instrument  en 
équilibre  sur  un  pieu  roncj;  après  quoi  l'on  prononçait  les 
noms  suspects.  Quand  la  hache  faisait  quelque  mouvement, 
lors  de  la  prononciation  d’un  de  ces  noms,  c’était  fa  preuve 
évidente  que  c’était  celui  du  coupable. 

Bclomancie. 

Divination  par  les  flèches  ce  mode  était  fort  en  usage 
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dans  1 Orient,  suivant  Mac  Paul.  Ezéchiel  dit  que  Nahu- 
chodonosor  se  servit  de  celte  divination  pour  connaître 
l’évènement  de  la  guerre  qu'il  faisait  aux  Juifs. 

Voici  la  manière  dont  saint  Jérôme  (i)  dit  qu'on  pra- 
tiquait cette  divination  : ou  mettait  dans  un  carquois , 
confusément,  des  flèches  sua  lesquelles  les  noms  des  villes 
ennemies  étaient  écrits;  on  les  tirait  au  sort , et  la  ville 
dont  le  nom  était  sur  la  première  flèche  tirée  était  aussi 
la  première  dont  on  faisait  le  siège.  Les  Turcs,  au  rapport 
de  Thévenot  (a)  . cherchent  à deviner  l’évènement  d’une 
guerre  delà  manière  suivante  : ils  prennent  quatre  flèches 
qu'ils  placent  deux  à deux  et  contre  les  pointes  : ils  atta- 
chent à deux  de  ces  flèches  la  destinée  de  leurs  armes , et 
aux  deux  autres  celle  désarmés  de  leurs  ennemis.  Ils  pla- 
cent ensuite  sur  tin  coussin  une  épée  nue,  et  lisent  un  cer- 
tain chapitre  de  l’Alcoran.  Ils  poussent  ensuite  cês  flèches 
les  unes  contre  les  autres,  et  celles  qui  montent  sur  les 
autres  sont  pour  eux  le  présage  de  la  victoire  pour  le  parti 
qu’elles  représentent. 

ii'autres  peuples  se  contentent  de  prendre  trois  flèches. 
Ils  écrivent  sur  l’une,  Dieu  l'ordonne,  sur  l’autre.  Dieu  lo 
défend,  et  rien  sur  la  troisième.  Ils  tirent  ensuite  l’une  de 
ces  flèches,  et  se  conforment  à ce  qu’indique  l’écrit  qu’elle 
porte  ; si  c’est  celle  qui  n’en  a point,  c’est  une  preuve  que 
l’entreprise  doit  être  dilTérée  , et  soumise,  dans  un  autre 
temps,  à une  nouvelle  épreuve. 

Bolanomancie. 

Divination  par  les  plantes.  Cette  partie  devait  exiger 
des  connaissances  en  histoire  naturelle,  si  elle  était  basée 
suc  l’observation  des  phénomènes  que  présentent  certai- 
nes plantes.  L'on  sait  qu'il  est  des  fleurs  qui  ont  aussi  la 
propricté  d’annoncer  le  changement  de  temps.  Ainsi , le 
souci  d’Afrique  peut  être  regardé  comme  un  baromètre 
végétal  par  la  propriété  dont  il  jouit  d'annoncer  la  pluie 
ou  le  beau  temps;  le  jour  sera  pur  et  serein  si  sa  fleur  s'é- 
panouit de  bonne  heure  : si  elle  reste  fermée  après  sept 
heures  du  matin,  on  aura  de  la  pluie.  La  fleur  du  laitron 


(i)  Comment,  in  Ezcehiel. 

(a)  V oyage  du  Levant , Première  partie. 
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de  Sibérie  reste  ouverte  tcTlite  la  nuit  la  veille  des  jours  de 
pluie;  mais  ces  plantes  ne  sauraient  indiquer  les  jours  d’o- 
rage, tandis  que  les  trèfles  et  l’oxalis  replient  leurs  feuil- 
les quelque  temps  avant  les  tempêtes , etc.  Nous  pourrions 
multiplier  ces  curieuses  observations  si  elles  ne  nous  écar- 
taient pas  de' notre  but. 

Nous  devons  ajouter  que  la  floraison  de  certaines' plantes 
annonce  l’époque  de  l’année  à laquelle  on  se  trouve,  à 
cause  delà  différence  du  degré  de  température  qu’elles  exi- 
gent pour  fleurir  et  fructifier.  Ainsil’on  voit  des  végétaux 
qui  ne  sont  en  fleur  que  pendant  la  rigueur  de  l’hiver,  et 
d’autres  pendant  les  chaleurs  de  l’été,  etc.  Ces  faits  ont 
été  fort  bien  observés  par  les  botanistes  , et  l’un  d’eux , 
M.  de  Lamark , en  a recueilli  quelques  uns  pour  en  former 
son  calendrier  de  Flore  que  nous  allons  faire  connaître  à 
la  page  suivante. 
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CALENDRIER  DE  FLORE, 

D'aprè*  (époque  de  taflorbison  de  quelques  végétaux. 


JANVIER. 

Htlleborus  niger. 

février. 
Daphné  mttfrenm. 

( ralanihus  ni  va  lis, 
■ait 
Hepatiea  triloba. 
Foldnnella  alpine. 
Fiearia  ranuncuhndes. 
Crocus  vernus. 

mit, 
Tulipa  suavcotens. 
Saxifraga  granutata. 
Cardamino  pralcnsis. 
Jlyacinthus  orientalis. 
Mil. 

Syringa  vulgaris. 

( onvallaric  main  lis. 
Spirica  filipcndula. 
Paonia  o (peina  lis. 

MM. 

Papaver  rliaras . 
Delphinium  consolida. 
Centaurea  cyaneus. 
Lconurus  cardiaca. 


IFIIUT, 
Lythrum  salicaria. 
litimulus  lupnlus. 
Erythrera  ccntaurium. 
Hyssopus  ofpcinaUs. 

, A0V1. 

Parnassia  palustris. 
llalsamina  hortensis. 
Euphrasia  lutea. 
Scabiosa  sticcisa. 

SEPTEMBRE. 

Cyclamen  curopccum. 
Amaryllis  lulca. 
Colchicum  autumnale. 
Crocus  saliras. 

OCTOBRE. 
Aster  grandi  (taras. 
Jlclianthus  tubcrosus. 
Antliemis  grandiflora. 
Uypcricum  sinensc. 

NOVEMBRE. 

Xi  mènes  i a enedioides. 

DÉCEMBRE. 
Hascrs  aculealas. 
Lopczia  racemosa. 


Il  est  aussi  bien  reconnu  que  les  corolles  de  certaines 
fleurs  s’ouvrent  et  se  ferment  dan*  certaines  circonstances 
et  dans  certaines  heures  lises  de  la  journée.  Linné  a tiré 
parti  de  ce  phénninèno  pour  en  composer  son  Horloge  de 
Flore,  qu'il  a dressée  à llpsal,  par  6o°  de  latitude  boréale. 
Voici  ce  curieux  tableau , dont  la  floraison  de  ces  mêmes 
plantes  à Paris  doit  différer  d'une  heure. 


bis  soaciEHS. 


Si 
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HEOEES 
DU  LEVER, 

c’estàdire 
de  l'épa- 
nouisse- 
ment des 
fleurs. 

NOMS 

des 

PLANTES  OBSERVEES. 

f HEUEBS 
DU  COUCHEE  , 

c’est-à-dire  aux- 
quelles se  ferment 
ces  mêmes  fleurs. 

Malin. 

Matin. 

Soir. 

3 à 5 b. 

Trogopogon  pratensis. 

9 à 10  h. 

4 à 5 

Leontodon  tuberosum. 

3 b. 

4 à 5 
4 à 5 

PicriS  hieracioides. . . 
Cichorium  intybus. . . 

10 

4 à 5 

Crépis  tertorum.  . . . 

10  à 12 

4 à 6 

Pieridium  tingitanum. 

10 

5 

Sonchus  oleraceus.  . . 

11  à 12 

5 

Papaver  midicaule.  r . 

7 N „ ' 

5 

Hemerocallis  fulva.  . 

7 à 8 

5 à 6 

Leontodon  taraxacum. 

8à  9 

5 à 6 

Crépis  alpina 

1 1 

5 à 6 

Rhagadi.olus  alpinus.  . 

10  a 

1 

6 

H y pochœris  inaculata. 

• • 

4 à 5 

6 

Hieracium  umbellat.  . 

5 

637 

Hieracium  murorum,  . 

2 

6 à 7 

Hieracium  pilosella.  . 

5 à4 

6 à 7 

Crépis  rubra 

1 à 2 

6 à 7 

Sonchus  arvensis.  . . 

10  à 12 

6 à 8 

Alyssuin  utriculatum. . 

4 

7 

Leontodon  hastile.  . . 

5 

7 

Sonchus  laponicus.  . . 
Lactuca,saliva 

12 

7 

10 

i 7 

Calendula  pluvialis.  . 

3 à 4 

7 

Nymphéa  alba 

5. 

7 

Anlhericum  ramosum. 

0 a 4 

7 à 8 

Mesembryanthemum 
barbatum 

2 

7 à S 

Mesembryanthemum 
linguilorme 

2 

MANCEL. COMPLET 


3a 


HRCRKS 
DV  LEVER, 

c'estàdire 
1 de  l'épa- 
nouisse- 
ment des 
! tlfeurs. 

* NOMS 

des 

• 

PLANTES  OBSRBVÊBS. 

nsCBES 
DO  COUCHER  , 

c'est-à-dire  aux- 
quelles se  ferment 
ces  mêmes  fleurs. 

Matin. 

Malm. 

Soir. 

8 h. 

Hieracium  auricula.  . 

2 

1 8 

Anagallis  arvensis.  . . 

8 

Dianthus  proiifer.  . . 

1 

7 

Hieracium  chondriloi- 

des 

I ! 

9 

Calendula  arvensis.  . 

îa  à 

3 

9 à 10 

Arenaria  rubra.  . . . 

s à 3 

9 à 10 

Mcsembryanlhemum 

ervslallinum.  . . . 

4 

3 à 4 

îo  à 1 1 

Meseinbryanthemum 

1 • 

noJiflorum 

3 

Soir. 

5 

Mirabilis  Jalapa. . . . 

6 

Géranium  triste.  . . .' 

9 à 10 

Silène  noctiflora. . . . 

gà  io 

Cactus  grandiflorus.  . 

la 

Nota. 

Suivant  la  remarque  t 

’Adanson . 

le  tableau 

de  Linné. 

pour  le  climat  d'Upsal,  diffère  d'une  heure 

de  celui  qu  on  pourrait  faire  pour  le  climat  de  Paris  : 

: io  ° de  lat.  donnent  une  différence  d’une  heure  à peu  près. 

Voilà  des  divinations  par  les  planta? qu’à  coup  sûr  les 
anciens  ne  connaissaient  point. 

Signes  avant-coureurs  du  beau  temps  ou  de  ta  pluie. 

La  lune  influe  différemment  sur  la  température  de  no- 
tre atmosphère , suivant  la  différence  de  sa  position  rela- 
tivement à la  terre.  Aussi , il  est  à peu  près  certain  qu’a- 
vant ou  après  la  nouvelle  ou  la  pleine  lune,  il  surviendra 
un  changement  de  temps.  La  pleine  lune  amène  le  plus 
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ordinairement  un  temps  calme  et  serein , et  lés  nouvelles 
lunes  nous  procurent  presque  toujours  un  temps  Sombre 
et  pluvieux. 

Les  plus  anciens  astrologues  étaient  d’accord  pour  re- 
garder le  troisième  et  le  quatrième  jour  de  la  nouvelle 
lune  comme  très  critiques;  ils'  ont  remarqué  que  si,  ces 
jours-là,  le  croissant'de  la  lune  est  net  et  clair,  le.  temps 
se  met  au  beau  et  sy  maintient  ordinairement  jusqu'à  la 
pleine  lune;  le  contraire  est  à craindre,  si  le  croissant  est 
pâle  et  terne. 


Les  indices  d'une  pluie  certaine  sont  assez  généralement 
la  couleur  très  rouge  du  ciel,  le  matin  ; quand  le  disque  du 
soleil , à son  lever , n'est  pas  exactement  circulaire,  mais 
un  peu  allongé,  échancré  et  entouré  de  rayons  qui  se 
croisent  d’une  manière  inégale  et  irrégulière;  lorsque  le 
soleil  levant  est  pâle  ou  qu’il  est  entouré  d'un  cercle  ridé 
ou  blanchâtre;  lorsque  l’air  parait  épais  ou  chargé  à l’o- 
rient. ou  lorsque  des  nuages  bruns  ou  d’un  rouge  foncé  s’v 
dmoncèlent  lentement  ; ou  bien  encore  quand  le  soleil 
couchant  es»  pâle  et  caché  par  des  nuages  épais  et  som- 
bres : il  est,  dans  tous  ces  cas,  à présumer  qu’on  aura  du 
vent  ou  de  la  pluie. 

Si , en  été. , après  le  coucher  du  soleil,  les  nuages  pré- 
sentent des  formes  diverses,  telles  que  des  rochers  entas- 
ses, des  montagnes , ce  sont  des  avant-coureurs  de  l’o- 
rage , surtout  s'il  a fait  très  chaud  dans  la  journée.  Il  en 
est  de  meme  si , dans  la  soirée  d’été  , il  fait  des  éclairs 
pendant  un  temps  serein,  ou  si  le  ciel,  jusqu’alors  très 
clair , montre  tout-a-coup  une  petite  nue  d’un  gris  foncé. 

nii-mrl  i,ml  f •,tte,ndreà  avoir  ^ la  P*uie  ou  du  vent, 
I rri  , ei1  ’ l°nD'temPs  après  son  lever,  se' montre 
d?5  Iîüasesl  Pommelés}  lorsqu’il  est  entouré  d’un 

so.SLT'6  ,blanC,hâtreJ’  cl  tlu’en  même  temps  le  vent 
souffle  du  sud  ou  du  sud-ouest,  ou  lorsque  le  soleil  se  bai- 
gne  , cest-a-dire  qu  il  luit  à travers  un  nuage  sombre. 

N les  montagnes,  au  lieu  de  se  dessiner  nettement  dans 
le  lointain,  paraissent  sombre?  et  chargées  de  brouillards; 
si,  au  commencement  de  la  nuit,  les  étoiles  sonf  d’un  tein 

vent’es  \ T'*™1  de  la  lune  est  obscur  et  émoussé  ; si  le 
pluie  nrnrW  rs°U  ™ SUd  : Ce  SOnt  autanl  d'indices  de 
est  entour!?» T'  ?"  a a cra,ndre  One  tempête,  si  la  lune 
o plusieurs  anneaux  interrompus  et  diverse- 
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ment  colorés , ou  si  le  ciel  se  couvre  d'une  infinité  de  peti- 
tes nues  noires. 

On  peut,  au  contraire , se  promettre  un  temps  Sec  et 
constamment  beau  . lorsque  le  soleil.,  à son  lever  , est  très 
clair  et  très  brillant,  ou  qu’on  voit  à l’orient  une  légère 
nue  s'enfuir  et  se  perdre  vers  l'occident  au  moment  où  le 
soleil  se  lève:  lorsque  1*  soleil  couchant  se  montre , sous 
un  ciel  pur,  d’une  couleyr  dorée  ou  rougeâtre , ou  que  les 
nuages,  s’il  y en  a,  se  colorent  d’un  beau  rouge  clair  ou 
de  quelque  autre  teinte  vive,  surtout  si  le  vent  est  à l'est 
et  à l'orient  parfaitement  serein  : lorsque  les  brouillards 
tombent  le  matin  sur  la  terre,  au  lieu  de  s’élever  en  l’air; 
lorsque  les  nuage» , pendant  le  jour,  ressemblent  à des 
flocons  de  laine  d'une  blancheur  éclatante , ou  du  moins 
que  leurs  bords  sont  d'un  blanc  ébfouissunt,  et  que  te 
ciel,  dans  les  intervalles  des  nuages  , est  d'un  beau  bleu 
très  vif;  lorsque  le  rirl  commence -à  s'éclaircir  d’un  autre 
côté  que  celui  d’où  vient  le  vent  ; lorsque  le  croissant  de 
la  nouvelle  lune  a scs  contoursbien  nets  et  bien  dessines; 
lorsque  le  sommet  des  montagnes  éloignées  se  montre  Bien 
distinctement  ; lorsqu’on  voit  flotter  le  malin  sur  les  eaux 
de  légers  brouillards  qui  se  dissipent  au  lever  du  soleil  ; 
lorsque  les  chauves-souris  volent  en  foule  de  côté  et  d'au- 
tre aux  approches  de  la  nuit  : tous  ces  signes  sont  autant 
d'indices  certains  du  beau  teipps. 

Briiomande. 

Cette  divinatioif , également  connue  sous  les  nqms  d'o- 
ntiromancic  et  d ’oneirocrilie , est  produite  pur  les  songes. 
Rien  dé  plus  ridicule  que  ce  genre  de  divination.  En  ef- 
fet , les  songes  sont , pour  ainsi  dire  , sous  la  dépendance 
de  l'imagination  qui  répète  avec  plus  de  force,  sur  les 
sens , les  impressions  des  objets  qui  la  frappent  le  plus. 
Ainsi , l’âqve  et  le  corps  doivent  éprouver , à quelques  va- 
riations piès,  les  mêmes  sensations  pendant  le  sommeil, 
parce  qu'ils  sont  gouvernés  par  l'imagination.  Ainsi  , 
ceux  dont  l'imagination  a été  vivement  frappée  par 
l’histoire  des  sorciers  , des  revenans,  des  sabbats , ont , la 
nuit , des  songes  analogues  et  tellement  conformes  à toutes 
ces  histoires,  que  ceux  qui  sont  le  plus  portés  à la  cré- 
dulité ou  qui  vivent  le  plus  sous  l'empire  des  préjugés  et 
de  la  superstition , ceux-là , dis-je , croient  de  bonne  foi 
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avoir  réellement  assisté  au  sabbat.  D’autres,  atteints  de 
la  peur  des  incubes,  rêvent  des  montagnes  et  des  fardeaux 
accablans,  et , ce  qu’il  y a de  bien  certain,  ils  souffrent 
presque  autaut  que  s’ils  portaient  véritablement  ces  far- 
deaux. Nous  croyons  inutile  de  poursuivre  ces  citations. 

Capnomandc. 

Divination  par  la  fumée  des  sacrifices. 

Carlomande. 

Divination  parle  tirage  des  cartes. 

Catroptomande. 

Divination  par  des  miroirs.  C’est  l’espèce  de  magie  à 
laquelle  était  adonné l'em’pereurDidius 3 ulianus;  quand, 
au  lieu  de  miroirs,  l'on  employait  des  cristaux , on  la 
nommait  cdsiatlomandc. 

Céphalomanlc . 

Cette  opération  consistait  à faire  griller  sur  des  char- 
bons la  tête  d'un  âne  ; ce  sacriGce  fait  aux  démons  les  en- 
gageait à répondre  aux  questions  qu’on  leur  adressait. 

Ccromandc . . 

On  faisait  fondre  de  la  cite  qu’on  laissait  tomber  goutte 
à goutte  dans  l’eau.  La  forme  que  prenaient  ces  gouttes 
indiquait  un  heureux  ou  mauvais  présage  ; celte  divi- 
nation était  principalement  usitée  par  les  Turcs. 

Chiromande. 

C’est  la  divination  par  l’inspection  des  lignes  de  la 
main.  Plusieurs  auleurs.de  l’antiquité  ont  écrit  sur  la  chi- 
romancie , mais  un  des  plus  curieux  ouvrages  est  celui  qui 
parut  avec  privilège  en  i54i  chez  Pierre  Uegnault , lequel 
contient  toutes  les  règles  de  celte  divination. 

Le  ( hiromance  étudie  , dans  la  paume  de  la  main,  les 
indices  qui  ont  leurs  rapports  avec  les  sept  planètes.  D'a- 
pres les  chiromanciens,  le  mont  du  pouce,  ou  l’élévation 
delà  inain  qui  est  à la  racine  du  pouce  , est  sous  la  domi- 
nation de  Vénus;  cependant  quelques  uns,  avec  Cardan, 
la  placent  sous  celle  de  Murs.  Le  triangle  formé  par  les 
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lignes  de  la. main  est  attribuée  par  les  uns  à Mars  et  par  les 
autres  à Mercure.  La  lettre  A majuscule  , formée  et  figu- 
rée dans  le  quartier  de  lu  main  . qui  est  dominée  par  Ju- 
piter, est  un  pronostic  de  richesses;  dans  le  quartier  du 
Soléil.  d’une  grande  fortune;  dans  Ig  quartier  de  Mercure, 
des  sciences  ; dans  le  quartier  de  Vénus . de  l'inconstance  ; 
dans  le  quartier  de  Mars  de  la  cruauté;  dans  le  quartier 
de  la  lune  , de  la  faiblesse. 

Les  sept  premières  lettres  de  l’alphabet,  consacrées  aux 
sept  planètes  , ont  chacune  leur  signification  particulière, 
lorsqu’elles  se  trouvent  formées  par  les  sept  lignes  de  la 
main.  Mais  comme  Iq  ligure  des  lettres  est  différente  dans 
plusieurs  langues , dit  M.  Legendre,  les  lignes  de  la  main 
doivent  nécessairement  avoir  des  propriétés  différentes 
chez  les  Arabes,  les  Chinois,  les  Hébreux,  les  Grecs,  les 
F raoçais  etc. 

Les  petites  marques  blanches  qu'on  remarque  quelque- 
fois sur  les  ongles,  sont,  quand  elles  sont  nombreuses, 
un  présage  que  les  appaaeuces  sur  lesquelles  on  compte 
sont  vaines.  Cardan  assure  ^qu’il  avait  lui-même  sur  les 
ongles  de  petites  marques  qui  étaient  des  indices  certains 
de  ee  qui  devait  lui  arriver. 

Il  est  des  conditions  qu'il  est  bon  de  faire  connaître, 
afin  que  le  chiromancien  puisse  réussir  complètement. 
11  faut  qu’il  n’ait  ni  amour  ni  liaitfe  pour  la  personne  qui 
le  consulte.  De  son  côté,  celle-ci  doit  avoir  sa  main  bien 
lavée  et  sans  çalus,  être  à jeun  . être  dans  un  état  complet 
de  tranquillité , et  doit  éviter  l’excès  du  chaud  et  du  froid. 
Il  se  présenté  une  difficulté  parmi  les  chiromanciens,  sur 
la  mai  il  qu'on  doit  consulter.  Les  uns  soutiennent  que  la 
main  droite  est  la  significative  chez  les  hommes  ou  chez 
les  personnes  nées  de  jour,  tandis  que.  c’est  la  gauche  pour 
les  femmes  ainsi  que  pour  ceux  qui  sont  nés  de  nuit. 
P’âutres  prétendent  le  contraire  ;’il  en  est  enfin  qui  attes- 
tent que  les  deux  mains  sont  également  significatives. 
Dans  celte  divination  , non  seulement  l’on  observe  les  li- 
gnes de  la  main,  mais  encore  leur  largeur,  leur  longueur, 
leur  couleur  et  leur  profondeur;  l'on  examine  aussi  la 
forme  et  la  grandeur  de  la  main,  des  doigts  cl  des  ongles. 
INous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  puérilités;  les  rai- 
sonnemens  des  chiromanciens  se  réfutent  d’eux-mêmes, 
puisque  Traisnier,  dans  le  premier  livre  de  sa  Clnro- 
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mande,  convient  que  de  cent  ipille  mains,  il  n'y  en  a pas 
deux  qui  se  ressemblent.  De  nos  jours  encore  les  bohé- 
miens, connus  également  en  Espagne  sous  le  nom  de  Gi- 
lunos , lesquels  se  prétendaient  originaires  d’Egypte  , 
disent  la  bonne  aventure , ou  mieux  prédisent  l’avenir  par 
l’inspection  de  la  main. 

Cléidomancie  ou  Clcidonomancie. 

Divination  opérée  au  moyen  d’une  clef.  On  la  pratique , 
à peu  de  chuse  près,  comme  la  llhabdomancie  : souvent  on 
écrit  sur  un  morceau  de  papier  le  nom  de  la  personne 
qu'on  soupçonne  d'un  crime  ou  bien  de  celle  dont  on  veut 
connaître  lesecrel,  et  l’on  entortille  ce  papier  autour  d'une 
clef  que  l'on  attache  à une  bible  et  que  l’on  fait  tenir  par 
une  vierge.  Tout  étant  ainsi  disposé  , la  clef  doit  tourner 
d’elle-même  aux  paroles  du  devin. 

D'autres  pratiquent  cette  divination  en  attachant  avec 
une  Ocelle  cette  clef  à la  première  page  de  l’évangile  de 
saint  Jean  , de  sorte  qu’elle  est  ainsi  suspendue  quand  le 
livre  est  fermé.  Celui  qui  se  propose  de  découvrir  par  ce 
moyen,  un  secret , met  un  doigt  dans  l’anneau  , et  la  clef 
tourne  lout-à-coup. 

Cette  superstition  est  commune  à plusieurs  nations  et 
particulièrement  aux  Russes , qui  croient  pouvoir  décou- 
vrir des  trésors  par  la  cléidomancie. 

Coscinomancic. 

C'est  ce  qu'on  appelle  vulgairement  tourner  te  sas.  On 
suspend  pour  cela  un  crible  sur  le  doigt.  Si  le  crible , 
lorsqu’on  prononce  le  nom  de  quelqu’un,  fait  un  mouve- 
ment , s’il  penche  ou  s’il  tourne , cela  signifie  que  ce  nom 
est  celui  du  criminel. 


uaciy  uomantte. 

Divination  par  des  anneaux  sur  lesquels  on  avait  gravé 
des  caractères  magiques.  0 

Gastromancie  ou  Garosmancie.  . 

On  mettait  entre  ph-ieurs  bougies  allumées,  des  vases 

euXrW?dSïii,leinSd’eaU  foire;  après  avoir  invoqué 
et  interrogé  les  démons  tout  bas,  on  faisait  regarder at- 
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ten'.iveinfnt  la  surface  de  ces  ■"ases  par  un  jeune  garçon 
ou  par  une  jeune  femme  enceinte  . qui  voyaient  la  réponse 
dans  des  images  tracées  par  la  rétraction  de  la  lumière, 
dans  le  verre.  Une  autre  espèce  de  gasiromanrie  était  pra- 
tiquée par  le  devin  . qui  répondait  sans  remuer  les  lèvres. 
Celle-ci  était  plus  conlorme  à sa  dénomination  , pareeque 
l'on  croyait  que  le  devin  parlait  par  l'cstomac. 

Géomancie. 

Divination  au  moyen  de  plusieurs  points  que  l’on  mar- 
quait au  hasard  sur  la  terre. 

Gyromancie. 

On  traçait  des  lettres  sur  la  circonférence  d’un  grand 
cercle,  au  milieu  duquel  on  tournait  jusqu’à  se  laisser 
tomber;  on  regardait  alors  les  lettres  sur  lesquelles  la 
chute  avait  eu  lieu , et  ce  sont  ees  lettres  qui  servaient  à 
la  prédiction. 

Ilydromancie. 

Celte  divination  est  attribuée  par  les  uns  à Numa  , et 
par  les  autres  à Joseph  le  patriarche,  d’après  ce  passage 
delà  Genèse  : • La  coupe  que  vous  avez  dérobée  est  celle-là 
même  dont  mon  maître  se  sert  pour  les  augures.  • Saint 
Augustin  en  fait  mention.  Voici  la  manière  d’opérer  : 

Un  mettait  dans  lin  vase  un  anneau  suspendu  avec  du  Cl, 
et,  si  la  chose  devait  réussir,  l’anneau,  sans  qu’on  lui  com- 
muniquât le  moindre  mouvement,  frappait  plusieurs  fois 
contre  le  verre.  L’on  avait  encore  une  autre  méthode  ; elle 
consistait  à jeter  dans  l’eau  trois  petites  pierres , et  si  elles  se 
mouvaient  en  rond  dYUes-tm'ines , celait  un  présagé  de 
bonheur.  L’hy  droinancic  s’opérait  aussi  par  tous  les  accidens 
de  l’eau.  Les  hydromanciens  fent  observer  que , pour  que 
ces  expériences  réussissent,  il  faut  être  dans  certaines  dis- 
positions qui  ne  sc  rencontrent  qu'à  certains  jours  et  à 
certaines  heures;  il  faut  aussi  non  seulement  être  doué  de 
la  foi  nécessaire , -mais  encore  d'une  faculté  naturelle  et 
privilégiée.  Autant  eût  valu  qu’ils  eussent  dit  qu’il  fal- 
lait être  ignorant , superstitieux  et  crédule. 

Lébanomancic. 

Cette  divination  se  pratiquait  en  projetant  des  par- 
fums dans  un  réchaud  rempli  de  charbons  ardens. 
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Lécanomancie. 

Pour  cette  divination  , on  mettait , dans  un  poêlon  rem- 
pli d’eau , des  pierres  précieuses  et  des  lames  d’or  et  d’ar- 
gent , sur  lesquelles  étaient  gravés  des  caractères  magi- 
ques; après  les  avoir  offerts  aux  démons,  et  les  avoir 
conjurés  par  certaines  paroles,  on  leur  demandait  la  ré- 
ponse à ce  que  l’on  désirait;  il  sortait  alors  du  fond  de 
l’eau  une  voix  basse,  semblable,  disent-ils.  aux  sifflemens 
des  serpens,  qui  donnait  la  réponse  attendue. 

Nécromancie. 

Cette  divination  a pour  but  d’évoquer  les  âmes  des 
morts  pour  les  interroger  sur  l’avenir.  L’empereur  Néron 
avait,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  une  grande  foi  aux  ma- 
giciens. Sur  ce  principe  , il  lit  un  grand  nombre  de  sem- 
blables évocations,  sans  pouvoir  obtenir  le  moindre  résul- 
tat, et  finit  par  se  désabuser  de  la  magie  et  des  magiciens. 

Onéirocritie. 

Explication  ou  interprétation  des  songes.  Cette  divi- 
nation est  une  des  plus  anciennes.  Tout  le  monde  connaît 
l’explication  donnée  à Pharaon  par  Joseph  , et  ses  suites. 
l’Ëcriture-Sainte  offre  encore  divers  autres  exemples  des 
communications  célestes  données  aux  hommes  , dans  leurs 
songes.  Nous  le  répétons  , tout  en  respectant  tout  ce  qui 
tient  à notre  croyance  religieuse , nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  vouer  nu  ridicule  ces  interprétations  puériles 
des  songes,  que  des  cerveaux  creux  recueillent  soigneuse- 
ment , et  qu'ils  ont  imprimées  de  tout  temps  avec  approba- 
tion et  privilège , comme  dit  Voltaire.  Il  est  quelques  uns 
de  ces  iivres  qui  ont  fait  des  espèces  d’aphorismes  de  ces 
interprétations  : ainsi , disent-ils, 

RêTer  des  fruits  hors  de  saison , 

Annonce  mort  ou  trahison. 

Songer  qu’on  perd  ses  dents,  est  un  présage  d’un  mal- 
heur ou  de  la  mort  d’un  de  ses  proches. 

Rêver  de  chats  noirs  et  de  poules  blanches , est  aussi 
un  mauvais  présage. 
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Songer  qu’on  perd  la  vue , annonce  la  perle  Je  ses  en- 
fans.  Si  cYsl  la  tôle , les  bras  , les  pieds , c’est  la  perte  de 
son  père  , de  ses  frères  ou  de  ses  domestiques. 

Songer  qu’on  a de  beaux  cheveux  , et  bien  frisés  , c’est 
un  présagé  de  prospérité.  S'ils  sont  au  contraire  négligés 
et  en  mauvais  état,  c’est  un  signe  d’affliction. 

Rêver  des  couronnas  de  fleurs  clans  leur  saison,  est  un 
heureux  pre?age  ; il  est  mauvais , si  elles  sont  hors  de  leur 
saison. 

Songer  à la  mort , annonce  un  mariage. 

Songer  qu’on  trouve  un  trésor,  est  une  mort  ou  un 
chagrin. 

Rêver  en  voyage , qu'on  vous  a volé  la  clef  du  logis , an- 
nonce qu'ou  en  a débauché  la  tille. 

Songer  qu’on  se  regarde  dans  un  miroir,  avant  de  se 
marier,  ou  bien  qu'on  a quelque  chagrin , c’est  un  signe 
heureux;  il  est  au  contraire  mortel  pour  ceux  qui  sont  at- 
teints de  quelque  maladie. 

rocvoia  oi  l'imagination  dans  les  hlves, 

Le  Cauchemar. 


l\"ous  allons  retracer  le  portrait  qu’en  a tracé  Darwin. 
...Ainsi  galopant  sur  son  coursier  nocturne  , au  travers 
des  brouillards , au-dessus  des  élangs , des  lacs  et  des  ma- 
rais, le  malicieux  cauchemar  cherche  une  jeune  Glle  en 
proie  au  délire  de  l'amour  , et  plongée  dans  un  sommeil 
accablant  ; il  descend  , et  s'assied  en  grimaçant  sur  sa  poi- 
trine. Elle  voudrait  marcher,  courir,  nager,  voler,  se 
trainer ; le  démon  hideux  pèse  sur  son  sein;  il  se  dresse, 
se  balance  , roule  sas  veux  de  gorgone  dans  leur  orbite  san- 
glante; il  prête  l'oreille  A scs  accens  plaintifs,  et  jouit  de 
scs  souffrances. 

Onnmolomancie. 


Prédiction  de  l'avenir  d’après  le  nom  propre  des  per- 
sonnes. . 


Ornithomancie. 


Divination  par  le  chant  et  le  vol  des  oiseaux.  i 
Onychomancie. 

Celte  divination  se  pratiquait  en  frottant  d’huile  l’ongle 
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d’un  jeune  garçon  ayant  son  pucelage;  l'on  chatifl'ait  en- 
suite cet  ongle  au  moyen  des  fumigations  faites  avec  cer- 
tains mélanges  mystérieux.  Le.  jeune  garçon  exposait  en- 
suite cet  ongle  au  soleil , et  l’on  voyait. alors  se  peindre 
sur  l’ongle  l’évènement  que  l’on  voulait  connaître. 

Pégomancie. 

Pausanias  dit  que  cette  divination  se  pratiquait  en  fai- 
sant flotter  un  miroir , attaché  à une  petite  corde,  sur  les 
eaux  de  la  fontaine  de  Fatras , pour  connaître  l'évènement 
d'une  maladie.  Si  la  fontaine  représentait  un  cadavre, 
cela  présageait  la  mort  du  malade;  si  elle  offrait  au  con- 
traire une  personne  viyante  , c'était  signe  de  guérison. 

Physiognomonie. 

Ce  sont  les  moyens  propres  à établir  le  caractère  et  les 
passions  des  hommes,  a’après  l’inspection  des  diverses  par- 
ties du  corps  et  de  la  figure.  Ce  dernier  examen  rentre 
dans  les  curieuses  recherches  de  Lavater. 

Pyromancie. 

Divinationpar  lesformcsel  les  mouvemens  de  la  flamme. 

Rubdomancic'. 

Divination  par  la  baguette. 

Cet  usage  date  de  temps  immémorial.  Les  rabdoman- 
ciens  l’étendent  à la  baguette  d’Aaron.  D’après  l' Exode, 
les  magiciens  de  Pharaon  se  servaient  aussi  de  baguettes. 
Strabon  raconte  que  les  brachmanes  de  Perse  y recou- 
raient: suivant  Hérodote,  les  Scythes  devinaient  égale- 
ment avec  des  baguettes  de  saule.  Chez  les  Alains  la  rab- 
domancie  était  aussi  fort  usitée.  Les  femmes  coupaient  des 
verges  bien  droites  avec  des  euchantemens  secrets,  et, 
dans  certains  temps  marqués  fort  exactement , par  les  mou- 
> vemens  de  ces  verges  , elles  prédisaient  l’avenir.  Tacite 
dit  que  les  Allemands  recouraient  à cette  sorte  de  divina- 
tion au  moyen  de  petites  baguettes  divisées  en  plusieurs 
parties,^  sur  lesquelles  ils  faisaient  des  marques  particu- 
lières. En  France,  l'on  trouve  encore  des  partisans  de  ce 
genre  de  divination,  qu’on  nomme  sourciers,  pareequ'ils 
assurent  qu’au  moyen  d'une  baguette  de  coudrier  ils  dé- 

4. 


UAITt'KL  COHPLIT 


4» 

couvrent  les  sources  d’eau.  L'un  des  plus  célèbres  est  un 
nommé  Rleton  , qui  avait  acquis  une  grande  réputation 
en  ce  genre  , dans  le  dernier  siècle  . et  dont  Touvenel  s'est 
rendu  le  panégyriste  dans  les  deux  volumes  in-S«  qu'il  a 
ou  la  faiblesse  de  publier,  sur  les  t ITets  de  la  baguette  di- 
vinatoire-. Ce  médecin  . d’ailleurs  tort  instruit , a entassé 
dans  son  ouvrage  une  foule  de  raisonnemens  que  les  .pro- 
grès des  sciences  physiques  ont  entièrement  réfutés  , et 
que  nous  nous  serions  d'ailleurs  bien  gardé  de  combattre  , 
puisque  dans  son  enthousiasme  il  u'a  pas  craint  de  dire  : 

• Je  doit  prévenir  les  lecteurs  incrédules,  de  quelque 
temps  qu’ils  soient,  que  toutes  les  objections,  les  censu- 
res , les  raisonnemens . les  discussions , ne  pourront  ébran- 
ler ma  croyance;  qu’il  faudrait  pourcela  des  faits  contra- 
dictoires. recueillis  en  aussi  grand  nombre  et  avec  autant 
d’exactitude  que  les  miens.  » N’en  déplaise  à M.  Touve- 
nel,  les  faits  négatifs,  pour-  lui  répondre,  sont  je  crois 
assez  nombreux.  Ce  Blcton  prétendait,  lorsqu’il  était  sur 
une  source  , éprouver  une  foule  de  sensations  diverses;  et 
d'après  le  récit  de  ce  charlatan  , M.  Touvenel  a décrit  de 
bonne  foi  l’état  normal  et  pathologique  de  cet  individu , 
avant , pendant  et  après  ses  opérations.  Nous  croyons  de- 
voir en  faire  grâce  auv  lenteurs  ; nous  nous  bornerons  donc 
à leur  faire  connaître  la  manière  de  reconnaître  les  sour- 
ces parla  baguette.  Nous  allons  laisser  parler  M.  Touvenel. 

Après  une  convalescence  de  trois  mois,  n’observe-t-on 
pas  tous  les  jours  la  même  chose  sur  les  autres  hommes , 
a l’égard  des  facultés  physiques  ou  intellectuelles,  spécia- 
les ou  communes . dont  ils  sont  doues , et  que  les  maladies 
interceptent  ou  détruisent  pour  un  temps  limité  ou  pour 
toujours  ? 

Quant  à la  baguette , de  laquelle  Rleton  ne  fait  usage , 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  pour  faire  voir  aux  assistons 
qu’il  est  sur  une  source,  et  non  pour  l’apprendre  lui  même, 
il  ne  s’en  sert  pas  comme  tous  les  gens  à baguette,  (car  il 
paraît  qu’il  v a des  Sourricrt  cl  Bnguelliers de  plus  d’une 
sorte  . de  talent  bien  diflY-ront).  Il  ne  la  serre  ni  ne.  l’é- 
chauffe entre  ses  nunr.s  , et  il  ne  s’en  lient  pas  comme  les 
autres  à la  préférence  d’un  jeune  rameau  de  coudrier,  ré- 
cemment cueilli,  fourchu  et  plein  de  sève.  11  place  hori- 
zontalement sur  ses  doigts  index,  une  baguette  quelconque 
qu’on  lui  présente  ou  qu’il  trouve  sur  son  chemin  , n’im- 
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porte  de  quel  bois  ( excepté  le  sureau , de  tous  ceux  que 
j'ai  éprouvés),  fraîche  ou  scelle  indistinctement,  non  four- 
chue, piais  simplement  un  peu  courbe.  Si  elle  est  droite , 
elle  ne  fait  que  se  soulever  un  peu  aux  extrémités,  par  de 
petits  sauts,  en  faisant  effort  sur  les  deux  doigts,  mais  elle 
ne  tourne  pas.  Pour  peu  qu’elle  soit  courbe,  elle  tourne 
sur  son  axe,  plus  ou  moins  rapidement  et  plus  ou  moins  de 
temps,  selon  la  quantité  et  la  force  de  l'eau.  J'ai  compté 
depuis  trente  à trente-cinq  tours  par  minute,  jusqu’à  qua- 
tre-vingts et  plus.  Sur  ce  compte,  et  par  l'habitude  que  j'a- 
vais de  juger  et  les  degrés  de  la  convulsion  et  l’alte'ralion 
du  pouls,  je  pouvais  deviner  à peu  près  levolume  des  sour- 
ces, et  je  l’ai  fait  quelquefois  d’une  manière  assez  juste. 
Je  ne  prétends  pas  cependant  que  ces  moyens  soient  in- 
faillible, quoiqu’ils  servent  de  règle  au  sourcier  pour  faire 
entreprendre  des  fouilles. 

La  marche  suivant  le  cours  de  la  source  est  plus  favora- 
ble que  la  station,  au  mouvement  de  la  baguette  ; mais  il  a 
lieu  néanmoins  dans  l'un  et  l’autre  cas,  si  la  source  est  suf- 
fisamment forte.  Lorsqu'elle  est  tics  petite  , la  baguette 
reste  immobile  , ou  qe  fait  que  se  balance*en  exécutant  des 
epcces  d'oscillations  irrégulières,  quoique  la  commotion  à la 
poitrine  et  le  tremblement  des  extrémités  se  fassent  sentir, 
mais  très  faiblement.  J’ai  remarqué  une  proportion  con- 
stante entre  les  niouvemens  convulsifs  du  corps  et  le  mou- 
vement de  rotation  de  la  baguette,  quoiqu’ils  soient  cer- 
tainement bien  indépendans  l’un  de  l'autre.  C'est  aussi  une 
chose  très  digne.de  remarque  que  la  position  de  l'homme 
sur  la  source  etla  direction  de  l'écoulement  dccette  source 
relativement  à tel  ou  tel  point  cardinal  de  la  terre , ne 
changent  rien  ni  aux  sensations  ni  au  mouvement. 

Mais  ce  qu  il  y a sans  contredit  de  plus  remarquable 
dansle  tuitde  la  baguette,  ce  sonlles  deux  phénomènes  sui- 
vons. Le  premier  est  queBleton  peut  faire  tourner  cette 
baguette,  sans  qu’il  l’ait'ni  vue  ni  touchée,  sur  les  doigts 
d un  autre  comme  sur  les  siens,  lorsqu'il  les  touche  ou  les 
approche,  en  se  plaçant  sur  la  source;  ce  qui  n'arrive  ja- 
mais sans  cela.  11  est  vrai  que  ce  mouvement  est  beaucoup 
moins  tort  et  moins  durable  sur  d’autres  doigts  que  sur  le*s 
siens,  et  qu  il  y a aussi  à cet  égard  de  grandes  différences 
entre  les  différons  sujets  que  j'ai  vu  soumettre  à cette 
épreuve.  On  verra  par  la  suite  des  raisons  plausibles  deces 
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difleremecs,  tenant  àla  constitution  phvsique  plus  Ou  moins 
mobile  de  chaque  individu. 

L'autre  phénomène , bien  plus  étonnant  encore,  c'est 
que  si  llleloii  , après  avoir  fuit  aller  sa  baguette  sur  le  tra- 
jet de  la  source  , suivant  son  mouvement  naturel  de  rota- 
tion , qui  est  d’arrière  en  avant . vient  à s'en  éloigner  en 
suivant  une  ligne  horizontale,  inclinée  ou  verticale,  quel- 
conque et  dans  tous  les  sens,  labaguette,  qui  cesse  de  tour- 
ner dès  l'instant  que  cet  homme  a quitté  la  source,  éprouve 
à une  distance  déterminée  et  invariable , un  mouvement 
de  rotation  dans  un  sens  contraire  au  premier,  mais  ne 
fait  qu'un  seul  tour.  Ce  mouvement  rétrograde,  qui  ne 
manque  jamais  lorsque  la  source  est  assez  forte  pour  pro- 
duire le  mouvement  direct , est  pour  Uleton,  outre  l'inten- 
sité et  la  durée  de  la  sensation,  qui,  suivant  lui,  ne#  trompe 
guère,  l'indication  de  la  profondeur,  en  estimant  cette  der- 
nière parl'espace  qu'il  a parcouru  depuis  la  fin  du  mouve- 
ment direct  de  la  baguette , jusqu'nu  commencement  du 
mouvement  rétrograde. 

Sorti. 

La  prédiction  jiar  lts  sorts  date  de  la  plus  haute  antiquité, 
puisqu'on  en  trouve  dék  exemples  dans  l’Ecrilure-Sainte. 
En  eflet,  c'est  au  moyen  d'un  sort  qu'on  dit  que  Josué  de- 
vina la  tribu,  la  famille  , la  maison  de  l'homme  qui  avait 
volé  et  caché  un  manteau  , une  règle  d'or  et  zoo  aides, 
après  qu’il  eut  été  défendu  de  rien  garder  de  ce  qu'on  avait 
trouvé  à Jéricho.  C'est  également  par  un  sort  que  l'on  con- 
nut que  Dieu  avait  choisi  Sniil  pour  roi  ; que  le  prophète 
Jonasétait  celui  qui  , par  sa  désobéissance  , avait  attiré  la 
tempête;  la  contravention  de  Jonathos  aux  ordres  du  roi 
son  père  ; enfin  le*  apôtres  même  recoururent  aux  sorts 
pour  l'élection  de  Mathias;  et  saint  Augustin  consulte  les 
Epitres  de  saint  Paul , pour  savoir  ce  que  Dieu  voulait  de 
lui.  Cependantce  père  île  l'Eglise  semble  lesdésaprouver,- 
tout  en  y recourant  lui-même.  Ces  sorts  étaient  ordinaire- 
ment le  résultat  des  mots  et  même  des  passages  qui  se  pré- 
sentaient à l'ouverture  de  certains  livres.  Lorsque  l'on  con- 
sultait ainsi  les  saintes  Écritures,  on  le  nommait  le  Sort  de: 
Saintt.  Ce  mode  fut  très  usité  en  France,  dans  les  5*  et  61 
siècles.  Clovis,  Chramne,  fils  deClotaire;  Mérovée,  Gis  di 
Chilpéric,  etc.,  y recoururent. 
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Malgré  qu'on  trouve  des  exemples  des  sorts  dans  l’Ecri- 
lure-Sainte  , cependant  plusieurs  auteurs,  avec  Pierre  de 
Blois,  les  on  l considérés  comme  des  pratiques  supersti  lieuses 
et  des  sortilèges.  Plusieurs  conciles  non  seulement  ont  par- 
tagé cette  opinion,  mais  ils  ont  même  escommunié  ceux 
qui  recouraient  au  sort  des  saints:  témoin  le  concile  de 
Vannes,  en  4G5;  celui  d’Agde,  en  5o6;  celui  d’Orléans,  en 
5 1 1 ; celui  d’Auxerre,  en  578,  etc. 

Les  historiens  parlent  d’une  autre  espèce  de  sorts  qui  fut 
en  trèsgrandc  réputation  : cesontceux  de  Préneste.  Ils  con- 
sistaient en  des  morceaux  de  bois  sur  lesquels  étaient  écrits 
divers  mots  qu’on  jetait  comme  des  dés,  ou  qu’on  remuait 
en  tous  sens  , dans  le  coffre  d’olivier  où  ils  étaient  conser- 
vés; un  enfant  en  tirait  ensuite  un  sur  lequel  se  trouvait 
la  réponse.  A l’instar  de  Préneste,  d’autres  villes  d’Italie 
eurent  également  leurs  sorts  : les  principaux  furent  ceux 
d Anlium  et  de  Tibur.  Le  plus  souvent  les  sorts  étaient 
des  espèces  de  dés  sur  lesquels  étaient  gravés  quelques  ca- 
ractères ou  quelques  mots  dont  on  allait  chercher  le  sens 
ou  1 explication  dans  des  tables  faites  exprès.  Dans  quel- 
ques  temples,  on  les  jetait  soi-même  ; dans  d’autres , on 
les  faisait  sortir  de  l’urne.  C’est  du  premier  mode  qu’est 
venue  cette  façon  de  parler  : le  sort  est  tombé.  On  se  pré- 
parait au  tirage  des  sorts  par  des  sacrifices  , etc. 

Des  Tcraphims. 


C’étaient  des  statues  fabriquées  sous  certaines  constella- 
tions, qui  avaient  le  don  de  parler  et  de  répondre  à cer- 
t aines  heures;  il  en  est  parlé  dans l’Ecriture-Sainte.  Sui- 
vant I orstius,  c étaient  des  instrumens  de  cuivre  qui  mar- 
quaient la  différence  des  temps  et  des  heures.  Bekker  est 
d une  opinion  bien  dilférente  ; il  soutient  que  ceux  qui 
voulaient  faire  un  téx'aphim. faisaient  mourir  le  premier-né 
d un  homme,  lui  fendaient  la  tête,  et  la  frottaient  avec  du 
sel  et  de  1 huile.  Après  cela  , ils  écrivaient  sur  une  lame 
u or  le  nom  d un  esprit  impur,  et  la  mettaient  sous  la  lan- 
gue de  celte  tête  , qu  ils  appliquaient  contre  le  mur  avec 
des  cierges  allumes.;  ils  lui  adressaient  ensuile  leurs  de- 
mandes  , cl  en  obtenaient  les  réponses.  On  a donné  aussi 
le  nom  de  téraphims  à de  petites  idoles  du  paganisme- 
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Tcratoscopie. 

Divination  due  à l’examen  des  prodiges,  comme  necou- 
chcmens  monstrueux  , pluies  de  pierres , visions  effrayan- 
tes , etc. 

Xylomancie. 

Divination  au  moyen  de  petits  morceaux  de  bois.  Celte 
espèce  a la  plus  grande  aflinité  avec  celle  par  la  ba- 
guette. 

tausuahs  rw  rmtsiRVATirs  coutee  la  magie  , etc. 

Quoique  l’on  connaisse  plusieurs  sortes  de  talismans  , ce- 
pendant on  donnait  |«us  particulièrement  ce  nom  à des 
pièces  de  métal  fondues  et  gravées  sous  certains  aspects  de 
planètes.  On  attribue  leur  invention  à un  Egyptien,  connu 
sous  le  nom  de  Jaechis,  qui  virait  sous lerègne  de  Sennyès. 
Il  en  est  qui  l’attribuent  a Nécéplos,  également  roi  d’E- 
gypte, postérieur  à Sennvès,  lequel  vivait  cependant  plus 
de  deux  cents  ans  avant  Salomon. 

Les  talismans  possédaient  un  grand  nombre  de  vertus  : 
les  principales  étaient  de  donner  la  connaissance  de  l'a- 
venir , de  guérir  ou  de  sc  garantir  des  maladies,  de  se  pré- 
server du  mauvais  air,  des  insectes,  des  enchantemens,  et 
d’inspirer  des  passions (i).  Albert , surnommé  le  Grand,  u 
distingué  les  talismans  purs  astrologiques  de  ceux  où  il  en- 
tre de  la  magie.  La  vertu  des  talismans  a été  soutenue  par 
la  plupart  des  philosophes  platoniciens , et  par  un  grand 
nombre  d’auteursrsurtoul  par  les  alchimistes.  Pline  même 
n’esLpas  éloigne  d’y  croire.  Dans  son  Livre  xxxtx,  il  dit 
que  le  jaspe  verdâtre  est  un  talisman  que  tous  les  peuples 


(1)  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  femme  dont 
Charlemagne  s’était  si  fortement  épris,  à cause  de 
i’anucau  qu’elle  portait  sous  la  langue.  Nous  nous  bor- 
nerons donc  ù ajouter  que  saint  Jérôme  raconte  qu’un 
jeune  horqme  étant  amoureux,  se  rendit  à Memphis 
pour  y acquérir  des  connaissances  magiques  ; à son 
retour  il  plaça  sous  la  porte  de  la  demoiselle  qu’il  ai- 
mait un  talisman  sur  lequel  il  avait  gravé  des  paroles 
et  des  figures  mystérieuses  qui  rendirent  cette  fillo 
éprise  d’une  passion  effrénée. 
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d'Orient  portent,  et  que  l’opinion  commune  était  que  Mi- 
lon  deCrotone  devait  ses  victoires  à la  pierre  alectorienne 
qu’il  portait  dans  les  combats.  Elien  assure  que  les  soldats 
égyptiens,  pour  être  plus  courageux  à la  guerre,  portaient 
sur  eux  dés  Ggures  de  scarabés.  L'on  sait  aussi  qu’on 
attachait  au  cou  des  rois  d’Egypte  un  talisman  propre  à 
les  préserver  de  commettre  la  moindre  injustice.  Périclès 
même,  au  rapport  de  Plutarque,  en  portait  un  à son  cou;  on 
en  pendait  aussi  au  cou  des  enfans,  pour  les  préserver  des 
maléfices.  L’on  sait  aussi  que  les  triomphateurs  romains- 
portaient  sur  eux  de  petites  boîtes,  que  Paracelse  a nom- 
mées Bottes  aux  influences.  Ces  boites  contenaient  les 
préservatifs  qu’ils  croyaient  les  plus  propres  et  les  plus 
puissans  contre  l’envié  et  ses  effets.  Naudé  raconte  que 
les  habitans  de  Naples  étaient  affligés  d’une  grande  quan- 
tité de  sangsues,  dont  Virgileles  délivra  en  jetant  unesang- 
sue  d’or  dans  un  puits.  On  lit  aussi  dans  tes  Amuscmens 
impériaux,  que  Virgile  Cl  une  mouche  d’airain,  laquelle 
resta  pendant  huit  ans  atlachéeà  une  des  portes  deNaples, 
et  que  pendant  tout  ce  temps  la  ville  fut  garantie  des  mou- 
ches. Apollonius  de  Thyane  fit  également  un  talisman  pour 
délivrer  les  habitons  d’Antioche  des  moucherons  qui  les 
dévoraient,  Pour  cela,  il  lit  faire  une  procession  à cheval  ; 
les  cavaliers  portaient  des  images  de  plomb  , représentant 
Mars  : ils  portaient  aussi  une  épée  et  un  bouclier  attachés 
mystérieusement  et  uniformément,  et  tous  criaient  en 
même'tempset  à plusieurs  reprises:Ç8e  la  ville  soit  exempte 
tle  moucherons.  Un  autre  astrologue  fil  aussi  une  figure  mé- 
tallique, sous  les  aspects  les  plus  convenables,  pour  chasser 
les  mouches,  et  y grava  mystérieusement  les  caractères  les 
plus  forts.  Jules  Seuliger  raconte  qu’il  n’eut  pas  plus  tôt 
exposé  celle  figure  sur  sa  fenêtre,  qu’une  mouche  s’y  posa 
et  fit  ses  ordures  dessus.  J 1 


Alexandre  1 ralticn  parle  d un  talisman  contre  la  colique, 
qui  est  un  anneau  de  1er  a huit  angles,  sur  lequel  doivent* 
être  gravés  ces  mots  -.Fuis,  fuis,  malheureuse  bête,  l’alouette 
te  cherche.  Celte  gravure  devait  être  exécutée  au  17  ou  au 
21  delà  lune.  ' 


A Constantinople,  1 on  voyait  un  serpent  d'airain  qui  y 
lut  place  pour  faire  fuir  les  bûtes  venimeuses. 

utre  les  talismans  eu  métal,  consistant  en  petites  û- 
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gurcs,  en  bagues  (i),  on  en  connaissait  -d'autres  en  pierres 
précieuses  cl  même  de  toute  antre  matière.  Certaines  pa- 
roles ms stérieuscment  prononcées  étaient  un  talisman  con- 
tre quelques  aecidens.  Ainsi , dans  la  campagne  l’on  trouve 
encore  des  pas  sans  qui  se  vantent  de  Savoir  charmer  on 
arrêter  les  effets  du  feu  par  ces  paroles,  suivies  de  six  Pa- 
ter et  six  Au»  Maria  : .Feu , perde  ta  chaleur,  comme  Ju- 
das perdit  sa  couleur  en  trahissant  notre  Seigneur,  pour 
trente  deniers  ou  environ , Seigneur  ! Seigneur!  D’autres, 
pour  se  préserver  du  mal  aux  dents,  portent  dans  leur  sein 
une  dent  d'un  cheval , d'une  mule  ou  d'un  âne  morts. 
D'autres,  jiour  être  heureux,  portent  de  la  peau  de  serpent, 
de  la  corde  dépendu,  etc.  Enfin,  l’on-regardait  aussi  comme 
talisman , certains  noms  portés  mystérieusement  sur  soi. 
C'est  ainsi  que  Serenus  Sammonicus,  précepteur  du  jeune 
Gordien,  ordonne,  pour  se  délivrer  de  la  fièvre,  de  porter, 
suspendu  au  cou,  le  nom  abracadabra,  entouré  d'une  toilede 
lin,  d'en  tirer  chaque  jour  une  lettre,  en  commençant  par 
la  fin.  Abracadabra , abracadabr , obracadab  , abracada  y 
abracad,  abraca  . abrac  , etc.  Basilidès  avait  tiré  A' Abra- 
cadabra sa  divinité  mystérieuse.  Abraxas  , qui  se  rappor- 
tait au  soleil,  comme  le  nombre  des  lettres  qui  composent 
le  nom  A’ Abraxas  se  rapporte,  dit-il,  aux  365  jours  que  la 
terre  ou  le  soleil  emploie  à parcourir  son  orbite. 

A » 

b ' a 
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Nous  ne  finirions  point , si  nous  voulions  retracer  ic 
toutes  ces  niaiseries,  pour  former  les  archives  des  folies  de  j 
hommes. 


(i)  De  nos  jours  on  fabrique  encore  des  bagues  aus  j 
quelles  on  attribue  des  vertus  spécifiques  contre  la  m 
graine , les  maux  de  nerfs,  etc. 


DES  SORCIERS. 


MOYENS  DE  PRÉDICTION. 

Des  Oracles. 

M.  (le  Fontenelle,  dans  son  Histoire  des  Oracles,  dont 
cet  article  est  extrait  en  grande  partie  , alfirme  hardiment 
que  les  oracles  , de  quelque  nature  qu’ils  aient  été  , n’ont 
point  été  rendus  par  les  démons,  qu’ils  ont  été  un  jeu  et 
un  artifice  des  prêtres  païens,  et  qu’ds  n'ont  point  cessé  à 
la  venue  de  Jésus-Christ.  Il  est  constant , dit-il  , qu’il  y a 
des  démons  , des  génies  malfaisans  , et  condamnés  à des 
tourmens  éternels  : 1a  religion  nous  l’apprend.  La  raison 
nous  apprend  aussi  que  las  démons  ont  pu  rendre  des  ora- 
cles, si  Dieu  le  leur  a permis.  Il  n'est  question  que  de  savoir 
s’ils  ont  reçu  de  Dieu  cette  permission  ; nous  pouvons  en 
douter. 

Mais  l’Ecriture-Sainte , continue  M.  de  Fontenelle , ne 
nous  apprend  en  aucune  manière  que  les  oracles  aient  été 
rendus  par  les  démons,  et  dès  lors  nous  sommes  en  liberté 
de  prendre  parti  sur  celle  matière.  Tout  le  monde  tient 
qu'il  y a quelque  chose  de  surnaturel  dans  les  oracles.  La 
raison  en  est  bien  aisée  à trouver,  pour  ce  qui  regarde  le 
temps  présent.  On  a cru,  dans  les  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme, que  les  oracles  étaient  rendus  parles  démons  : il 
ne  nous  en  faut  pas  davantage  pour  le  croire  aujourd’hui. 
Tout  ce  qu’ont  (lit  les  anciens,  soit  bon  , soit  mauvais , est 
sujet  à être  répété.  ; et  ce  qu’ils  n'ont  pu  eux-mêmes  prou- 
ver par  des  raisons  suffisantes , se  prouve  à présent  par  leur 
autorité  seule;  c’est  une  vérité  incontestable.  L’auteur 
examine  ensuite  les  diverses  raisons  qui  ont  porté  des  an- 
ciens chrétiens  à croire  que  les  oracles  étaient  rendus  par 
les  démons  ; il  s'attache  à démontrer  ensuite  : 

1 ■>.  Que  les  histoires  surprenantes  que  l’on  débite  sur 
les  oracles  doivent  être  fort  suspectes. 

i°.  Que  l'opinion  commune,  surles  oracles,  ne  s’accorde 
pas  aussi  bien  qu’oh  pense  avec  la  religion. 

3°.  Que  les  démons  ne  sont  pas  suffisamment  établis  par 
le  paganisme. 

4“.  Quede  grandes  sectes  de  païens  n’ont  point  cru  qu’il 
y eût  rien  de  surnaturel  dans  las  oracles. 

5°  .Que  d'autres  que  des  philosophes  ont  assez  souvent 
fait  peu  de  cas  des  oracles. 
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6°  Que  les  anciens  chrétiens  eux-mêmes  n’ont  pas  trop 
cru  que  les  oracles  fussent  rendus  par  les  démons. 

7*  kes  fourberies  des  oracles  sont  manifestement  décou- 
vertes tant  par  les  aveux  des  prêtres  que  par  la  connaissance 
des  movens  qu  ds  mettaient  en  œuvre  pour  en  imposer  à la 
crédulité  des  peuples.  Ce  qu’il  y ? de  bien  évident,  c'est 
aue  l'on  corrompait  aussi  les  oracles  avec  une  facilite  qui 
démontrait  évidemment  que  l’on  avait  affaire,  à des  hom- 
mes. Aussi  les  oracles  de  Delphes  étaient  toujours  confor- 
mes aux  intérêts  de  Philippe . ce  qui  avait  porté  Démos- 
thêne  qui.  à eoun  sûr,  se  doutait  de  leur  intelligence,  adon- 
nera la  prêtresse  le  nom  de  Pythie  Philippine.  Parmi  le  grand 
nombre  de  preuves  de  corruption  des  oracles,  nous  nous  bor- 
nerons à citer  la  suivante  : quelques  historiens  disent  qu’A- 
lexandre  voulut,  d’autorité  absolne,  être  Ois  de  Jupiter 
Aminon  . et  pour  l’intérêt  de  sa  vanité  et  pour  l'honneur 
de  sa  mère,  qui  était  soupçonnée  d'avoir  eu  quelque  amant 
moins  considérable  que  Jupiter.  Avant  d’aller  au  temple, 
il  fit  avertir  le  Dieu  de  sa  volonté,  et  le  Dieu  l'exécuta  de 
fort  bonne  grâce.  Quelques  auteurs  croient  que  les  prêtres 
imaginèrent  ce  moyen  de  flatter  Alexandre. 

Lieux  où  étaient  Ici  oracles  ; artifices  des  prâtres. 

Nous  continuerons  d'extraire  textuellement  ce  qu’en  a 
dit  M.  de  Fontenelle  ; les  pays  montagneux,  et  par  consé- 
quent pleins  d’antres  et  de  cavernes,  étaient  les  plus  abon- 
nons en  oracles.  Telle  était  la  Béotie  dont  les  habitans 
étaient  les  plus  sottes  gens  du  monde;  c’était  là  un  bon 
pays  pour  les  oracles  . des  sols  et  des- cavernes  (1). 

l.e  prétexte  des  exhalaisons  divines  rendit  les  cavernes 
nécessaires  (a)  ; il  semble  de  plus  que  les  cavernes  inspirent 


(i)  11  y avait  très  peu  de  temples  prophétiques  en 
pays  plat;  ceux  qui  s'y  trouvaient,  avaient  des  ca- 
vernes artificielles. 

(i)  L’oracle  de  Delphes  fut  découvert,  dit  on,  par 
l'ivresse  que  les  .vapeurs  souterraines  causèrent  à un 
troupeau  de  chèvres  et  même  au  berger.  Tout  nous 
porte  à croire  qu'il  s’opérait  dans  ces  cavernes , 
comme  dans  celle  de  la  grotte  du  Chien  à Naples,  un 
dégagement  de  ga;  acide  carbonique  auquel  on  pour 
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d'elles-mêmes  je  ne  sais  quelle  horreur  qui  n’est  pas  inu- 
tile à la  superstition.  Delphes  était  à moitié  chemin  de  la 
montagne  du  Parnasse,  bâtie  sur  un  peu  de  terre-plein  et 
environnée  de  précipices,  qui  la  forliliaient  sans  le  secours 
de  l’art.  La  partie  de  la  montagne  qui  était  au-dessus,  avait 
à peu  prés  la  figure  d’un  théâtre,  et  le  cri  des  hommes  et 
le  son  des  trompettes  se  multipliaient  dans  les  rochers. 

Lorsque  la  Pythie  se  mettait  sur  le  trépied,  c’était  dans 
son  sanctuaire  , lieu  ohsrur  et  éloigné  d’une  certaine  pe- 
tite chambre  où  se  tenaient  ceux  qui  venaient  consulter 
l’oracle.  L’ouverture  de  ces  sanctuaires  ténébreux  était 
rouverte  de  feuillage  de  laurier,  ce  qui  en  dérobait  la  vue 
intérieure  aux  profanes.  Dans  ces  sanctuaires  étaient  ca- 
chées toutes  les  machines  des  prètrrs,  qui  y entraient  par 
des  conduits  souterrains  ( 1).  Les  voûtes  des  sanctuaires  aug- 
mentaient la  voix  et  faisaient  un  retentissement  qui  im- 
primait de  la  terreur;  aussi  les  poètes  disent-ils  que  la  voix 
de  la  Pythie  était  plus  qu’humaine;  peut-être  même  les 
prêtres  connaissaicnt-fls  déjà  les  trompettes  ou  les  porte- 
voix;  du  sanctuaire  ou  du  fond  des  temples,  il  sortait  quel- 
quefois une  vapeur  très  agréable  qui  remplissait  tout  le 
lieu  où  étaient  les  consultons;  les  prêtres  avaient  fixé  des 
jours  pour  consulter  les  oracles;  les  autres  jours  étaient 
considérés  comme  malheureux  ; quand  ils  voulaient  gagner 
du  temps  pour  répondre  et  dresser  leurs  batteries,  ils  pré- 
textaient des  sacrifices  à faire  pour  savoir  si  le  Dieu 
était  d humeur  a répondre  , etc.  Ces  oracles  se  rendaient 
par  1 intermédiaire  delà  prêtresse,  et  ses  réponses  étaient 
le  plus  souvent  très  ambiguës  ou  représentant  des  sens  di- 
vers, ce  qui  leur  servait,  lors  de  l’évènement,  à l'expli- 
quer en  faveur  de  l'oracle. 


rail  bien  attribuer  .cette  sorte  d’ivresse  dans  laquelle 
entrait  la  pythie , cl  l’engourdissement  des  profanes 
introduits  dans  l’antre,  et  cette  sorte  de  stupéfaction 
qui  en  était  la  suite. 

(0  L'Écriture-Sainte  nous  apprend  comment  Daniel 
découvrit  l’imposture  des  prêtres  de  Bêles,  qui  sa- 
vaient bien  secrètement  rentrer  dans  son  temple  pour 
prendre  les  viandes  qu’on  y avait  offertes. 
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Oracles  par  billets  cachetés. 

Ceux  qui  vouaient  consulter  ainsi  l'oracle  , déposaient 
sur  l'autel  un  billet  cacheté  , contenant  leur  demande.  On 
fermait  ensuite  le  temple,  ou  bien  l'on  remettait  ce  billet 
aux  prêtres  qui  devaient  dormir  dessus  et  recevoir  en  songe 
la  ré|>onse.  Comme  on  s’en  doute  Lien,  les  prêtres  ne  man- 
quaient pas  de  décacheter  adroitement  ces  billets  . proba- 
blement par  les  mêmes  procédés  dont  on  s’esj^servi  de  nos 
jours  dans  le  Cabinet  hoir;  il  ne  leur  était  pas  alors  difû- 
• aile  de  répondre.  A la  rigueur,  ils  pouvaient  même , sans 
ouvrir  le  billet,  s’informer  adroitement  des  motifs  qui 
amenaient  le  consultant  au  temple  , et  lui  répondre. 

Oracles  en  songes. 

Le  plus  célèbre  de  ces  oracles  était  celui  de  Tropho- 
nius  ; avant  de  descendre  dans  son  antre  , l'on  restait 
un  nombre  de  jours  déterminé  dans  une  espèce  de  petite 
chapelle,  nommée  de  la  lionne  fortune  ou  du  Bon  génie; 
pendant  tout  ce  temps,  on  se  lavait  souvent  dans  le  (leuve 
Hircinos,  l’on  s'abstenait  d'eaux. chaudes,  l'on  sacrifiait  à 
Trophonius.  à toute  sa  famille,  à Apollon,  à Jupiter  roi.  à 
Saturne,  à limon,  à uneCérès-Europe  nourrice  de  Tropho- 
nius,  et  l'on  ne  se  nourrissait  que  des  chairs  des  sacrifiées. 
Apres  avoirconsulté  les  entrailles  de  ces  viclimcs^iourrecon- 
ii. litre  si  Trophonius  consentait  à ce  que  l'on  descendit 
dans  son  antre,  celles  qui  décidaient  ce.  consentement 
étaient  d'un  bélier  qu’on  immolait  en  dernier  lieu.  Si 
elles  étaient  favorables,  le  consultant  était  conduit  la  nuit 
au  tleuve  Hircines,  où  deux  enfansde  douie  à treize  ans 
lui  frottaient  tout  le  corps  avec  de  l'huile  ; on  le  condui- 
sait ensuite  à la  source  du  fleuve  . où  il  buvait  deux  eaux  i 
différentes  : i*  celles  du  [.cilié,  qui  étaient  censées  jouir 
de  la  propriété  d'éloigner  ou  mieux  d'effacer  de  votre  es-  ! 
prit  toutes  les  pensées  profanes;  1°  celles  de  Mncmosyne , 
qui  étaient  douées  de  la  propriété  de  graver  dans  la  mé- 
moire ce  que  l'on  devait  voir  dans  l'antre  sacré.  Après  cela 
l'on  était  conduit  devant  la  statue  de  Trophonius  , à la- 
quelle on  adressait  ses  prières,  et  après  avoir  été  revêtu 
d'une  robe  de  lin  et  de  bandelettes  sacrées  , l’on  était  con- 
duit à l’oracle,  qui  était  sur  une  montagne  , dans  une  en- 
ceinte de  pierres  blanches,  sur  laquelle  s'élevaient  des  obé- 
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lisques  d’airain  , et  au  milieu  de  laquelle  était  une  caverne 
taillée  de  la  main  des  hommes  et  ayant  la  figure  d’un  four, 
dans  laquelle  on  voyait  un  trou  étroit  où  l'on  descendait 
par  de  petites  échelles  ; arrivé  au  fond,  l’on  trouvait  une 
autre  caverne  dont  l’entrée  était  assez  étroite.  L’on  se  cou- 
chait à terre,  et  l'on  prenait  dans  chaque  main  des  composi- 
tions de  miel  que  l’on  avait  apportées  ; l'on  mettait  les  pieds 
dans  l’ouverture  de  la  petite  caverne,  et  l'on  se  sentait  em- 
porté aussitôt  au  dedans  avec  beaucoup  de  force  et  de  vi- 
tesse. C’est  la  que  l’avenir  se  déclarait,  mais  non  pas  à 
tous  d'une  même  manière.  Les  uns  voyaient , les  autres  en- 
tendaient. Vous  sortiez  de  l’antre  couché  par  terre  comme 
vous  y étira  entré  et  les  pieds  les  premiers.  L'on  vous  pla- 
çait aussitôt  dans  la  chaire  de  Mné.mosyne,et  l’on  vous  de- 
mandait ce  que  vous  aviez  vu  ou  entendu;  l'on  vous  con- 
duisait ensuite  dans  la  chapelle  du  Bon  génie  , encore  tout 
étourdi  et  hors  de  vous;  vous  repreniez  vos  sens  peu  à 
peu.  lout  me  porte  à croire  que  l'air  extrêmement  rare 
dans  ces  cavernes,  peut-être  même  quelque  dégagement 
de  gaz  acide  carbonique,  agissaient  beaucoup  sur  le  physi- 
que et  le  moral  des  profanes.  Dans  cet  antre  était  une  au- 
tre entrée  secrète  qui  aboutissait  au  temple,  par  laquelle 
les  prêtres  pénétraient.  Ce  qui  le  prouve  d’une  manière 
évidente  , c est  qu  un  espion  qui  y était  descendu  par  ordre 
de  Démétrius  , afin  de  s'assurer  s'il  n'y  aurait  rien  à piller, 
v fut  misa  mort,  et  son  corps  fut  trouvé  loin  de  là  , sans 
être  sorti  par  1 ouverture  de  l’antre  sacré. 

Le  séjour  que  luisaient  faire  les  prêtres  aux  profanes,  les 
expiations,  les  sacrifices  pour  savoir  si  Trophoni us  voulait 
vous  admettre  dans  son  antre  , etc. -,  étaient  des  moyens 
plus  ou  moins  longs  pour  étudier  le  degré  de  crédulité  et 
de  superstition  de  1 adepte,  qu’ils  admettaient  ensuite  ou 
taisaient  rejeter  par  le  dieu,  suivant  qu'il  était  ou  non  dis- 
pose a donner  tete  baissée  dans  les  fourberies  des  prêtres. 
Au. reste,  pour  de  plus  erands'  détails  nous  renvoyons  à 
1 Histoire  des  Oracles  de  M.  de  Fontcnellc. 

Des  Sibylles. 

C existence  des  sibylles  remonte  à la  plus  haute  anti- 
quité, les  Grecs  donnaient  ce  nom  à toutes  les  femmes 
qui  secroyaient  inspirées  d'un  esprit  prophétique.  Bekker 
pense,  a\cc  plus  de  raison , que  c’étaient  des  femmes  plus 
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instruites  que  les  autres , qui  faisaient  les  fonctions  de 
prêtresses:  Varron  , saint  Augustin , Laclance , etc.,  en 
ont  compté  dis  : 


Il  est  des  auteurs  qui  y ont  ajouté  les  suivantes  : 

i»  \ a sibylle  Colophonienne , nommée  aussi  Lampusia\ 
elle  était  tille  de  Calchas. 

a*  La  sibylle  Cassandre,  fille  du  roi  Priam  , aux  pré- 
dictions de  lâquellelc  destin  voulait  qu'on  n’ajoutùtpasfoi. 

5»  La  sibylle  Épirolc. 

4»  La  siby  lle  ' niessalicnne  , nommée  Manto. 

S*  La  sibylle  Carmcnta , mère  d'Évaudre. 

6"  Fauna  , femme  et  soeur  de  Faunus,  roi  d'Italie. 

L’on  en  comptait  d'autres  encore,  mais  elles  étaient  en 
Lien  moins  grande  réputation  que  les  dix  premières.  Il 
est  cependant  deux  auteurs  qui  ont  soutenu  qu’il  n'y  avait 
eu  que  trois  sibylles  : celles  de  (lûmes , de  Delphes  et 
d'Érvthrée  ; il  y en  a même  qui  n’en  ont  admis  qu’une. 


(i)  C’est  celle  qui , dans  des  vers  sibyllins  supposés, 
se  dit  bru  de  Noé. 

(i)  Elle  a été  nommée  par  Euripide  daus  le  prolo- 
gue de  sa  tragédie  qui  a pour  titre  Lamia. 

(5)  Elle  prenait  son  nom  de  son  séjour  à Cunies  en 
Italie:  c’est  celle  dont  Naevius , Pison,  Virgile,  etc., 
ont  parlé.  Ce  dernier  la  représente  comme  une  folle 
qui  écrirait  scs  vers  sur  des  feuilles  d’arbres  qui  de- 
venaient la  proie  des  vents. 

(4)  C’est  celle  qui  prédit  la  prise  de  Troie. 

(5)  Originaire  de  (lûmes  dans  l'Eolide,  on  la  nom- 
mait aussi  Jmallhée  , Hémophile , ou  Hcrophile. 

(#3)  Elle  était  née  dans  la  campagne  de  Troie.  Elle  a 
prophétisé  du  temps  de  Solon  et  de  Cyrns. 

(7)  Elle  rendait  ses  réponses  à Aucyre. 

(d)  Elle  avait  se*  autels  et  un  culte  à Tivoli. 


— Cumane  (5). 

■ - llellespontiaque  (6). 

— de  Samos. 

— Phrygienne  (7). 

— Tiburtinc  (8). 


DJBS  SORCIERS. 


55 


qui  était  cette  dernière,  qui , d'après  saint  Augustin,  pro- 
phétisait du  temps  de  Romulus. 

Ce  fut  la  sibylle  de  Cumes,  en  Eolide,qui  apporta  à 
Tarquin  l'ancien  les  neuf  livres  d’oracles  sibyllins  , des- 
quels elle,  demanda  un  prix  si  élevé  que  le  roi  la  crut  folie, 
La  sibylle  en  jeta  trois  au  feu  et  demanda  le  même  prix 
des  six  autres  ; Tarquin  ayant  refusé,  elle  en  brûla  eucore 
trois  autres  et  exigea  toujours  le  même  prix  des  trois  qui 
restaient.  Le  roi  surpris  consulta  les  augures,  qui  lui  con- 
seillèrent d’acheter  les  trois  livres  au  prix  exigé.  Il  fut 
aussitôt  nommé  deux  patriciens  pour  gaçder  ces  précieux 
livres  , qui  étaient  consultés  dans  les  grandes  calamités  et 
par  arrêt  du  sénat.  Cette  superstition  eût  été  excusable  si 
elle  n’avait  pas  été  quelquefois  accompagnée  d’un  sacrifice 
de  victimes  humaines. 

DES  AUGURES  , AUSPICES  ET  ABCSPICES. 

Cicéron  a dévoilé  les  causes  de  l'institution  des  augures; 
d’après  son  témoignage  (1),  qui  à coup  sûr  paraîtra  irré- 
cusable , les  augures  ont  été  inventés  par  la  politique  pour 
les  employer  à propos  et  d'une  manière  avantageuse  à la 
république  cl  par  suite  à ses  chefs  et  aux  princes  romains. 
Titc-Live  partageait  sur  ce  pointl’opinion  de  Cicéron  (a). 
Quelle  apparence  y a-t-il,  dit  cêt  historien,  d’examiner 
scrupuleusement  si  les  poulets  ont  bon  appétit,  ou  s’ils 
sortent  lentement  de  leurs  cages?  de  remarquer  attenti- 
vement le  chant  des  oiseaux?  ce  sont  des  bagatelles;  mais 
c’est  en  ne  méprisant  pas  ces  bagatelles  , que  nos  ancêtres 
ont  rendu  la  république  glorieuse  et  florissante.  C’est  sur 
le  même  fondement  que  Caton  l’ancien  (5)  disait,  qu'il 
était  étonné  qu'un  augure  n’éclatât  pas  de  rire  en  voyant 
un  de  ses  collègues.  Cela  démontre  que  la  plupart  des 
grands  de  Rome  savaient  à quoi  s’en  tenir  sur  les  présages 
des  augures;  mais  ils  convenaient  en  même  temps  de  tout 


(i ) De  Lcgibus,  Lib.  ni.  L’on  assure  cependant  que, 
chez  icsancicns peuples , l’institution  des  augures  avait 
pour  but  de  connaiirc , par  les  entrailles  des  animaux  , 
la  qualité  des  viandes  , de  l’air,  de  l’eau  , etc. 

(a)  Lib.  ii. 

(à)  Cicer.  De  Dicinat. 
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l'avantage  qu'ils  pouvaient  en  attendre  en  les  faisant  ren- 
dre de  manière  à influer  puissamment  sur  l'esprit  de  la 
multitude.  Aussi  la  dignité  auguralv  lut  long- temps  le  par- 
tage des  seuls  patriciens,  jusqu’à  la  loi  proposée  par  les 
tribuns  Q.  et  C.  Ogulnius  et  P.  Decius  Mus,  laquelle 
ajoutait  cinq  augures  à l'ancien  nombre,  qui  durent  être 
constamment  plébéiens.  Quoique  la  manière  d'observer 
les  augures  eût  été  réduite  en  préceptes  (i) , il  n’en  est 
pas  moins  certain  qu'on  s'en  écartait , ou  qu'on  les  expli- 
quait souvent  suivant  les  intérêts  de  l'Etat  et,  parfois, 
d’après  des  intérêts  personnels.  Il  v avait  cependant  des 
sénateurs  en  proie  à la  superstition  populaire. 

Les  éclairs  et  le»  tonnerres  étaient  d'une  grande  influence, 
quand  on  consultait  les  augures.  Aussitôt  que  la  détonation 
avait  lieu  , l’aruspice  regardait  le  ciel  et  le  côté  duquel  ve- 
nait le  bruit.  Si  c'était  de  sa  gauche,  qui  était  la  droite 
des  dieux , l’augure  était  favorable  ; si  c'était  de  sa  droite , 
elle  était  de-favorable.  Il  faut  ajouter  à cela  que  le  nombre 
pair  des  coups  de  tonnerre  était  un  très  bon  augure  , et 
le  nombre  impair  un  signe  de  malheur.  L'on  sait  aussi  que 
les  comuvs  se  séparaient  sans  rien  faire,  pour  peu  qu’il 
tonnât.  Si  la  victime  criait , si  elle  tombait  du  côté  où 
elle  ne  devait  pas  tomber , ou  si  elle  s'enfuyait  de  l’autel , 
les  augures  étaient  des* plus  sinistres.  Ou  donnait  spécia- 
lement les  noms , 

i*  D'auipiee,  à l’inspection  des  oiseaux  ; s’ils  étaient 
seuls  ou  eu  troupe,  de  quel  côté  ils  allaient,  s'ils  moulaient 
ou  descendaient;  s'ils  tournaient,  etc. 

a*  D 'augure,  aux  prédictions  tirées  de  leur  chant;  si 
l'oiseau  chantait  de  suite  et  avec  force;  s'il  n’était  point 
interrompu  ; si  ce  chant  n’oflVait  rien  d’extraordinaire,  etc. 

5»  D'aruipiee* , à l’examen  des  mouvemens  des  victi- 
mes , de  leurs  géniisseinefis  , rie  leur  résistance , de  leur 
chute,  et  surtout  des  entrailles.  Cher,  les  Gaulois,  la  science 
augurale  était  horrible  . attendu  que  non  seulement  ils 
examinaient  ainsi  les  entrailles  des  hommes,  qu’ils  égor- 
geaient pour  cela,  mais  qu’ils  faisaient  combattre  les  pri- 
sonniers de  guerre  les  uns  contre  les  autres,  et  les 


(1)  Ces  préceptes  étaient  recueillis  dans  des  livres 
nommés  Libri  fulminates , fulçuralct. 
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contraignaient  à s'entre-tuer , pour  observer  l’air  et  la 
contenance  des  mournns,  et  prédire  ainsi  l’avenir  , etc. 

Etres  fantastiques. 

De  temps  immémorial , le  vulgaire  a cru  à l’existence  de 
plusieurs  cires  fantastiques  qui  revêtaient  à volonté  des 
formes  étrangères , et  possédaient  les  uns  des  pouvoirs  sur- 
naturels , et  les  autres  étaient  doués  du  génie  du  mal.  De 
ce  nombre  sont  ces  fées  que  l'imagination  des  poètes  a 
peintes  desi  brillantes  couleurs  ,1e  drac,  les  loups-garous, 
les  vampires,  etc.  L’imagination  des  poètes,  des  roman- 
ciers , des  peintres  et  même  des  historiens  , a donné  à ces 
êtres  fantastiques  les  formes  les  plus  bizarres  et  les  plus 
extravagantes.  11  nous  suffira  de  citer  les  récits  des  assem- 
blées diaboliques  nommées  sabbat.  Qui  n’a  lu  les  ravis- 
santes ballades  de  Goethe  et  de  BurgerP  les  plus  célèbres 
de  ces  romances  ou  ballades  sont  : la  Lénore  de  Burger  , 
et  les  Amans  de  Corinthe  de  Goethe.  Nous  citerons  égale- 
ment l’auteur  du  Moine , ouvrage  où  le  merveilleux,  résul- 
tant dès  superstitions  populaires , es.t  employé  avec  un  rare 
bonheur.  Dryden,  dans  sa  Heine  des  Fées  ; Shukspcare  , 
dans  le  Songe  d'une  nuit  d’été  ; Goethe  dans  son  Faust  ; 
Cazotte,  dans  son  Diable  amoureux  ; Nodier,  dans  son 
Trilby , et  Victor  Hugo  dans  la  Ronde  du  Sabbat,  ont 
prouvé,  bien  mieux  que  nos  raisonnemens , que  les 
dieux  du  paganisme  mis  en  scène , comme  agens  surnatu- 
rels , n'ont  pliis  de  pouvoir  sur  notre  imagination  : c’est 
une  mythologie  de  théâtre  , et  voilà  tout.  Nous  allons 
faire  connaître  la  plupart  de  ces  êtres  fantastiques,  à 
l’existence  desquels  on  croit  encore. 

Des  esprits  follets.  Lutins,  Lamis , Lémures,  Draes,  etc. 

Il  n est  personne  dont  l'enfance  n'ait  été  bercée  des 
contes  de  lutins,  farfadets,  esprits  follets,  etc.  A peine 
commence-t-on  à bégayer  quelques  mots  que  les  nourrices 
s empressent  de  faire  x’onnaitre  à leurs  nourrissons  les 
laits  merveilleux  des  magiciens  et  sorciers , des  fées,  etc., 
auxquels  elles  croient  do  la  meilleure  foi  du  inonde.  La 
plupart  des  enfans  écoutent  avec  avidité  ces  récits  surpre- 
nans  . c est  ainsi  que , par  succession  , s’accrédite  cette 
croyance.  Ajoutez  à cela  une  foule  de  petits  livrets  enri- 
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chis  des  histoires  de  ces  êtres  fantastiques , que  les  bons 
villageois  Usent  dans  les  soirées  d'hiver  à leur  f.nnille  et  à 
leurs  voisins  . qui  ne  perdent  pas  un  seul  mot  de  res  lec- 
tures , et  qui . par  cela  même  que  ces  merveilles  sont  im- 
primées , croient  quelles  ne  sauraiênt  être  révoquées  en 
doute. 

L’on  donne  généralement  les  noms  d'esprits  follets, 
de  lutins , de  farfadets  , de  drnes  , etc. . à des  esprits  ca- 
pricieux, inquiets,  se  rendant  invisibles  à volonté,  et 
revêtant  toutes  sortes  de  formes . le  plus  souvent  malfai- 
sans , et  trouvant  du  plaisir  il  faire  du  mal , surtout  les 
farfade.s.  Les  meilleurs  d'entre  eux  se  plaisent  à faire  des 
malices  et  des  mvslifications  npx  hommes  : ce  sont  les  lu- 
tins. Il  en  est  cependant  qui  prennent  quelquefois  certai- 
nes gens  en  amitié,  et  leur  rendent  de  bons  services.  En 
effet . les  laboureurs  et  les  bergers  soutiennent  qu'il  est  dus 
esprits  follets  qui  soignent  les  bestiaux  pour  soulager  les 
valets . et  font  une  partie  de  leur  ouvrage , mais  qui , pour 
se  divertir,  leur  distribuent  aussi,  de  temps  en  temps , i 
des  coups  «le  fouet  , dont  ils  rient  fortement.  Dans  le  ] 
Languedoc  . l’on  donne  encore  le  nom  de  drac  et  de  fol- 
let, à ces  prétendus  esprits.  Gerçais  deTillehery  dit  que 
les  dracs  prennent  la  forme  humaine  à volonté  , et  qu  ils 
vont  ainsi  aux  marchés  sans  crainte  d’être  reconnus.  Ils  > 
font  leur  demeure  au  fond  des  rivières  , où  ils  tâchent  d at- 
tirer les  femmes  et  les  enfans  par  l’appât  d'une  bague  ou  i 
d’un  gobelet  d’or  , qn’ils  font  nager  sur  l'eau.  Il  ajoute 
qu’ils  recberclmnt  surtout  les  nourrices  pour  leurs  enfuns. 
I/o; union  commune  est  aussi  qu'ils  restent  dans  les  vieilles 
maisons  inhabitées,  ou  dans  quelques  parties  reculées  des 
maisons  habitées , et  qu’ils  font  de.  là  leurs  excursions  j 
dans  le  voisinage  : ce  qu'ils  nomment  frei  n.  Aussi 'n  est-il 
point  de  contrée  qui  n'ait  quelque  maison  réputée  pour  j 
avoir  servi  d'asile  aux  «Ira**  ou  aux  follets. 

Il  est  aisé  de  voir,  par  cet  exposé,  que  les  bons  draestl 
ou  esprits  follets , sont  les  dieux  lares  ou  pénates  des  Ito-  j 
mains,  et  que  les  mauvais  sont  les  lémures.  Les  lares 
étaient  les  mânes  des  gens  «le  bien  qui , après  leur  mort , 
gouvernaient  paisiblement  et  en  bon  or.lre  la  famille  de 
leurs  descendons  , tandis  que  les  lémures  étaient  les  mâ- 
nes de  ceux  qui,  par  leurs  crimes,  ayant  mérité  d’être 
punis  après  leur  mort,  s'en  vengeaient  en  tourmentant  les 


OES  S0ËCIEBS. 


59 

vivans.  C’est  d’après  cela  que  N.  Marcellus  (1)  dit  que 
les  lémures  sont  lan  ce  noclttriue  et  terrificationes  imagi- 
num  et  besliarum  , et  que  saint  Jérôme  ajoute  que  la  na- 
ture des  larves  ou  lémures,  est  terrcrc  parvulos,  et  in  an- 
gulis  garrire  tenebrosis. 

Des  esprits  ou  génies  des  montagnes  et  des  Servons. 

11  y a peu  de  pays  qui  soient  autant  sous  l’empire  de  la 
superstition  que  l'Ecosse.  11  suflit  de  lire  les  ouvragés  de 
Walter  Scott  pour  en  être  convaincu.  Indépendamment 
de  leur  Dame  Blanche  , les  montagnards  ont  l'esprit  ou  le 
génie  des  montagnes  : cet  être  mystérieux  et  terrible  excite 
le$  tempêtes  au  sommet  des  rochers;  il  lui  arrive  même 
parfois  de  parler  au  milieu  des  plus  terribles  tourbillons  à 
ceux  qui  se  permettent  de  poursuivre  et  d’attaquer  les 
chamois  de  leurs  glaciers. 

Les  Servons,  quoique  invisibles,  rendent  tous  les  servi- 
ces de  la  domesticité  , ils  ne  diffèrent  en  rien  des  esprits 
follets. 

La  Divinité  des  montagnes  ne  diffère  presque  en  rien 
des  génies;  on  l'invoque  en  Ecosse  souslenomde  Zcrncbock. 
Voici  l’une  de  ces  invocations  tirée  de  Walter  Scott 
Harotd  l’indomptable  , poème  en  six  chants  ; c’est  la 
sorcière  J utta  qui  parle. 

— O toi  qui  es  assis  sur  toh  trône  de  rocher,  voisl’F.slho- 
nien  cl  le  Finlandais,  fidèles  à ton  culte,  aiguiser  leur 
glaive,  vengeur  destiné  à inonder  les  autels  du  sang  odieux 
des  chrétiens,  écoute-moi,  divinité  des  montagnes,  écoute- 
moi  , puissant  Zerneboch  : 

— ltoi  des  forêts,  tes  merveilles  ont  étonné  jadis  cette 
roche  aride;  mille  tribus  y ont  chanté  tes  louanges,  et 
sur  cette  pierre  où  les  druides  ont  gravé  des  caractères 
mystérieux  . le  sang  des  victimes  a coulé  par  lorrens!  au- 
jourd’hui , c'est  une  femme  seule  qui  vient  y répandre 
quelques  gouttes  du  sien  ; écoute-la , Zcrnebock  et  sois 
docile  à sa  voix. 

— Silence  1 il  vient...  Le  vent  glacé  de  la  nuit  gémit 
'dans  le  raviu.  La  lune  s’obscurcit  et  s’entoure  de  nuages; 
Unes  cheveux  hérissés , le  frisson  qui  me  saisit , onuonccnt 
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que  le  Dieu  approche...  Ceux  qui  oseront  le  regarder  se- 
ront frappés  de  mort...  Arrête!  je  tombe  à genoux  cl  je 
me  couvre  d'un  voile  : ô loi  qui  planes' sur  la  tempête  , 
toi  qui  ébranles  la  colline  et  brises  le  chêne,  Zcrnebrock, , 
épargne-moi. 

— Fille  de  la  poussière,  c!*t  la  voix  retentissante,  le 
sol  de  la  vallée  tremble . et  le  rocher  massif  s’ébranle  sur; 
sa  buse , etc. 

Des  farfiulcts. 

Les  farfadets  ont  beaucoup  d’analogie  avec  les  lutins  et  ; 
las  esprits  follets.  Comme  eux.  ils  sont  invisibles  cl  se  : 
plaisent  à faire  presque  toujours  du  mol  à l’espèce  hu- 
maine. Ils  revêtent  aussi  1rs  formes  les  plus  bizarres  que 
l’on  puisse  concevoir,  alin  de  contenter  leurs  goûts,  leurs 
caprices  , cl  venir  à bout  de  leurs  projets.  M.  Berhiguier 
dans  un  ouvrage  en  trois  gros  volumes  in -b*  sur  les  far- 
fadets , s’est  attaché  à exposer  toutes  leurs  ruses  , leurs  ma- 
lices . les  formes  qu’ils  prennent , etc.  Cet  auteur  leui 
attribue  tous  les  maux  dont  l’espèce  humaine  est  affligée 
les  crimes  qui  se  commettent , le  désordre  des  saisons,  etc.  | 
et  une  page  de  et  cœtcra.  Croirait-on  qu’au  dix-neuvièm- 
siècle  il  existe  eneore  des  cerveaux  creux  ou  , si  l’on  veut 
des  monomanes  qui  osent  imprimer,  en  trois  volumes  , u 
tissu  d’absurdités , d’inepties  et  de  sottise* , pour  ne  p: 
dire  plus , qui  fait  oublier  celles  qui  ont  été  débitées  dui  I 
les  temps  de  barbarie  et  d’ignorance.  Cependant  un  t ji  ; 
ouvrage  n paru  en  18a  i , grâce  à M.  Bcrbiguier;  ma  h 
pour  mieux  faire  connaître  toute  l’aberration  de  ses  idée:  jj  . 
qu’il  voudrait  propager , nous  allons  en  extraire  quelqti  |j  1 
pages. 

coca  ixraRiUL,  minces  et  ciakds  dighitaikks.  H < 

Belzébutli , chef  suprême.  • 

Satan  . prince  détrôné. 

Eiirinomc , prince  de  la  mort. 

Moloch,  prince  du  pays  des  larmes. 

Pluton  , prince  du  feu. 

Pan  . prince  des  incubes.  . 

Lilitli,  prince  des  succubes. 

Léonard  . grand-maitre  des  sabbats. 

Baalberith , grand  pontife. 

Proserpine , archi-diablcsse. 
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Reprisanlans  sur  la  terre. 

Moreau,  magicien  et  sorcier  à Taris,  représentant  de 
Belzébulh  (i). 

Pinel  père,  médecin  delà  Salpêtrière,  représentant  de 
Satan  (2). 

Bonnet,  employé  à Versailles,  représentant  d'Euri- 
nomc. 

Bouge,  associé  de  Nicolas,  représentant  de  Pluton. 

Nicolas,  médecin  à Avignon  , représentant  de  Moloeh. 

Baptiste  Prieur  , de  Moulins  , représentant  de  Pan. 

Prieur  aine,  son  frère,  représentant  de  Lilith. 

Etienne  Prieur,  représentant  de  Léonard. 

Papou- Lominy  , cousin  des  Prieurs,  représentant  de 
Baalberith. 

Cbay,  de  Carpentras.  représentant  de  Lucifer,  qui  est 
le  grand  justicier  de  la  cour  infernale. 

Tous  les  autres  farfadets  sont  les  représentons  d’Alas- 
tor  , exécuteurs  des  hautes-oeuvres  infernales. 


(1)  fîroreau  a joui  de  son  vivant  d'une  grande  répu- 
tation pour  faire  le»  cartes,  etc.  Aussi  avait-il  con- 
stamment chez  lui  nombreuse  société. 

(a)  I.'on  verrait  avec  indignation  un  médecin  aussi 
honorable  que  M.  Pinel  être  ainsi  qualilié,  si  Ton  n’a- 
vait la  conviction  que  l’auteur  de  cet  absurde  écrit  est 
un  monomaue  , envers  lequel  M.  Pinel  n'a  , à coup 
sûr,  d’autre  tort  que  de  n’avoir  pu  le  guérir.  Mais  le 
degré  de  monomanic  de  l’auteur  nous  parait  si  fort , 
que  cet  illustre  médecin  n'a  pu  faire  un  miracle.  Au 
reste,  dans  sa  ridicule. énumération  des  farfadets,  il 
comprend  aussi  feu  le  célèbre  Sabathier,  chirurgien 
en  chef  des  invalidé  ; il  ajoute  que  le  fils  de  AI.  Pinel 
aurait  les  qualités  infernales  de  son  père.  Il  ne  dit  pas 
si  c est  le  médecin  ou  l'avocat.  Pour  nous  qui  avons 
reçu  les  derniers  soupirs  de  cet  homme  vénérable, 
nous  nous  estimerions  heureux  de  posséder  ses  talens 
et  ses  vertus  ; M.  Berbiguier  nous  rappelle  , à ce  sujet, 
ce  vers  de  La  Fontaine  : 

Cerliia  fou  poursuivait  à coups  de  pierre  un  sage. 
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Jannelon  Laval  Me , i 

La  Mansotte,  Ç représentant  l'arehi-diablcsse 

La  \ andeval . \ Proserpine. 

Kous  demanderons  à l'auteur  où  il  a puisé  toutes  ces  fo- 
lies ; au  reste  , pour  donner  à nos  lecteurs  une  idée  des 
extravagances  dont  cet  ouvrage  est  rempli , nous  allons  en 
oITrir  ici  quelques  extraits. 

Des  Magiciens  , Sorciers  et  Farfadets  d’autrefois. 

Les  sorciers  et  magiciens  devaient  autrefois  être  plus 
nombreux  que  de  nos  jours.  Il  est  certain  qu’on  comptait 
parmi  eux  des  rois,  des  reines,  des  princes  et  des  poten- 
tats, qui  partageaient  leurs  travaux  ou  les  protégeaient. 
Aussi  les  ménages  étaient  presque  toujours  troublés  et  dé- 
range.- par  rapproche  de  ces  bandits,  qui  voyageaient  par 
troupe  ou  isolément  ; ils  cherchaient  a s'emparer  des  es- 
prits les  plus  laddes;  et  comme  il  y en  a dans  toutes  les 
classes  de  la  société,  c’est  parmi  le  peuple  qu’il  leur  était 
plus  facile  de  trouver  des  victimes  : cependant  ils  en  cher- 
chaient parmi  les  grands,  -cl  pour  preuve  je  vais  en  don- 
ner un  exemple.  ^ 

Les  misérables  s’étaient  emparés,  dit-il,  de  l’esprit 
il  une  femme  île  condition  , en  lui  persuadant  quelle  au- 
rait beaucoup  de  plai-ir  et  d’agrément  ù corriger  son  mari 
de  la  passion  de  la  chasse,  qui  lui  faisait  passer  des  jour- 
nées entières  éloigné  d'elle.  Ils  lui  mirent  dans  l’esprit  de 
prendre  la  forme  d’un  loup  , et  de  se  jeter  sur  le  chasseur 
quand  elle  le  verraitentrer  dans  le  bois,  où  il  fallait  quelle 
se  cachât  j>our  l’attendre. 

L'épouse  crédule  dit  à son  mari  qu’elle  avait  une  visite 
à faire  à une  dame  des  environs;  et  à l'aide  des  moyens 
magiques  qu'on  lui  procura  , elle  prit  la  forme  d'un  loup 
et  alla  se  mettre  à la  piste.  # 

Par  un  hasard  assez  singulier  sou  mari  ne  sortit  pas  ce 
jonr-la;  il  vit  de  sa  fenêtre  passer  un  de  ses  omis  qui  s'en 
allait  chasser,  et  qui  l'invita  à parlagerxce  plaisir.  11  s'en 
excusa et  le  pria  de  lui  rapporter  un  peu  de  sa  chasse; 
ce  que  l'ami  promit. 

Le  chasseur  s'approchant  du  bois  fut  attaqué  par  un  | 
gros  loup  ; il  lui  lira  un  coup  île  fusil  qui  ne  blessa  pas 
cet  animal  ; mais  il  s’approcha  de  lui , le  prit  par’les  oreil-  j 
les,  le  renversa  et  lui  coupa  une  patte,  qu'il  uut  dans  sa  gi-  1 
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becière.  Lorsqu’il  eut  fini  de  chasser , il  revint  chez  son 
ami  , el  sortit  de  sa  gibecière  Cette  patte  de  loup,  qui,  à 
leur  grand  étonnement,  se  trouva  être  la  main  d’une 
femme,  ornée  d’un  anneau  d’or.  qui. fut  reconnu  pour  ap- 
partenir à la  femme  de  celui  qui  n’avait'  pas  voulu  chasser. 
De  violens  soupçons  s’élevèrent  contre  elle  ; on  la  chercha- 
dans  toute  la  maison , et  on  la  trouva  enfin  près  du  feu 
de  la  cuisine,  se  chauffant,  et  ayant  soin  de  cacher  la 
main  dont  elle  ne  pouvait  plus  se  servir.  Son  mari  la  lui 
présenta  ; elle  en  fut  déconcertée , et  ne  put  nier  ce  quelle 
venait  de  faire  : elle  avoua  qu’elle  s’était  effectivement 
jetée  sur  le  chasseur , qu'elle  croyait  Être  son  mari.  Cette 
affaire  causa  beaucoup  de  rumeur  dans  le  pavs  ; la  justice 
s’empara  de  lajemme,  lui  fit  son  procès , et  i’on  reconnut 
qu’elle  avait  été  ensorcelée  par  les  farfadets . dont  elle 
avait  suivi  les  conseils.  Et,  pour  avoir  cédé  à de  tels 
moyens  , qui  prouvaient  sa  férocité  et  sa  condescendance  , 
elle  fut  condamnée  à être  brûlée  pour  crime  de  sorcellerie 
et  de  préméditation  d'assassinat. 

Les  ressources  des  farfadets  sont  bien  grandes , puis- 
qu’ils ont  pour  eux  le  pouvoir  de  l’invisibilité  , et_  qu’ils 
peuvent  nous  tourmenter  sans  qu'on  les  voie,  et  à plus 
forte  raison  sans  qu’on  puisse  les  saisir.  C’est  désespérant 
pour  les  infortunés  qui  souffrent;  on  doit  donc  considérer 
le  mal  farfadéen  connue  un  mal  moral,  ce  qui  est  bien 
plus  dangereux  qu’un  mal  physique , dont  on  peut  con- 
naître le  cause  pour  le  guérir.  On  dit  vulgairement  que  le 
diable  est  partout;  cela  veut  dire  que  tous  les  lieux  de  la 
terre  lui  sont  favorables  pour  exercer  les  maléfices  qu’il 
nous  prépare  et  qu’il  nous  envoie.  Il  se  glisse  sous  telle 
forme  qu’il  lui  plaît , contrefait  les  personnages  qu’il  veut. 

Après  avoir  énuméré  toutes  ces  folies,  et  les  anecdotes 
les  plus  extravagantes  sur  les  farfadets,  l’auteur  donne  les 
moyens,  qui  ont'été  le  fruit  de  ses  investigations,  pour 
s'en  délivrer.  Voici  les  principaux. 

Baquet  révélateur,  et  bouteilles- prisons , do 
M.  Bcrbiguier. 

Qu’entendez-vous  par  baquet  révélateur  et  par  bou- 
teilles-prisons? me  disent  la  plupart  des  personnes  h qui 
je  parle  de  ces  choses.  Je  vous  l’apprendrai  dans  mon  ou- 
vrage, leur  dis-je  d’un  air  mystérieux;  car  j’ui  cela  de 
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bon  . que  je  sais  donner  à ma’figure  l’air  qui  convient  à 
ma  situation. 

Voulez-vous  savoir  ce  que  j 'appelle  mon  baquet  révé- 
lateur et  mes  bouteilles- prisons?  je  vais  maintenant  vous  ! 
les  faire  connaître. 

Mon  baquet  révélateur  est  un  vase  en  bois  que  je  rem-  j 
plis  d'eau  et  que  je  place  ensuite  sur  ma  fenêtre;  il  me  j 
sert  à dévoiler  les  farfadets  quand  ils  sont  dans  les  nuages. 
J'ai , je  crois . déjà  appris  à mes  lecteurs  quplle.  était  la 
puissance  du  houe  émissaire  ; les  farfadets  sautent  dessus 
pour  s'élever  dans  les  airs  lorsqu'ils  veulent  s’occuper  de 
leur  physique  aérienne.  C’est  doue  pour  les  voir  travailler 
en  l'air,  que  j'ai  inventé  mon  baquet  révélateur. 

Ce  baquet  rempli  d'eau,  placé  sur  ma  fenêtre,  comme 
je  viens  de  l’annoncer , me  répète  dans  l'eau  toutes  les 
opérations  de  mes  ennemis  ; je  les  vois  se  croiser,  se  dis- 
puter, sauter,  danser  et  voltiger  bien  mieux  que  tous  les 
Forioio  et  toutes  les  Saqui  de  la  terte.  Je  les  vois  lorsqu'ils 
conjurent  le  temps,  lorsqu’ils  amoncellent  les  nuages  , 
lorsqu’ils  allumeul  les  éclairs  et  1rs  tonnerres.  L'eau  qui 
est  dans  le  baquei  suif  tous  les  mouvemens  de  ces  misé- 
rables. Je  les  vois  tantôt  sous  la  forme  d'un  serpent  qu 
d’une  anguille  , tantôt  sous  celle  d’un  sansonnet  ou  d’un 
«iseau-mourhe  ; je  les  vois  et  je  ne  puis  les  atteindre  ; je 
ine  contente  de  leur  dire  ; Monstres  cruels,  pourquoi  11e 
puis-je  pas  vous  noyer  tous  dans  le  baquet  qui  répète  vos 
affreuses  iniquités  1 les  malheureux  que  vous  persécutez 
seraient  tous  en  même  temps  délivrés  de  vos  infamies!  Je 
vous  vois  dans  ce  moment,  mon  baquet  est  sur  tpa  fenêtre.  I 
Dieu!  quel  troupeau  de  monstres  rassemblés!..'.  Dispersez- 
vous...  Ils  se  rallient...  Inrrédules,  regardez  donc  dans 
mon  baquet , et  vous  ne  me  contrarierez  plus  par  vos  dé- 
négations. 

Je  passe  maintenant  à mes  "bouteilles-prisons.  Toutes 
les  opérations  dont  j'ai  déjà  rendu  compte  ne  sont  rien 
en  le»  comparant  à celle  que  je  (ais  à l’aide  de  ces  bou- 
teilles. Autrefois  je  ne  tenais  captifs  mes  ennemis  que  i 
iiendanl  huit  ou  quinze  jours  : à présent  je  les  prive  de  la 
liberté  pour  toujours,  si  on  ne  parvient  pas  à casser  les 
bouteilles  qui  les  renferment , et  je  les  y emprisonne  par 
un  moyen  bien  simple  : lorsque  je  les  sens  pendant  la  nuit 
marcher  et  sauter  sur  mes  couvertures  , je  les  désoriente 
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on  leur  jetant  du  tabac  dans  les  yeux  : ils  ne  savent  plus 
alors  où  ils  sont  ; ils  tombent  comme  des  mouches  sur  ma 
couverture , où  je  les  couvre  de  tabac;  le  lendemain  matin, 
le  ramasse  bien  soigneusement  ce  tabac  avec  une  carte , et 
je  le  vide  dans  mes  bouteilles , dans  lesquelles  je  mets 
aussi  du  vinaigre  et  du  poivre.  C’est  lorsque  tout  cela  est 
terminé,  que  je  cachette  la  bouteille  avec  de  la  cire  d'Es- 
pagne, et  que  je  leur  enlève  parce  moyen  toute  possibilité 
de  se  soustraire  à l'emprisonnement  auquel  je  les  ai  con- 
damnés. 

Le  tabac  leur  sert  de  nourriture  et  le  vinaigre  les  dés- 
altère quand  ils  ont  soif.  Ainsi  ils  vivent  dans  un  état  de 
gène  , et  ils  sont  témoins  de  mes  triomphes  journaliers. 
Je  place  mes  bouteilles  de  manière  à ce  qu’ils  puissent 
voir  tout  ce  que  je  fais  journellement  contre  leurs  cama- 
rades ; et  une  preuve  que.  je  n’en  impose  pas  lorsque  je 
dis  qu’ils  ne  peuvent  plus  sortir  du  tabac  que  je  leur  ai 
jeté  pour  les  couvrir,  c est  qu'en  présence  de  madame  Go- 
rand  j'ai  eu  le  plaisir  de  jeter  de  ce.  tabac  au  feu , et  que 
nous  avons  entendu  ensemble  les  farfadets  qui  pétillaient 
dans  le  brasier,  comme  si  on  l'avait  couvert  d'une  grande 
quantité  de  grains  de  sel. 

Je  veux  faire  présent  d’une  de  mes  bouteilles  au  con- 
servateur du  Cabinet  d'Hisloirc  Naturelle,  il  pourra  pla- 
cer dans  la  Ménagerie  des  animaux  d'une  nouvelle  espèce. 
Il  est  vrai  qu’il  ne  pourra  pas  les  tenir  captifs  dans  une 
loge  , comme  on  y tient  le  tigre  et  l’ours  Martin  ; mais  il 
les  fera  voir  dans  la  bouteille,  de  laquelle  il  leur  est  dé- 
fendu de  s’échapper. 

Si  parmi  les  curieux  qui  vont  visiter  le  Jardin  des 
Plantes  et  le  Cabinet  d’Hisloirc  Naturelle , il  se  trouvait 
par  hasard  quelques  incrédules  ou  quelques  farfadets,  le 
conservateur  n’aurait  pour  les  convaincre  de  l’existence 
des  malins  esprits  dans  la  prison , qu’à  remuer  cette  bou- 
teille, et  on  entendrait , comme  je  l’entends  journelle- 
ment , les  cris  de  mes  prisonniers,  qui  semblent  me  de- 
mander grâce;  les  incrédules  se  tairaient  et  les  farfadets 
enrageraient. 

ües  Fces  ou  Dames  blanches , et  des  Suelues. 

Suivant  1 opinion  la  plus  accréditée , les  fées  sont  des 
femmes  d’un  ordre  supérieur  à la  nature  humaine,  et  qui 
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surpassent  beaucoup  les  hommes  on  connaissances,  en  ta* 
lens,  et  surtout  en  pouvoirs.  Elles  sont  exemptes  aussi 
d'un  grand  nombre  d' infirmités  qui  nous  sont  propres , 
quoique  soumises  cependant  à certains  besoins , aux  pas- 
sions, à plusieurs  accidens,  et  même  à la  mort.  La  durée 
de  leur  vie  est  plus  longue  que  celle  de  l'espèce  humaine; 
aussi  les  fées  diffèrent  outre  clics , en  ;1ge , en  beauté , en 
lumières,  et  en  fiassions,  Quand  elles  sont  jeunes,  elles 
*mt  généralement  belles,  bonnes  et  bienfaisantes;  quand 
elles  commencent  à vieillir  et  à devenir  laides , elles  sont 
bourrues,  chagrines  cl  malfaisantes.  On  leur  a donné  aussi 
le  nom  de  dames  blanches  , pnrccqu'clles  aiment  à se 
montrer  vêtues  de  blanc.  Dans  le  midi  de  la  France,  on 
les  nomme  rn  patois  fados.  L’on  trouve  dans  les  mon* 
tagnes  des  grottes  proton  des  que  l’on  suppose  qu’elles  ont 
habitées,  et  qui  portent  de  temps  immémorial  le  nom  de 
irom  de j focs  , iraouc  de  las  fados.  Gcrvais  de  Tilleberv, 
auteur  du  i.V  siècle,  dit  que  les  fées  se  choisissaient  des 
amans  parmi  les  hommes , auxquels  elles  procuraient  toute 
sorte  de  biens  pendant  qu’ils  leur  étaient  fidèles  , niais 
qu’elles  les  plongeaient  dans  le  malheur  et  les  faisaient 
même  périr  lorsqu'ils  les  quittaient  pour  se  marier,  ou 
qu'ils  se  vantaient  de  leurs  faveurs.  Cette  croyance  des 
fées  . dit  Astrur  (1) , quoique  universellement  répandue  en 
Europe  , parait  avoir  été  cependant  plus  spécialement 
étale  e dans  le  Languedoc.  11  n’est  point  de  village,  dit-il , 
où  il  n'y  ait  quelque  vieux  château  ou  quelque  antre  ho- 
noré de  la  demeure  de  quelque  fée,  ou  du  moins  quelque 
fontaine  qui  ait  servi  à ses  bains.  Les  pi  us  ignorons  savent 
par  rceur  et  par  tradition  un  grand  nombre  de  vieux 
contes.  Celte  croyance  s'est  cependant  bien  affaiblie  ; mais 
elle  pourrait  bien  se  renouveler,  si  l’ignorance  venait  en- 
core obscurcir  les  progrès  des  lumières. 

Il  parait  que  les  fées  sont  les  deas  fallut ■ des  Itoinnins, 
comme  semble  l'indiquer  leur  nom.  Ces  déesses  étaient 
nommées  faluce  a fundo , pareequ’on  leur  attribuait  le 
don  de  prédire  l’avenir;  elles  étaient  regardées  comme 
le»  femmes  des  faunes  et  des  svl vains.  Ce  qu'il  y a d 'éton- 
nant , e'est  que  les  Arabes  et  "les  autres  Orientaux  eut  sur 


(i)  Mémoires  pour  l’histoire  naturelle  du  Languedoc. 
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leurs  gin n.  et  leurs  péri , à peu  «le  chose  près,  les  mêmes 
idées  qu’on  a eues  en  Europe  sur  les  dames  blanches  ou 

Les  Suelvci  'étaient  des  espèces  de  Sylphes , que  les 
Germains  vénéraient  sous  le  nom  de  Sylvaniques. 

Parmi  les  montagnards  écossais  , on  croit  généralement 
aux  Dames  blanches.et  Fées  : celle  d’ A vend  est  surtout 
très  célèbre  dans  ces  contrées.  Walter  Scott  en  a parlé 
avec,  ce  charme,  qui  caractérise  ses  écrits. 

Les  bonnes  gens  et  les  bonnes  voisines  des  Irlandais  sont 
des  fées  qui  ne  diffèrent  en  rien  de  celles  des  Ecossais. 
Quant  aux  garçons  des  fées  des  Ecossais , ce  sont  des  êtres 
mixtes  qui  tiennent  du  lutin  et  du  simple  mortel. 

Il  est  peu  de  persoqpes  qui  n'aient  lu  les  contes  des 
fées,  et  qui  r.e  connaissent  par  conséquent  toute  l’étendue 
du  pouvoir  magique  de  leur  baguette,  tant  pour  opérer 
les  plus  étonnantes  métamorphoses , que  pour  les  plus 
étonnans  prodiges.  L'on  sait  aussi  que  les  fées  présidaient 
à la  naissance  des  princes,  auxquels  elles  faisaient  des  dons 
variés  , suivant  la  nature  de  leur  caractère  ; c’est-à-dire 
suivant  qu’elles  étaient  bonnes  ou  malfaisantes.  Les  poètes 
se  sont  plus  à les  orner  de  tous  les  prestiges  de  leur  bril- 
lante imagination.  ’ 

Quoique  l’on  connaisse  un  grand  nombre  de  fées , il 
en  est  cependant  quelques  unes  qui  sont  plus  célèbres 
dans  l’histoire  que  les  autres.  En  France,  la  fée  Mélusine 
est  une  des  plus  connues.  Nos  lecteurs  ne  seront,  pas  fâchés 
de  trouver  ici , d’après  le  mémoire  de  M.  Babinet , juge 
d'instruction  à Niort,  et  le  roman  de  Jean  d’Arras , une 
notice  sur  cette  fée.  Ce  récit  servira  d’ailleurs  à donner 
une  idée  générale  du  pouvoir  et  des  aventures  des  fées. 

De  la  fcc  Mélusine. 

« Jean  d'Arras,  secrétaire  du  duc  de  Berri , recueillit 
en  15S7,  les  traditions  populaires  sur  Mélusine,  par  l’or- 
dre de  Charles  V,  pour  l’amusement  de  la  duchesse  de  Bar, 
souir  du  roi.  Lusignan  fut  la  dernière  forteresse  que  les 
Anglais  possédèrent  dans  le  Poitou  ; après  la  victoire  que 
Duguesclin  remporta  sur  eux  à Chizé,  et  la  prise  de  Niort 
qui  en  fut  la  suite , les  Anglais  furent  obligés  de  rendre 
Lusignan , dont  lapins  grande  partie  de  la  garnison  avait 
péri  au  combat  de  Chizé  :1e  Poitou  et  toutes  les  provinces 
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réfiées  à l’Angleterre  par  le  désastreux  traité  de  Brctignv, 
furent  délivrés.  Ce  fut  pour  célébrer  la  reddition  de  la 
dernière  forteresse  qui  avait  servi  de  point  d’appui  aux 
Anglais,  que  Jean  d’Arras  composa  le  roman  de  Mélusine, 
que  la  tradition  donnait  pour  ioudatrice  à Lusignan. 

« IVaprès  l'histoire  ou  roman  qu'il  publia  , Mclusine 
l iait  tille  d’ Elinas , roi  d'Albanie,  et  de  Pressine  : l’res- 
sine  était  fée,  et  fut  rencontrée  par  Elinas  à la  chasse.  En 
l'e^iousant,  elle  lui  tit  promettre  qu’il  ne  la  verrait  pas 
dans  ses  couches,  Pressine  donna  le  jour  à trois  tilles.  Mê- 
la sine.  Métiçr  et  Palestine.  Nalhas.  fdsd’Elinas.  d’un  pre- 
mier lit.  jaloux  de  sa  belle-mère,  engagea  son  père  à man- 
quera sa  promesse;  Elinas  entra  dans  la  chambre  de  sa 
femme,  et  au  même  instant  la  ryine  et  ses  trois  filles  dis- 
parurent. 

u Quand  Mélusine  et  ses  sœurs  furent  grandes,  leur 
mère  leur  raronla  leur  origine,  le  manque  de  foi  de  leur 
|(èrr,  et  l’exil  dans  lequel  elles  étaient  condamnées  a vivre, 
par  suiie  de  cette  Taule,  l’our  venger  les  malheurs  de  leur 
mère  . les  trois  sieurs  saisirent  leur  père-,  l'enfermèrent 
dans  une  caverne  creusée  dans  une  montagne  , et  l’y  con- 
damnèrent à une  prison  perpétuelle.  Pressine  irritée  du 
crime  de  ses  lilles,  et  plaignant  un' époux  qu’elle  n'avait 
cessé  d’aimer,  chassa  ses  trois  lilles  de  sa  présence  en  les 
maudissant.  Mélusine  fut  condamnée  à être,  tous  les  sa- 
medis, serpent  depuis  la  ceinture;  cependant,  si  elle  trou- 
vailun  époux  qui  consentit  à'ne  pas  la  voir  le  samedi,  son 
supplice  finissait  avec  sa  vie;  s’il  lui  manquait  de  parole , 
son  supplice  ne  défait  finir  qu'au  jugement  dernier. 
Melior  fut  enfermée  dans  un  château  d’Arménie  , oc- 
cupée  à la  garde  d’un  bel  éprrvicr;  et  Palestine  était  dps-  j 
tinée  à veiller,  dans  le  sein  d’une  hante  montagne,  à la 
conservation  d’un  trésor,  jusqu'à  ce  qu’un  chevalier  de  la 
maison  de  Lusignan  vint  le  chercher  pour  conquérir  la 
Terre-Sainte. 

» Jean  d'Arras  ne  dit  point  ce  que  devint  Mélusine, 
après  la  malédiction  de  sa  mère;  il  transporte  ses  lecteurs  I 
à la  cour  d’un  comte  de  Poitiers  qu’il  nomme  Aimery[ i). 


(i)  11  n'y  a jamais  eu  de  comte  de  Poitiers  de  ce 
nom  ; mais  sou»  les  rois  Philippe  de  Valois,  et  Jcau  : 


DES  SOUCI  CBS»  % 

Ce  comte , flans  une  partie  de  chasse,  s'étant  égaré  dans 
la  forêt  de  Colombier  avec  Raimondin,  son  neveu , lut 
surpris  par  la  nuit  : versé  dans  l’astrologie,  il  consulta  les 
astres,  et  vit  qu'ils  promettaient  line  fortune  brillante  a 
celui  qui  lui  donnerait  la  mort  dans  cette  nuit.  A.  peine 
avait-il  cessé  de  faire  part  à Raimondin  de  cette  triste  pro- 
phétie, que  le  sanglier  qu’on  avait  poursuivi  tout  le  jour 
vint  attaquer  les  deux  chasseurs  égarés.  Raimondin  se  pré- 
cipité devant  son  oncle  pour  le  défendre  ; le  sanglier  se 
détourne  et  va  se  jeter  sur  le  comte  qui  s'était  saisi  d un 
épieu.  Raimondin  le  poursuit,  le  frappe  de  son  épée;  mais 
la  lame  glissa  sur  les  soies  , et  le  coup  atteignit  le  comte , 
qui  fut  percé  d'outre  en  outre  , au  moment  où  il  enferrait 
le  sanglier  de  son  épieu.  Raimondin,  épouvanté  de  ce  for 
fait  involontaire,  monta  sur  son  palefroi , et  s'élo'gne  de 
ce  funeste  lieu.  Laissant  guider  son  cheval  au  hasard  * il 
erra  jusqu'au  lendemain  matin , tellement  troublé  du 
malheur  qui  lui  était  arrivé,  qu’il  ne  voyait  rien  de  ce 
qui  l'environnait;  enfin  il  fut  tiré  de  cet  état  par  un  mou- 
vement d’épouvante  que  fil  son  coursier.  11  reconnut  alors 
qu'il  était  dans  un  lieu  très  aventureux.  Du  pied  d un  ro- 
cher sourcilleux  sortait  une  fontaine  merveilleuse  appelée 
la  Fontaine  de  soif,  la  Fontaine- fée , où  la  Fontde-cé,  et 
renommée  pour  les  prodiges  qui  s'y  opéraient.  Là  se  bai- 
gnait Mélusine  avec  deux  suivantes;  elle  fut  au-devant  de 
Raimondin  , le  rassura  , lui  raconta  la  prédiction  de  son 
onde  et  tout  ce  qui  venait  de  lui  arriver.  Raimondin,  sur- 
pris de  ce  qu’il  entendait , crut  que  la  justice  divine  le 
poussait  dans  ce  lieu  redoutable,  pour  lui  faire  subir  le 
châtiment  du  meurtre  de  son  seigneur;  mais,  rassuré  de 
nouveau  par  la  dame  , ii  s’abandonna  à ses  conseils , et 
retourna  à Poitiers,  trouva  le  peuple  plongé  dans  le  deuil: 
la  populace  imputant  au  sanglier  la  mort  de  son  souverain, 
brûlait  devant  la  porte  de  l'église  où  se  faisaient  les  obsè- 
ques du  comte  , le  corps  du  sanglier,  comme  félon  et  faux 
meurtrier. 


il  v eut  des  Aimery  de  Poitiers,  qui  commandèrent  di- 
vers corps  de  troupes,  Jean  d’Àrras  ayant  à parler  d’un 
comte' de.  Poitiers,  emprunta  ce  nom  connu  de  son 
temps.  (iïotede  l’auteur  du  Mémoire  , M.  Babinet.) 


7°  MÀNl'It  COMPTE r 

Raimondin  , suivant  les  conseils  de  Mélusine  , rendit 
nommage  au  nouveau  comte,  et  lui  demanda  de  lui  oe~ 
trouer  en  fief,  autour  de  la  Fontaine  de  soif,  autant  de  ter- 
rain qu'une  peau  de  cerf  pourrait  en  enceindre.  Le  comte, 
regardant  cela  comme  peu  de  valeur,  ncfit  aucune  difficulté, 
et  nomma  les  commissaires  qui  devaient  délivrer  ce  don  à 
Raimondin.  En  sortant  de  l'eglise  de  Saint-llilaire,  où  le 
comte  recevait  le  serment  de  ses  nouveaux  sujets,  un  homme 
se  présenta  à Raimondin  , et  lui  offrit  une  peau  de  cerf  ; 
il  l’acheta  et  la  donnait  un  sellier  pour  la  tailler  en  lanières, 
roque  l'ouvrier  exécuta  avec  tant  d'adresse,  que  les  com- 
missaires furent  étonnés  quand  ils  virent  combien  elles 
étaient  délices;  mais  Raimondin  représentant  la  charte 
que  lui  avait  fait  expédier  le  comte  , ils  furent  obligés  de 
1 exécuter  littéralement , ainsi  que  le  demandait  Raimon- 
din. En  arrivant  à la  Fontaine  de  soif,  ils  virent  avec  sur- 
prise que  dans  ee  lieu  inhabité,  on  avait  fait  une  immense 
tranchée  au  milieu  des  forêts  séculaires  qui  le  couvraient; 
à l'instant  deux  hommes  leur  apparurent,  prirent  le  cuir 
de  cerf,  et  suivant  la  marche  que  leur  indiquait  la  tran- 
chée, ils  parcoururent  un  circuit  de.  deux  lieues.  Retournés 
au  point  d’où  ils  étaient  jiarlis,  il  leur  restait  un  superflu 
de  lanières;  ils  le  déroulèrent  pour  agrandir  le  cercle,  et 
au  lieu  on  ils  plantèrent  le  pieu  qui  devait  le  fixer,  il  jaillit 
une  fontaine , et  les  deux  nommes  disparurent.  Les  com- 
missaires , remplis  d’élonncmcnt , retournèrent  à la  cour 
du  comte,  et  racontèrent  les  merveilles  dont  ils  avaient 
etc  témoins.  Quelques  joum  après  , Raimcftulin  revint  A 
Poitiers , invita  le  comte  et  toute  sa  cOur  à scs  noces  avec 
Mélusine  , ce  qui  mit  le  comble  «à  la  surprise  qu'avait  pro- 
duite le  récit  des  commissaires.  Le  comle  demanda  à Rai- 
mondin quelle  était  la  naissance  et  l’état  de  sa  nouvelle 
épouse  ; il  refusa  de  répondre  , et  dès  lors  tout  le  monde 
fut  persuadé  qu'il  avait  trouvé  une  aventure  près  de  la  Fon- 
taine-fée. Les  noces  sc  firent  avec  toute  la  pompe  possible; 
le  comte  et  les  seigneurs  qui  l'accoinpagaient  admiraient 
l'élégance  et  le  nombre  des  pavillons  prépares  en  si  peu 
de  temps  pour  recevoir  si  noble  compagnie,  et  r.c  pouvaient 
comprendre  d’où  venait  la  multitude,  des  serviteurs  qui 
s’empressaient  de  pourvoir  aux  besoins  des  dames  et  des 
chevaliers  que  la  renommée  de  l’évènement  avait  attirés  à 
ces  merveilleuses  noces  Les  grâces  de  Mélusine  captivé» 
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l'en*  tous  les  cœurs,  et  le  comte,  qui  n'avait  d’abord  vu 
qu'avec  peine  une  femme  inconnue  entrer  dans  sa  famille, 
laissa  les  ncuveuux  époux  persuadés  qu’une  telle  alliance 
ne  pouvait  être  qu’à  l’honneur  de  son  lignage. 

» Nous  ne  devons  pas  oublier  ici  que  Mélusine,  avant 
de  consentir  à son  mariage  avec  Raimondin , lui  avait  fait 
jurer  que  jamais  il  ne  la  verrait  le  samedi,  ni  ne  s’inquiéte- 
rait de  ce  qu’elle  deviendrait.  Mélusine  , outre  les  riches- 
ses dont  elle  combla  Raimondin,  lui  donna  comme  présent 
nuptial,  « deux  verges  desquelles  les  pierres  avaient  grande 
vertu.  L'une,  que  celui  à qui  elle  sera  donnée  par  amour, 
ne  pourra  mourir  par  nuis  coups  d'armes  ; l’autre  , que 
celui  à qui  elle  sera  donnée  , aura  victoire  sur  ses  mal- 
veillans  , soit  en  plaids  , soit  en  mêlée.  » 

» Après  le  départ  du  comte  de  Poitiers,  Mélusine  ap- 
prit à Raimondin  quesonpère  était  originaire  de  Bretagne, 
qu’il  y possédait  de  grands  biens,  dont  il  avait  été  dépouillé 
par  suite  d’un  complot  ourdi  contre  lui  par  un  seigneur 
breton  nommé  Josselin , qui  possédait  toute  la  confiance 
du  roi  de  Bretagne,  et  à qui  on  avait  donné  les  biens 
confisqués  sur  son  père.  Raimondin , par  les  conseils  de 
Mélusine,  alla  en  Bretagne  redemander  l'héritage  de  ses 
aïeux.  Leroi,  pour  connaître  la  vérité  des  réclamations 
du  chevalier  étranger,  ordonna  le  combat  judiciaire  entre 
Raimondin  et’ le  fils  de  Josselin.  Raimondiu  fut  vainqueur, 
et  demanda  la  grâce  des  vaincus;  mais  le  roi  était  trop 
bon  justicier , pour  ne  pas  faire  pendre  sur-le-champ  Jos- 
selin etson-  (iis,  déclarés  traîtres  par  le  jugement  de  Dieu. 
Le  roi  breton  fit  tousses  efforts  pour  fixer  près  de  lui  un 
si  brave  chevalier;  mais  l’amour  de  Mélusine  rappelait 
Raimpudin  près  le  rocher  de  la  Fontaine-fée  : il  donna 
les  terres  qu’il  venait  de  conquérir,  à deux  de  ses  cousins 
qui  demeuraient  en  Bretagne,  et  laissa  le  roi  aussi  plein 
d'admiration  de  son  courage  , que  surpris  de  sa  généro- 
sité. Les  parens  de  Josselin,  voulant  venger  la  honte 
dont  Raimondin  les  avait  couverts  , lui  dressèrent  à sou 
retour  une  embûche  qu’il  dissipa  par  sa  valeur.  Pendant 
son  absence,  Mélusine  n’était  pas  restée  oisive  : à l’aide 
des  ouvriers  que  sa  puissance  magique  mettait  à ses  ordres, 
elle  avait  bâti  en  quelques  jours  un  magnifique  château 
sur  la  montagne  et  le  rocher  qui  dominaient  la  Fontaine 
de  soif.  Raimondin , à son  retour,  crut  que  ses  yeux  l’a- 
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basaient  en  voyant  une  JortevesSe  , et  du  liant  de  ses  don- 
jon* élevés,  enleudant  résonner  le  cor 'de  In  sentinelle, 
dans  un  lieu  que  naguère  il  avait  laissé  désert.  Le  nouveau 
chdlrau  fut  nomme  Lusignan.  Uaimoudin  y jouit  long- 
temps de  la  puissance  cl  de  la  gloire  que  la  s.igt  ssc  (le  ]\ié- 
lusiue  lui  procurait.  Il  en  eut  neuf  er.îaus  : l'aiué,  l’ridm, 
fut  roi  de  Clivpre  ; le  second  . Gayon,  roi  d’Arménie  ; le 
troisième.  Régnault , roi  de  Bretagne;  le  quatrième, 
Geoffroy  d la  Grand’ Dent , seigneur  de  Lusignan  ; le. 
cinquième,  Froimond,  moine  à Maillczais;  le  sixième  « 
Antoine,  duc  de  Luxembourg;  le  septième.  Raimond , 
comte  de  Forets  ; le  huitième  , Thierry , seigneur  de  l’ar- 
thenav  ; et  le  neuvième  , qu’on  appela  !' Horrible  , parce- 
qu'il  n'avait  qu'un  œil  au  milieu  du  front , fut  mis  à 
mort,  d’après  les  ordres  que  donna  sa  mère  au  moment 
ou  elle  s'envola  moitié  femme  et  moitié  serpent.  Sa  science 
magique  lui  avait  appris  que  s'il  vivait , il  détruirait  tout 
et  elle  avait  fait  pour  l.i  grandeur  de  sa  maison  : il 
fnt  étouffé  sous  du  foin  mouillé  auquel  on  avait  mis  le  feu, 
et  enterre  dans  l'abbayc  de  Montiemeuf,  à Poitiers. 

» Melusinc  et  Baimondin  vivaient  heureux,  quand 
l’envie  vint  troubler  leur  félicité.  Lecomte  deForêts  , frère 
ainédeRuimondin  , jaloux  de  sa  prospérité,  ayant  su  que 
tous  les  samedis  Mélusine  disparaissait,  et  que  personne 
ne  savait  ce  qu'elle  devenait . fit  nailrc  dan*  l’esprit  de 
son  frère  des  sotqiçons  sur  la  fidélité  de  sa  femme.  Rai- 
mondin  , enflammé  de  jalousie,  pénètre  dans  les  salles  les 
plus  reculés  du  château , lieux  redoutables  oii  il  n’avait  ja- 
mais osé  s’avancer  : il  est  arrêté  par  d’énoimes  portes 
d’airain  ; furieux  et  croyant  voir  dans  ces  précautions  la 
preuve  de  l’accusation  dirigée  contre  son  épouse,  il  lire 
son  épée  , et  appuyant  la  pointe  contre  la  porte- , il  tourne 
sa  lame  et  fait  un  trou  qui  révèle  à son  ceil  indiscret  le 
plus  déplorable  mystère  : il  voit  Mélusine  qui  faisait  sa 
pénitence , moitié  femme  et  moitié  serpent.  Elle  se  débat- 
tait dans  un  large  ba.'sin  , dont  elle  faisait  jaillir  l’eau  jus- 
qu'aux voûtes  de  la  salle.  Baimondin,  saisi  de  pitié  et 
d’épouvante,  de  voir  une  si  noble  daine  dans  un  si  misé- 
rable état , bouche  le  trou  fatal  ; sa  fureift-  se  tourne  contre 
son  frère  qu’il  chasse  de  sa  présence,  en  1 ■ menaçant  de 
la  mort , s’il  retourne  jamais  dans  les  lieux  soumis  à sor 
pouvoir;  mais  comme  le  funeste  secret  ne  lui  était  pa 
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échappé,  le  charme  n'était  pas  rompu,  et  après  une  nuit 
pleine  d’angoisses,  il  vis  Mélusine  revenir  le  trouver  comme 
à l’ordinaire.  Il  espérait  encore  le  bonheur,  quand  un 
malheur  domestique  vint  tout  perdre. 

» Geoffroy  , irrité  de  ce  que  Proimond  s’était  fait  moine, 
va  à l’abbaye  de  Maillerais,  et  trouvant  les  religieux  réu- 
nis pour  'es  <ifûces  divins,  il  lait  un  énorme  bûcher  autour 
de  l'église  , et  la  réduit  en  cendres  avec  les  moines  et  le 
couvent,  llaimondin.  détestant  cet  attentat,  reproch  • pu- 
bliquement à Mélusine,  qu’elle  et  sa  postérité  ne  sont 
que  fantômes  , qu'il  a été  déçu  par  ses  charmes  et  tni  liti- 
ges, et  dévoilé  le  secret  de  sa  pénitence  du  samedi.  Alois 
la  destinée  dé  Mélusine  s'accomplit,  la  malédiction  mater- 
nelle retombe  sur  elle  : elie  s'élance  par  une  fenêtre  sur  la- 
quelle reste  empreinte  la  forme  de  son  nird,  et  s'envole 
moitié  femme  et  moitié  serpent,  llaimondin  , revenu  de  sa 
colère,  resta  dans  un  long  abattement  à l'aspect  des  dés- 
astres qu'il  venait  d'appeler  sur  sa  tête;  et  pour  expier, 
autant  qu’il  le  pouvait,  le  malheur  dont  il  avait  frappé 
une  femme  qui  l'avait  comblé  île  bienfaits,  il  renonce  à 
toute  sa  puissance,  va  faire  nu  pèlerinage  à Home,  et  se 
rendre  ermite  dans  une  solitude  près  de  la  ville  de  Mont- 
Ferrot.  Quant  à Mélusine,  elle  n’eut  plus  d'habitation  con- 
nue sur  la  terre:  réduite,  jusqu’au  jugement  dernier,  à l'état 
monstrueux  où  l'avait  jetée  la  malédiction  de  sa  mère  . sa 
tendresse  pour  scs  jeunes  enfans  la  rappelait  près  de  leur 
berceau , et  leurs  nourrices  l’ont  vue  souvent  traîner  si- 
lencieusement son  énorme  queue  dans  leurs  chambres,  et 
leur  prodiguer,  pendant  la  nuit,  ses  soins  maternels. 

« Dans  les  siècles  suivons , quand  une  calamité  menaçait 
sa  postérité , on  l\mlendait , au  milieu  d’une  nuit  orageuse, 
errer  gémissante  autour  des  créneaux  du  château  de  Lu- 
signan. Une  apparition  bien  constatée  , s’il  en  existe  , est 
l'aventure  suivante.  Après  que  les  succès  dus  à la  sagesse 
de  Charles  V et  à la  bravoure  de  son  connétable  , eurent 
abattu  la  puissance  anglaise  sur  le  continent,  Jean,  duc 
de  lierri  et  comte  de  Poitou,  se  présenta  avec  une  armée 
sous  les  murs  de  Lusignan  , seule  forteresse  que  les  Anglais 
tinssent  encore  dans  le  Poitou,  Serville  , qui  y comman- 
dait , fut  obligé  de  capituler;  il  raconta  au  duc  de  Berri, 
que,  la  nuit  précédente,  un  monstre  moitié  femme  et  moi- 
tié serpent  lui  avait  apparu  ; qu’avec  sa  queue  longue  de 
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huit  k neuf pieds , il  frappait  sur  le  lit  dans  lequel  il  était 
couché;  qu’alors  il  prit  son  épée  pour  se  défendre,  mais 
que  la  serpente  ne  lui  fil  aucun  mal  ; quelle  alla  se  chauf- 
fer près  d'un  grand  feu  qui  éclairait  toute  la  chambre, 
qu'elle  y resta  tonte  la  nuit  ; que  même,  pendant  quelque 
temps,  elle  reprit  la  forme  humaine;  mais  qu’elle  n'était 
vêtue  que  d'étoffes  grossières,  comme  une  pénitente,  et 
paraissait  ne  pouvoir  rester  en  place.  • Gomment,  Serville, 

• répondit  le  duc  de  Berri,  vous  qui  avez,  été  en  tant  de  pla- 

• ces , avez-vous  eu  peur  de  celte  serpente?  C’est  la  dame 

• de  cette  forteresse,  qui  la  fit  édifier;  sachez  qu’elle  ne  vous 

• fera  jamais  de  mal  ; elle  vous  vint  montrer  comment  il 
» vous  fallait  dessaisir  de  cette  place.  » Serville  ajouta  alors 
qu’une  femme  du  pays  , avec  laquelle  il  charmait  les  en- 
nuis de  la  garnison,  avait  été  témoin  de  l'apparition,  et 
n’avait  manifesté  aucune  crainte.  Pour  ne  pas  douter  de  la  . 
réalité  de  ce  fait,  il  faut  se  rappeler  que  Jean  d'Arras  I 
étant  secrétaire  du  duc  de  Berri , écrivait  par  ordre  de  J 
Charles  V , vainqueur  des  Anglais,  et  que  lors  de  cette 
apparition,  Mélusine,  loin  d’être  gémissante,  reçut  un 
allégement  à ses  peines,  puisqu'elle  put  un  instant  repren- 
dre sa  forme  naturelle,  sans  doute  parce  que  le  château 
qu'elle  avait  construit  allait  être  délivré  du  joug  de  l'é- 
tranger. 

«Tel  est  le  fidèle  précis  du  roman  de  Jean  d’Arras, 
d'après  une  réimpression  de  1699.  Nous  avons  seulement 
supprimé  en  entier  le  long  et  fastidieux  récit  des  expéditions 
et  faits  d'armes  des  damoisets  de  Lusipnan  , pour  conqué- 
rir les  royaumes  qui  leur  sont  si  libéralement  distribués 
par  leurs  chroniqueurs.  • 

Des  Génies. 

On  donnait  ce  nom , chez  les  anciens,  a des  esprits  bons 
ou  mauvais  qui  les  accompagnaient  pendant  tout  le  cours 
de  la  vie,  ou  bien  qui  présidaient  à un  lieu , aux  sciences, 
aux  arts,  etc.  Ainsi  chaque  homme,  comme  chaque  état, 
avait  son  génie  particulier.  L'on  peut , à c«  sujet,  consul- 
ter les  anciens  historiens. 

Dans  les  contes  orientaux  il  est  souvent  question  îles 
génie*  ou  esprits  élémentaires,  constituant  une  famille 
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aussi  nombreuse  que  variée*  habitant  entre  le  eiel  et  la 
terre  , et  venant  de  la  Perse. 

Les  djins  ne  diffèrent  en  rien  de  nos  lutins. 

Loups-Garous. 

Les  magiciens  et  sorciers  étaient , d’après  l'opinion  vub 
gaire,  doués  du  pouvoir  de  revêtir  toute  sorte  de  formes* 
On  les  nommait  loups-garous  quand  ils  étaient  supposés 
avoir  pris  celle  d’un  loup  pour  courir  les  champs , aller 
au  sabbat,  etc.  Les  sorciers  aiment  aussi,  suivant  la 
croyance  publique,  à sc  métamorphoser  en  chats*  et  prin- 
cipalement en  chats  noirs,  etc.  Aussi  le  peuple , s’il  ren* 
contre  la  nuit  ou  s’il  rêve  un  chat  noir,  ne  manque  pas 
de  supposer  qu’il  lui  surviendra  quelque  mésaventure. 

Nains  de  Montagnes. 

Les  anciennes  chroniques  de  presque  tous  les  peuples, 
particulièrement  de  ceux:  du  nord , rapportent  les  récits 
merveilleux  d’une  classe  de  nains , habitans  des  monta- 
gnes , qui  sont  constamment  occupés  à forger  des  armes 
enchantées.  On  peut  les  regarder  comme  des  espèces  de 
gnomes  connus  sous  le  notn  de  duergar  , qui  sont  ou  très 
utiles  ou  très  nuisibles  aux  hommes , ainsi  que  les  hommes 
de  paix  de  l’Ecosse  ou  daoinehie  , qui  sont  presque  tou- 
jours invisibles , et  qu’il  faut  bien  se  garder  d’outrager 
par  des  paroles  inconvenantes.  Les  montagnards  n’en  par- 
lent jamais  qu’avec  le  plus  grand  respect. 

Les  Ecossais  ont  des  nains  qui  sont  encore  plus  redou- 
tables. Ils  sont  capricieux  et  cruels.  ILs  habitent  de  préfé- 
rence les  collines  de  forme  conique.  On  assure  que  des 
marques  circulaires  font  connaître  les.  endroits  où  ils  ont 
dansé  pendant  la  nuit. 

Revenant  et  Spectres * 

Tout  le  monde  connaît  les  récits  fabuleux  que  l’on  a 
débités , de  tout  les  temps  , sur  les  revenons  et  les  spectre*. 
Cette  croyance  était  jadis  si  accréditée  , que  l’on  eut  passé 
pour  un  visionnaire  si  l’on  en  eût  douté.  Il  n’y  a pas  de 
village,  de  hameau  Ou  de  château,  en  France,  qui  n’ait 
donné  heu  à l’histoire  de  quelque  revenant  ou  de  l'appa- 
rition de  spectres , qu'une  succession  de  traditions  a fait 
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passer  jusqu'à  nous.  Malgré  que  les  progrès  de  la  civilisa- 
tion aient  désabusé  les  hommes  sur  celte  croyance , il  est 
encore  des  contrées  où  l'on  est  iinbu  de  celte  superstition, 
principalement  dans  les  campagnes,  et  même  dans  quelques 
villes  parmi  le  peuple.  Aussi  voit-on,  dans  le  midi  de  la 
F rance , des  hommes  connus  sous  le  nom  de  denniairès 
( devins) , que  l’on  ne  manque  pas  de  consulter  lorsqu’on 
croit  avoir  eu  quelque  apparition  nocturne,  ou  lorsque 
certains  esprits  faibles  et  crédules  ont  eu  en  songe  quel- 
ques visions,  qu'ils  prennent  a leur  réveil,  non  pour  un 
songe,  mais  nour  une  réalité,  tant  leur  imagination  en 
est  remplie,  Le  lendemain  ils  ne  manquent  pas  d'aller 
consulter  lou  deiiniairc  , qui , connaissant  les  événemens 
qui  arrivent  dans  chaque  famille,  ne  manque  |>as  de 
leur  dire  que  c’est  l'âme  de  feu  leur  grand-père,  leur 
grand'mère,  leur  père,  leur  mère,  leur  tante,  ou  bien 
quelqu’un  de  leurs  grands  ou  petits  pare  ns  qui  souffre  | 
en  purgatoire,  et  qui  demande  tel  nombre  de  messes  et 
de  pains  bénits,  ou  bien  une  dévotion  à la  sainte  Vierge 
ou  à quelque  saint,  etc.  Le  devin  reçoit  pour  ce  service 
une  certaine  rétribution  , et  le  consultant  se  croit  délivré 
du  revenant , à cause  de  l'influence  que  ce  fourbe  a exercée 
sur  son  imagination.  Dans  quelques  localités,  il  est  de 
prétendus  devins  que  l'on  vient  consulter  de  très  loin  , et 
dont  la  puissance  s’étend  aussi  à découvrir  les  objets  volés 
et  les  voleurs.  Dans  le  département  de  l’Aude,  les  devins 
de  Narbonne  et  du  village  de  Luc  sont  en  grande  réputa- 
tion dans  les  environs. 

Det  V ampiret. 

Dès  la  plus  haute  antiquité , l’on  a donné  le  nom  de 
vampires  a des  cadavres  qui  sortent  de  leurs  tombeaux 
pour  sucer  le  sang  des  personnes,  'lesquelles  tombent  bien- 
tôt dans  un  état  mortel  de  phthisie.  Ecoulons  le  tableau 
qu'en  a donné  Byron  . dans  le  Giaour  : 

«...  D'abord  envoyé  sur  la  terre  comme  un  vampire, 
ton  cadavre  s'échappera  des  tombeaux:  devenu  l’effroi  du 
lieu  qui  t'a  vu  nailre  , bourreau  de  ta  femme,  de  ta  sieur 
et  de  les  enfans  , tu  iras , à l'ombre  de  la  nuit , t’abreuver 
avec  horreur  du  sang  de  ta  famille.  Tes  victimes  recon- 
naîtront leur  père  avant  d'expirer , le  maudiront  et  en 
serout  maudites  ; tes  filles  périront  jdaus  la  fleur  de  leur 
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i„e.  mais  il  en  est  une  à qui  surtout  ton  crime  sera  fatal  : 

"est  la  plus  jeune,  la  plus  tendrement  aimee  : elle  t ap- 
' 1 **  coonô  fiApnippra  rrnpl— 
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la  dernière  étincelle  de  ses  veux  s éteindre,  et  1 azur.de 
sa  prunelle  humide  se  ternir  à jamais  ; tu  arracheras 
alors  d’une  main  imp.ie  les  tresses  de  sa  longue  chevelure  : 
une  de  ses  boucles  était  jadis  le  gage  le  plus  tendre  de  1 a- 
mour  , tu  l’emporteras  avec  toi  comme  un  souvenir  éter- 
nel de  la  rage  : les  dents  grincent  de  désespoir , et  tes  lè- 
vres dégouttent  de  ton  sang  le  plus  pur  (1).  Retourne 
dans  ton  obscur  tombeau;  va  te  joindre  i>  la  troupe  des 
mauvais  génies  qui  fuiront  avec  horreur  un  spectre  si  de- 

tCSLa  superstition  du  vampire  est  encore  générale  dans  le 
Levant.  Leà  Turcs  appellent  le  vampire  vardon  tacha.  C est 
uu  mot  que  les  Grecs  ne  prononcent  cju’avcc  horreur.  11  y 
a mille  histoires  extraordinaires  sur  les  vampires  ; le  conte 
du  vampire,  faussement  attribué  à lord  Byron  , est  fonde 
sur  celte  superstition.  _ 

Le  vampire,  nouvelle  attribuée  à lord  Byron,  est  d un 
jeune  médecin  nommé  Polidori.  La  superstition  qui  sert 
de  fondement  à ce  conte  est  généralement  répandue  dans 
l’Orient,  11  paraît  quelle  est  très  commune  chez  les  Ara- 
bes ; mais  elle  ne  s’est  introduite  chez  les  Grecs  qu  après 
l’établissement  du  christianisme,  et  depuis  la  séparation 
dés  Eglises  grecque  et  romaine.  A cette  époque,  ou 
crovail  généralement  que  le  corps  d’un  Latin  ne  pouvait 
se  corrompre  s’il  était  enterré  dans  le  pays  grec. La  crédulité 
s’augmenta  par  degrés  , et  fournit  le  sujet  île  plusieurs  ré- 
cits extraordinaires,  comme  on  en  fait  aujourd'hui,  de  morts 
sortant  de  leur  tombeau,  et  suçant  le  sang  de  la  jeunesse  et 
de  la  beauté.  Cette  superstition  fut  adoptée  dans  l’ouest  de 
l’Europe , avec  quelques  modifications.  En  Hongrie  , en 
Pologne,  en  Autriche  et  en  Lorraine,  on  croit  que  les  vam- 
pires sucent  chaque  quil  une  certaine  quantité  du  sang  de 
leurs  victimes,  qui  maigrissent,  perdent  leurs  forces,  et 


(î)  La  fraîcheur  du  visage,  les  lèvres  dégouttantes 
d’un  sang  pur,  sont  les  signes  distinctifs  du  vampire. 
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meurent  bientôt  de  consomption.  Dans  le  même  temps, 
les  vampires  s’engraissent,  leurs  veines  sont  distendues  par 
le  sang,  au  point  que  ce  liquide  coule  par  toutes  les  ouver- 
tures du  corps,  et  transsude  même  au  travers  des  pores... 
Dans  quelques  parties  de  la  Grèce  , le  vampirisme  est  re- 
gardé comine  une  espèce  de  châtiment  auquel  on  est  con- 
damné après  la  mort,  pour  expier  quelque  grand  crime 
commis  pendant  la  vie.  Le  vampire  est  condamné  à pour- 
suivre de  préférence  toutes  les  personnes  auxquelles  il  était 
le  plus  attaché,  à qui  il  tenait  par  les  liens  de  la  nature,  de 
l'amour  et  de  l'amitié.  C’est  h cela  (pie  fait  allusion  un 
passage  du  Giaour,  qu'on  vient  de  citer. 

M.  Southey  a aussi  introduit,  dans  son  poème  de  Thn- 
laba,  une  jeune  fille  arabe  .Onéiza,  devenue  vampire  ; il  la 
représente  sortant  du  tombeau  pour  tourmenter  l’homme 
qu'elle  avait  le  plus  aimé  pendant  sa  vie.  Mais  ici  on  ne 
peut  croire  que  ce  fût  en  expiation  de  quelque  crime,  car 
Onéiza  fut  toujours  un  modèle  d'innocence.  On  s'étonne 
que  le  véridique  Tournefort,  dans  son  V oyage  au  Levant , 
ait  raconté  plusieurs  cas  surprenons  de  vampirisme . dont 
il  assure  avoir  été  témoin  oculaire;  et  dom  Calmet,  dans 
son  grand  ouvrage  sur  le  vampirisme,  au  millau  de  plusieurs 
anecdotes  et  des  traditions  qui  en  expliquent  les  effets,  a 
inséré  quelques  dissertations  où  il  tend  à prouver  que  ce 
déplorable  préjugé  est  aussi  répandu  parmi  les  nations  sa- 
vantes que  chez  les  peuples  barbares. 

C’est  dans  l’ Allemagne  que  le  vampirisme  a trouvé,  en 
Europe,  le  plus  de  créance.  En  effet,  on  ne  trouve,  dit  Le- 
gendre, dans  toute  l'antiquité,  aucun  récit  magique  plus 
incroyable  qu’un  fait  publié  en  iy36,  dans  le  Mercure  de 
France,  par  M.  Roussel, lequel  est  attesté  pardeux  officiers 
du  tribunal  de  Belgrade , qui  liront  une  descente  juridique 
sur  les  lieux , et  jrar  un  officier  des  trdtipes  de  fempéteur, 
témoin  oculaire  des  procédures.  Voici  l’histoire  de  ce  fait. 

• Dans  le  village  de  Kisilowa,  à trois  licursdeGradisch, 
cinq  ou  six  personnes  tombèrent  malades  subitement,  et 
moururent  1 une  après  l'autre  en  peu  de  jours,  après  quel- 
ques apparitions  d'un  vieillard  qui  avait  été  enterré  depuis 
peu.  L un  ouvrit  les  tombeaux  de  ceux  qui  étaient  morts  de- 
puis six  semaines;  quand  on  vint  à celui  du  vieillard,  on  le 
trouva  les  yeux  ouverts,  la  couleur  vermeille  , ayant  une 
respiration  naturelle,  et  cependant  immobileet  mort.  L on 
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conclut  qu’il  était  vampire.  Le  bourreau  lui  enfonça  un 
pieu  dans  le  cœur;  on  ût  un  bûcher,  et  l’on  y réduisit  ce 
cadavre  en  cendres.  • Dans  le  numéro  du  Glaneur,  du  5 
mars  1742,  on  lit  aussi  l'article  suivant: 

« Dans  un  canton  de  Hongrie,  près  de  Tokai,  le  peuple 
connu  sous  le  nom  de  lleiduque,  croit  que  certains  morts, 
qu’il  nomme  vampire  s,  sucent- le  sang  de  vivans,  de  sorte 
que  ceux-ci  maigrissent  à vue  d’œil,  au  lieu  que  les  cada- 
vres regorgent  de  sang  en  telle  abondance  qu’on  le  voit 
sortir  des  pores.  Celte  opinion  vient  d’être  confirmée  par 
plusieurs  faits.  H y a environ  ving-einq  ans  qti’un  Heidu- 
que  de  Medreyga , nommé  Arnold  Paule , lut  écrasé  par 
la  chute  d’un  chariot  de  foin.  Un  mois  après  sa  mort, 
quatre  personnes  moururent  assez  subitement,  et  de  la  ma- 
nière dont  meurent  ceux  qui  sont  attaqués  par  les  vampi- 
res. On  se  souvint  alors  que  Cet  Arnold  avait  souvent  ra- 
conté qu’aux  environs  de  Cossôva,  et  Sur  les  frontières  de 
la  Servie  turque  , il  avait  été  tourmenté  par  un  vampire  , 
mais  qu’il  avait  trouvé  moyen  de  se  guérir  en  mangeant 
de  la  terre  du  sépulcre  du  vampire,  et  en  se  frottant  de 
son  sang.  D’après  cela  il  fut  soupçonné  de  vampirisme,  car 
l’on  croit  que  ceux  qui  ont  été  attaqués  par  les  vampires 
pendant  leur  vie,  sont  vampires  après  leur  mort.  Arnold 
fut  donc  exhumé  quarante  jours  après  sa  mort,  et  toutes 
les  marques  de  vampirisme  se  trouvèrent  sur  son  cadavre; 
il  était  verfneil,  ses  ongles,  ses  cheveux  et  sa  barbe  s’étaient 
renouvelés.  Il  était  rempli  de  sang  fluide  et  coulant  de 
toutes  les  parties  de  son  corps  sur  le  linceul  dont  il  était 
enveloppé.  Le  bailli  du  lieu,  fort  expert  dans  le  vampiris- 
me, fil  enfoncer,  suivant  l’usage,  un  pieu  fort  aigu  dans 
le  cœur  du  cadavre , qui  le  traversa  de  part  en  part  et 
lui  fit  jeter  un  cri  effroyable;  on  lui  coupa  ensuite  la 
tête  , que  l’on  brûla  avec  son  corps,  et  ses  cendres  furent 
jetées  dans  la  Save.  On  fit  subir  la  même  exécution  à qua- 
tre autres  personnes  mortes  de  vampirisme  , de  peur 
qu’elles  ne  devinssent  de  nouveaux  Vampires.  Vers  la  fin  de 
1731,  c’est-à-dire  au  bout  de  cinq  ans,  ces  prodiges  repa- 
rurent. Dans  l’espace  de  trois  jours,  dix-sept  personnes  de 
différent  sexe  et  de  différons  âges , moururent  de  vampiris- 
me. Les  chirurgiens  et  les  médecins  examinèrent  comment 
le  vampirisme  avait  pu  renaître,  d’après  les  précautions 
qu’on  avait  prises.  Après  quelques  recherches,  on  parvint 
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à découvrir  qu  Arnold  avait  non  seulement  sucé  les  quatre 
personnes  précitées,  mais  aussi  plusieurs  bestiaux  dont  les 
nouveaux  vampiresavait  mangé.  D’après  cela,  on  exhuma 
tous  ceux  qui  étaient  enterrés  depuis  un  certain  temps , 
et  l'on  en  trouva  dix-sept  avec  tous  les  signes  les  plus  évi- 
dens  de  vampirisme.  Ou  leur  perça  le  çteur , on  leur  cou- 
pa la  tête  : on  les  brûla  ensuite , et  leur  cendres  furent  je- 
tées dans  la  rivière.  Toutes  ees  informations  et  exécutions 
furent  faites  régulièrement  et  juridiquement  par  plusieurs 
officiers,  leschirurgiens-majors  de  leurs  régimens,  le  bailli 
et  les  principaux  habituas  du  lieu;  et  le  procès-verbal 
envoyé,  vers  la  fin  de  janvier  1702  , au  conseil  de  guerre 
impérial,  k Vienne,  qui  avait  créé  une  commisson  militaire 
pour  examiner  la  vérité  de  ces  faits.  » 

D'après  de  pareils  récits  publiés  dans  les  journaux,  avec 
de  semblables  témoignages,  comment  les  esprits  supersti- 
tieux. disposés  à adopter  aveuglément  tout  ce  qui  s écarte 
deslois  ordinaires  de  la  nature;  comment,  dis-je,  de  pareils 
hommes  et  mônit  bien  d’auires  gens , qui  préfèrent  croire 
que  d’examiner  la  possibilité  de  l'existence  des  faits,  n a- 
dopleraieut-il  point  de  pareils  contes?  La  seule  chose  qui 
nous sorpend,  c'est  qu'ils  aient  été  débités  de  bonne  foi  et 
accueillis  par  les  journaux,  vers  le  milieu  du  18c  siècle, 
et  surtout  que  des  médecins  et  des  chirurgiens,  chez  les- 
quelsl’on  doit  supposer  quelque  instruction,  aient  pu  sanc- 
tionner de  telles  visions.  Nous  croyons  pouvoir  affirmer 
que  ce  n'eût  point  été  à Paris,  à Londres,  a Vienne  , à 
Berlin,  ni  a Stockholm,  qu'on  eût  trouvé  des  disciples 
d' Hippocrate  pour  les  attester.  Quelques  personnes  peu- 
vent être  atteintes  simultanément  de  phthisie  pulmonaire 
aigue  ou  chronique,  qui  peut  s’ètrc  manifestée  dans  quel- 
ques circonlances  atmosphériques: rien  de  plus  ordinaire. 
Un  sol  très  compacte,  comme  les  terrains  argileux,  ne  li- 
vrant point  passage  à l'air  ni  à l’eau,  peut  préserver  les 
corps  plus  ou  moins  de  temjA  de  la  putréfaction.  G est  une 
des  conséquences  des  lois  chimiques  qui  nous  apprennent! 
que  l'eau  , la  chaleur  et  l'air  favorisent  la  putréfaction  , et' 
qu'il  faut  par  conséquent  un  temps  considérable  pour  que 
les  corps  déposés  dans  des  terres  sèches  puissent  se  putré- 
fier complètement.  Voilà  donc  tout  ce  merveilleux  de  la 
conservation  des  corps,  attribuée  au  vampirisme,  expli- 
qué naturellement  par  les  lois  de  la  chimie,  devant  les- 
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quelles  doivent  tomber  les  hypothèses . les  préjugés  et 
la  superstition.  Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette 
réfutation;  nous  allons  nous  borner  à donner  un  aperçu 
de  l'idée  qu’on  doit  se  former  des  sciences  occultes  et  de 
leurs  résultats. 

Hcsumé. 

D’après  tout  ce  que  nous  venons  d’exposer,  il  est  évident 
que  dès  la  plus  haute  antiquité,  l'on  a cru  à l'existence 
des  démons,  des  magiciens,  des  sorciers,  des  farfadets  , 
des  vampires , des  loups-garous  , etc.  Cette  croyance  était 
consolidée  par  d’antiques  traditions,  par  les  saintes  Ecri- 
tures, les  décisions  de  quelques  conciles,  l'autorité  de  plu- 
sieurs pères  de  l’Eglise,  les  arrêts  des  tribunaux,  et  sur- 
tout par  les  préjugés  et  la  superstition.  Nous  sommes  bien 
loin  de  révoquer  en  doute  tout  ce  que  nous  apprend  l’Ecri- 
ture-Sainte sur  les  démons  et  sur  les  possessions;  mais 
aussi , que  de  fourberies,  nous.dirons  même  que  de  cri- 
mes, n'ont-ils  point  été  commis  à l’abri  de  cette  respec- 
table autorité  ! Les  démoniaques  étaient  jadis  si  communs, 
que  l’Eglise  dut  recourir  à des  cérémonies  cl  à des  prières 
particulières  pour  les  exorciser.  Les  jeunes  abbés,  en  re- 
cevant les  ordres  mineurs , obtenaient  le  pouvoir  de  faire 
des  exorcismes.  Cependaut , on  ne  tarda  pas  à leur  faire 
comprendre  qu’ils  ne  devaient  en  user  qu'avec  modération, 
et  avec  la  permission  de  l'évêque  ; l’on  assure , mainte- 
nant qu'il  n’existe  plus  de  démoniaques , grâce  aux  pro- 
grès de  la  civilisation  , qu’il  faudrait  celle  du  gouverne- 
ment. S’il  nous  est  permis  d’exposer  notre  opinion  à ce  su- 
jet, nous  dirons  que  si  Dieu  a permis  que  quelques  hommes 
fussent  possédés  de  l’esprit  malin,  en  revanche  combien 
de  charlatans  n’ont-ils  point  exploité  , à leur  profit , cette 
i croyance  [tour  des  motifs  de  haine,  de  vengeance , ou  d’in- 
térêt; témoin  Gaufridy  , Urbain  Grandier  et  autres;  l'on 
se  rappelle  aussi  le  cimetière  Saint-Médard  et  les  miracles 
1 du  diacre  Péris.  L’on  raconte  encore  avec  plaisir  que  : 

13  U décrolcur  à la  royalo , . 

• Dr  son  pied  gauche  estropié  , 

Obtint,  par  grâce  spéciale. 

D'être  boiteux  de  l’autre  piô* 


Si 


manuil  commit 


Enfin  les  convulsionnaires  et  les  miracles  cessèrent  par 
ordre  de  la  police , qui , dit-on , 

Fit  à défcn»t  à Diru 

Dr  faire  miracle  en  cc  lieu. 

Quant  aux  magiciens,  sorciers,  vampires,  etc.,  etc. , 
les  progrès  de  la  civilisation,  les  lumières  de  la  philosophie, 
les  faits  extraordinaires  expliqués  par  les  progrès  des  scien- 
ces et  des  arts,  nous  ont  délivrés  île  cês  visions.  Il  est  facile 
h concevoir  que  des  esprits  faibles  aient  cru  de  bonne  foi 
à leur  existence,  dans  ces  temps  où  les  préjugés  et  la  su- 
perstition sc  partageaient  l’empiré  du  monde.  Alors , tout 
ce  qui  dépassait  la  sphère  de  leurs  connaissances  était  ma- 
gique et  surnaturel.  Dans  cette  disposition  des  esprits,  il 
était  facile  à des  fourbes  adroits  d'abuser  de  la  crédulité 
publique  par  des  jongleries  qu  ils  appuyaient  de  1 autorité 
deTEcrilure-Sainte,  des  antiques  traditions,  etc.  Il  suf- 
fisait même  d’être  plus  habile  dans  sa  profession,  ou  d’a- 
voir plus  de  connaissances  que  le  commun  des  hommes, 
pour  être  regardé  comme  magicien.  Un  en  trouve  Une  loulc 
d’exemples  dans  les  chroniques;  Galilée  même  ne  fut-il  pas  ; 
accusé  île  magie  et  d'impiete  par  la  très  sainte  inquisition  f 
Force  lui  fut.  pour  conserver  sa  vie,  de  jurer  que  la  terre 
ne  tournait  pas.  L’on  se  rappelle  que  ce  grand  homme, 
en  rentrant  dans  sa  prison,  et  malgré  les  dangers  qu  il 
pouvait  courir , ne  put  s’empêcher  de  s'écrier,  en  frappant 
du  pied  , 

B pci  ti  more  ! . 

De  nos  jours  • non  seulement  lu  cour  de  Rome  n eut 
point  tourmenté  un  tel  homme,  mais  elle  l’eiU  comblé 
d'honneurs.  Sa  décision  sur  le  miracle  de  Mingré  atteste  le 
triomphe  des  lumières,  fruit  des  progrès  de  la  civilisation 
et  des  sciences.  De  sorte  qu’on  peut  dire  maintenant  des 
sorciers , ce  que  Voltaire  disait  des  prêtres  ; 

Le*  sorcier*  ne  ront  point  cc  que  le  peuple  pense  : 

Noire  crédulité  hit  loul.  leur  science. 

Mous  avons  déjà  dit  que  la  Grèce  déifiait  les  inventeur? 
des  arts  ou  ceux  qui  les  perfectionnaient  ; dans  d autres 
temps,  l'ignorance  et  la  superstition  en  firent  des  magi- 
ciens ou  sorciers.  Maintenant  l'on. est  désabuse  sur  toute: 
ces  niaiseries,  surtout  lorsque  l’on  considère  les  prodige: 
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Opérés  par  les  progrès  des  sciences  naturelles.  En  effet,  la 
découverte  des  aérostats  , la  détonation  du  gaz  hydrogène 
mélangé. avec  l’air  et  allumé;  la  combustion  brillante,  et 
la  fusion  du  fer  dans  le  gaz  oxigène,  l’éclairage  par  le  gaz 
hydrogène  carboné,  l’asphyxie  des  animaux  plongés  dans  le 
gaz  azote,  les  acides  carbonique , sulfureux  , hydrosulfuri- 
que , et  l'inflammation  de  l'huile  de  térébenthine  par  quel- 
ques gouttes  d'un  mélange  d’acide  nitrique  et  sulfurique;  la 
détonalion  de  l’or  et  de  l'argent  fulminant,  les  effets  de  la 
machine  pneumatique,  ceux  des  réactifs,  de  la  machine 
électrique,  et  de  la  pile"  voltaïque  ; les  effets  d’optique  pro- 
duits parles  chambres  obscure  et  claire;  la  fantasmagorie,- 
la  ventriloquie,  la  découverte  même  de  la  vaccine,  enfin 
toutes  les  merveilles  enfantées  par  les  découvertes  chimi- 
ques et  physiques,  ainsi  que  par  la  mécanique,  eussent  été 
autant  de  productions  magiques. 

Grflce  donc  aux  progrès  des  sciences  et  delà  civilisation, 
ce  n’est  plus  que  dans  lés  campagnes  éloignées  des  grandes 
villes,  et  parmi  la  classe  la  moins  éclairée  du  peuple,  qu'on 
trouve  encore  des  traces  de  ces  préjugés  et  de  ces  super- 
stitions, que  les  progrès  des  lumières  ne  larderont  point 
à faire  disparaitre.  Encore  même  n’est-ce,  presque  tou- 
jours, que  comme  un  moyen  d’escroquerie,  que  quelques 
hommes  se  livrent  à des  pratiques  frauduleuses  qu’ils  nom- 
ment magiques.  N’est-il  pas  en  effet  plus  glorieux  pour 
l’homme  d’apprendre  que  c’est  à ses  études,  à ses  recher- 
ches et  à scs  travaux  qu'il  doit  ces  brillantes  découvertes  , 
qui  ont  placé  la  France  à la  tête  de  tous  les  peuples  civi- 
lisés, que  de  les  attribuer  à des  inspirations  ou  à des  pac- 
tes diaboliques?  Le  créateur  a-t-il  défendu  à l’homme  de 
iconlempler  les  merveilles  de  la  création  , et  d’étudier  les 
phénomènes  et  les  lois  immuables  de  la  nature?  Non  sans 
idoute.  Si  l'homme  a été  fait  à son  image  ; s’il  lui  a accordé 
le  don  précieux  de  la  raison  t ce  n’a  pu  être  que  pour  en 
Ifaire  usage  et  non  pour  descendre , par  son  ignorance  , au 
rang  des  brutes.  Les  cieux  racontent  la  gloire  du  Seigneur. 

Cali  e narrant  gloriam  Votnini. 

L’Eternel  ne  s'est  donc  point  opposé  à ce  qu’il  en  fit 
J’objet  de  scs  études,  car  , en  général,  dans  les  sciences 
exactes,  notre  croyance  doit  reposer  sur  des  faits.  Le  lé- 
gislateur des  Hébreux  , Moïse,  la  plupart  des  pères  de 
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l'Fgli*e.  1rs  pontifes  (i) , ainsi  qu’un  très  grand  nombre 
d'ecclésiastiques,  que  leur  savoir  lit  passer  pour  magiciens, 
ont  cultivé  les  sciences  avec  succès,  et  ce  serait  hlasphé- 
iner  Dieu  que  de  croire  qu’il  accueille  plus  favorablement 
les  adorations  de  la  stupidité  que  celle  de  ces  hommes  dont 
le  profond  savoir  , en  l'admirant  dans  I ensemble  merveil- 
leux de  ses  ouvrages,  se  prosternent  devant  son  Uône  pour 
lui  paver  un  double  tribut  d'amour  et  de  reconnaissance. 
Ci  st  "blasphémer  Dieu  que  de  croire  qu'il  abandonne  sa 
toute-puissance  aux  démons  pour  ne  s en  servir  qu  a cor- 
rompre. pervertir  et  faire  le  malheur  éternel  de  1 espèce 
humaine.  Il  est  bien  plus  consolant  d'attribuer  a une  in- 
spiration divine  les  p oprcs  des  seicnc-s,  et  à ceuxici  les 
elfet-  merveilleux  qu'elles  enfantent  et  dont  plusieurs  réu- 
nis à r.alr-  sse  constituent  lu  magie  blanche.  Pour  mieux 
se  rendre  compte  des  prestiges  qui  sont  du  domaine  des 
sciences  occultes,  et  pour  les  cxé.  nier  et  en  enfanter  même 
de  nouveaux  , il  est  donc  indispensable  de  retracer  la 
connaksance  des  corps  pondérables  ou  impondérables  qui 
1rs  produisent , ainsi  que  leurs  propriétés  physiques  et 
chimiques  et  les  lois  qui  en  dérivent.  C est  par  ce  moyen 
qu’on  juniria  expliquer  des  faits  qui  paraissent  incompré- 
hensibles au  commun  des  hpmmrs. 


uu  iüuiuiuuuw  y ...  ...  « 

Jusqu'à  présent  l'on  a cru  que  le  prmcipal  mérite  de; 
ouvrages  de  ce  genre  était  d’être  amusons;  nous  ajoutons 


Ut*  llî  Ctîuiv;  wims  ••  » »■  — • » 

que . pour  être  vraiment  utiles,  il  faut  qu  ils  soient  e 
' • s i fc  • rY«t  et*  double  but  Quu  UOV 


même  instructifs 

avons  tâche  d'atteindre. 


cYst  ce  double  but  que  nou 


fi)  Dans  mon  ouvrage  sur  l’Air,  couronné  par  1 ara 
démie  royale  de*  Sciences  de  Lyon,  j’ai  cite  quatr 

papes  docteurs  en  médecine.  ,, 

V î»  Jean  XX  11,  docteur  de  la  faculté  de  médecine  d 

Montpellier,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  medi 
cine  , entre  autres  du  Trésor  des  pauvret.  < 

a*  Saint  Eusèbe,  médecin  et  fils  d’un  médecin  grc 
3»  Paul  II  , qui,  après  avoir  ceint  la  tiare , voya 

encore  des  malades , leur  oïdonnait  et  distubuait  dt 

iiiédicaincrs.  _ 

4»  Nicolas  V,  d’après  D.  Vink  , Tiraqucau,  clc. 
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NOTIONS  PRÉLIMINAIRES 

SDH 

LES  SCIENCES  NATURELLES. 


DE  LA  NATtlBK. 

L'on  doit  entendre  p;ir  le  mol  nature,  l’ensemble  des- 
Corps  qui  composent  le  globe  terrestre . les  lois  qui  les  ré- 
gissent, et  les  phénomènes  divers  qu'ils  présentent.  La 
nature  , comme  l’a  dit  fort  ingénieusement  Bacon  , se  pré- 
sente à l'observation  sous  trois  aspects  : i°  dans  sa  course 
ordinaire,  où  elle  développe  sans  effort  les  révolutions 
des  astres,  et  la  production  des  végétaux  et  des  animaux; 

dans  sa  marche  irrégulière  et  interrompue  par  les  ob- 
stacles qui  .naissent  du  mouvement  universel , telle  qu’on 
lu  voit  s’écarter  et  se  jouer  dans  les  monstres  et  les  êtres 
uniques  ou  informes;  5°  dans  celte  métamorphose  que  lui 
prête  l’art  et  l’industrie  des  hommes.  Pour  'bien  étudier 
in  nature,  il  faut  se  dépouiller  des  préjugés  et  de  toute 
• uperstilion , faire  une  ample  provision  de  faits  bien  ob- 
< ervés,  et  les  convertir  en  préceptes.  L'élude  de  tontes 
lis  productions  de  la  nature  constitue  l’histoire  naturelle. 

DK  l’hISTOIBB  NATUBBLLE. 

Le  philosophe  précité  a défini  l’histoire  naturelle  ou  de 
1^ nature,  le  volume  des  ouvrages  de  la  Divinité.  En  effet, 
wn  étude  embrasse  celle  de  tous  les  corps  connus,  et  se 
attache  intimement  h celle  de  presque  toutes  «les  autres 
sciences  qui , à leur  tour,  contribuent  puissamment  à fa- 
ciliter ses  recherches  et  à agrandir  son  vaste  domaine. 

Les  anciens  philosophes  avaient  divisé  les  corps  de  la 
.nature  en  trois  classes  : 

i°.-Le  règne  animal,  qui  comprenait  l’homme  et  les 
animaux; 

a”.  Le  règne  végétal , qui  embrassait  tous  les  végétaux; 
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3».  Et  le  -règne  minéral , qui  avait  pour  but  les  miné* 

Mais  comme  plusieurs  propriétés  sont  communes  a plus 
d'un  règne , et  que  la  ligne  de  démarcation  qui  sépare  ces 
règles  n'est  pas  toujours  bien  évidente,  les  naturalistes 
modernes  ont  rangé  tous  ces  corps  en  deux  grandes  classes: 

j*.  Kn  corps  organiques  . ou  pourvus  d’organes; 

a".  En  corps  inorganiques , ou  dépourvus  d organes. 

Les  premiers  se  sont  divisés  : i“  en  normaux , dont 
l’étude  constitue  la  zoologie;  a"  en  végétaux  ; la  science 
qui  est  consacrée  à leur  étude,  classitication , etc.,  S2 
nomme  botanique. 

Les  seconds  * également  appelés  corps  bruts,  diflerent 
des  corp'  organiques  en  ce  qu  ils  sont  dépourvus  de 
vu- . et  qu'ils  n'ont  ni  sensibilité , ni  ceulrc  d’action.  Leur 
éludé  constitue  deux  scieuces,  la  géologie  et  la  mtnera- 

^Ln  géologie  , ou  géognosic , a pour  but  1 étude  des 
erundes  masses  qui  concourent  à la  formation  du  globe, 
leur  composition  , leur  structure  , leurs  couches,  leurs  di- 
La minéralogie  s'occupe  de  1 histoire  de  chaque  espèce, 
des  variétés,  de  leur  classilication , etc. 

L’etude  des  productions  de  la  nature  et  des  phenomenes 
quelle  présente . emprunte  ses  principaux  secours  de  la 
pbssique  et  de  la  chimie. 

DK  LA  PBVSIQCB.KT  DR  LA  CHIMIR. 

Ce»  deux  sciences  ont  une  si  grande  connexion  , qu’il 
est  bien  difficile  d’établir  entre  elles  une  ligne  de  démar- 
cation. C'est  à leur  heureuse  application  à la  mécanique  et 
aux  arts  chimiques  et  industriels , que  1 ou  doit  les  nri  - 
lantes  découvertes  qui  oui  si  fortement  agrandi  la  splicre 
de  nos  connaissances.  D’après  la  définition  que  1 on  adopte, 
la  physique  embrasse  un  grand  nombre  de  sujets  divers . 
cependant . dans  son  acception  ordinaire,  celle  science  a 
pour  bal  1 étude  des  propriétés  les  plus  generales  des 
corps , de  l’action  qui  a beu  entre  les  grandes  masses, 
ainsi  que  des  propriétés  externes  et  des  phénomènes  par- 
ticuliers <p,e  les  corps  présentent  La  ch, m.c  a plus  spé- 
cialement pour  but  de  connaître  1 action  mlime  et 
1 troque  de  tous  les  corps  de  la  nature  les  uns  sur  les  auties. 
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Voici  le  tableau  qu’en  a tracé  Fourcroy  e Placée  pour 
toujours  au  rang  le  plus  élevé , riche  de  toutes : ses  nouvel - 
tes  conquêtes , ne  connaissant  presque  plus  d’obstacles  ni 
de  dif/icultês  dans  ses  recherches,  elle  est  devenue  en  même 
temps  la  science  ta  plus  propre  aux  spéculations  sublimes 
de  la  philosophie , et  la  plus  utile  à la  perfection  de  toutes 
les  pratiques  des  arts.  Il  n’est  presque  aucune  occupation 
humaine  qu’elle  nectaire  de  son  flambeau  , et  sur  le  per- 
fectionnement de  laquelle  elle  ne  puisse  avoir  une  grande 
influence.  * 

Une  science  qui  embrasse  tous  les  corps  de  la,  nature  a 
dû  recevoir  diverses  dénominations.  Aussi , lorsque  la 
chimie  s’attache  spécialement  à l’étude  des  arts  en  géné- 
néral , ou  à celle  de  l'agriculture,  de  la  pharmacie  , de  la 
médecine , etc. , elle  prend  celle  de  chimie  appliquée  aux 
arts,  chimie  agricole,  chimie  pharmaceutique , chimie 
médicale,  etc.  Elle  reçoit  aussi  différons  noms  suivant 
qu’on  l’applique  aux  diverses  productions  de  la  nature. 
Lorsqu’elle  se  livre  à l’examen  des  substances  végétales  , 
elle  porte  celui  de  chimie  végétale;  à celui  des  substances 
animales , chimie  animale  ; à celui  des  corps  inorganiques, 
chimie  minérale,  qui  est  elle-même  sous-divisée  en  chimie 
métallurgique , etc. 

La  chimie,  avons-nous  dit,  est  si  intimement  liée  à la 
physique,  qu'elles  sont  inséparables,  surtout  depuis  que 
l'électricité,  qu’on  avait  d’abord  considérée  comme  un 
phénomène  physique,  a été  reconnue  pour  un  des  plus  puis- 
sans  agèns  de  la  chimie,  et  comme  exerçant  la  plus  grande 
influence  sur  cette  action  intime  cl  réciproque  de  tous  les 
corps  de  la  nature.  Si  la  physique  s’occupe  plus  particu- 
lièrement de  l’action  qui  a lieu  entre  les  grandes  masses 
des  corps , la  chimie  porte  son  examen  sur  celle  qui  s’opère 
entre  leurs  dernières  molécules,  c’est-à-dire  entre  des 
masses. si  petites  quelles  ne  sauraient  être  ni  mesurées  ni 
calculées.  Malgré  que,  dans  l’élude  des  corps  en  général, 
l’étude  physique  doive  précéder  les  recherches  chimiques, 
cependant  il  est  un  grand  nombre  de  circonstances  où 
elles  marchent  ensemble , et  dans  des  rapports  tels  qu’il 
est  alors  hicn  difficile  d’établir  entre  elles  une  ligne  de  dé- 
marcation, surtout  d’après  les  travaux  impertans  des 
Gay-Lussac,  des  Davy , des  Thénard,  des  Arago,  des 
Berzélius,  des  Bacqucrel,  des  Wollaston,  etc. 
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DIVISIONS  DES  CORPS  DE  LA  RATURE. 

On  est  convenu  de  donner  le  nom  de  corps  à tout  ce 
qui  est  susceptible  d'affecter  nos  sens.  Cette  définition  est 
inexacte,  puisque  nous  éprouvons  souvent  des  sensations 
qui  ne  reconnaissent  pour  cause  aucun  corps,  et  qu  il 
arrive  souvent  que  nos  seus  ne  sont  point  affectés  par  la 
présence  d’un  ou  plusieurs  corps.  Nous  croyons  donc  qu’il 
est  plus  exact  de  nommer  corps,  tout'ce  qui  obéit  aux 
lois  de  l'attraction. 

Les  physiciens  et  les  chimistes  modernes  ont  divisé  tous 
les  corps  en  deux  grandes  classes  : en  pondérables  et  im- 
pondérables. 

Les  derniers  sont  privés  de  pesanteur  ; du  moins  on 
n'a  pu  encore  la  constater:  ils  ne  sont  connus  que  par  les 
effets  qu'ils  produisent.  Les  corps  pondérables  sont  doués 
d’un  poids  spécifique  plus -ou  moins  fort;  ils  existent  sous 
les  formes  solide,  liquide  ou  aériforme  ; par  une  sous- 
traction ou  une  addition  de  calorique,  le  plus  grand 
nombre  peut  passer  sous  ces  trois  formes. 

I^s  molécules  dernières,  ou  les  plus  petites  particules 
qui  constituent  les  corps,  ont  reçu  les  noms  d’intégrantes 
et  de  constituantes. 

Les  molécules  intégrantes  sont  les  particules  d'un  corps 
simple  ou  composé. 

Les  molécules  constituantes  sont  toujours  d’une  nature 
différente. 

Les  molécules  dernières  des  co/ps  sont  régies  par  deux 
puissances  : l’une  tend  à les  séparer , et  l'autre  à les  réunir. 
La  première  a reçu  le  nom  de  répulsion  . cl  doit  ses  effets 
au  calorique  et  même  au  fluide  électrique  ; la  seconde 
porle  le  nom  tj’af  traction  moléculaire  , pour  la  distinguer 
de  l'attraction  planétaire  de  Newton  , qui  a lieu  entre  les 
grandes  masses.  . 

Les  corps  impondérables  sont  au  nombre  de  trois  : le 
calorique , la  lumière  et  le  fluide  électrique  (i). 

Tous  les  autres  corps  de  la  nature  sont  connus  sous  le 
nom  de’ pondérables . Nous  n aurons  à examiner  ici  que  i eux 


(i)  De  nos  jours,  il  a été  démontré  que  le  fluide 
jnaguétique  était  identique  avec  le  fluide  électrique, 
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dont  les  propriétés  donnent  lieu  à des  phénomènes  qui 
se  rattachent  à ce  qu’on  nomme  les  sciences  occultes  : ce 
sont  principalement  l’air  atmosphérique,  les  gaz,  le  phos- 
phore et  l’eau. 

CORPS  IMPONDÉRABLES. 

Du  Calorique. 

Le  calorique  est  un  fluide  invisible  qui  pénètre  tous  les 
corps  , s’interpose  entre  leurs  molécules,  les  dilate,  et  les 
fait  passer  de  l'état  solide  à l'état  liquide  , et  de  celui-ci 
à l’état  gazeux.  L’existence  matérielle  du  calorique  ne  sau- 
rait être  démontrée  que  par  ses  effets , surtout  par  celui 
qui  est  connu  sous  le  nom  de  chaleur.  11  est  bien  évident 
que  ce  mot  et  celui  de  calorique  ne  sont  pas  synonymes, 
puisque  la  chaleur  n’est  autre  chose  que  la  sensation  que 
nous  fait  éprouver  le  calorique.  Dans  presque  tous  les 
ouvrages  de  chimie  et  de  physique,  le  calorique  et  la  lu- 
mière sont  présentés  comme  deux  corps  impondérables 
différons;  cependant  un  grand  nombre  de  physiciens-chi- 
mistes pensent  que  la  lumière  n’est  qu’une  modification 
du  calorique,  lequel,  lorsque  la  température  s’élève  de  5oo 
à 6oo°,  peut  devenir  lumière,  car  ce  n’est  qu’à  cette  tem- 
pérature que  les  corps  deviennent  lumineux.  Nous  allons 
étudier  quelques  unes  de  ses  propriétés. 

i ° Son  impondèrabiUtc.  L’on  n'a  , pour  la  reconnaître  , 
qu’a  mettre  dans  un  flacon  de  l’acide  sulfurique  à 66°,  et 
dans  un  autre  de  l’eau.  Après  les  avoir  soudés  ensemble  et 
exactement  pesés  , on  mêle  les  deux  liquides  ; il  se  dégage 
aussitôt  une  très  grande  quantité  de  calorique.  Si  l’on 
pèse  de  nouveau  ces  deux  flacons  soudés , dès  qu’ils  ont  été 
ramenés  à la  température  atmosphérique,  l’on  trouve  qu’ils 
n’ont  rien  perdu  de' leur  poids.  * 

2°.  Equilibre  au  calorique.  Il  est  bien  démontré  que  le 
calorique  tend  constamment  à se  mettre  en  équilibre  dans 
tous  les  corps.  D après  cela , si  l’on  touche  un  objet  dont 
la  température  soit  au-dessus  ou  au-dessous  de  celle  du 
corps  humain , l’on  éprouve  soudain  un  sentiment  de  chaud 
ou  de  froid , pareeque  , dans  le  premier  cas,  ce  sentiment 
de  chaleur  est  dû  au  calorique  soustrait  de  l’objet  touché 
par  la  partie  de  notre  corps  qui  est  en  contact  avec  lui  ; dans 
le  second , la  sensation  du  froid  est  due  au  contraire  au 
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calorique  qui  est  extrait  d’une  partie  de  notre  corps  par 
l’objet  d’une  température  inférieure  qui  le  touche  et  qui 
tend  à se  mettre  en  équilibre  avec  lui.  Cette  propriété  du 
calorique  de  tendre  constammuU  à se  mettre  en  équilibre 
avec  les  corps  environnons,  explique  également  les  diver- 
ses sensations  de  froid  et  de  chaud  que  nous  éprouvons 
suivant  que  nous  passons  d’un  millieu  froid  dans  un  mi- 
lieu chaud  et  vice  versa,  ci  suivant  les  variations  atmos- 
phériques. Voilà  pourquoi  l’on  trouve  fraisen  été  et  chauds 
en  hiver  les  lieux  où  règne  uni  température  constante, 
comme  celle  des  caves,  qui  est  de  -f-  10  degrés. 

5*  Forces  attractive  et  répulsive  via  calorique.  De  meme 
que  tous  les  autres  corps,  le  calorique  obéit  aux  lois  de 
1 attraction.  On  le  démontre  en  dirigeant  un  rayon  solaire 
sur  un  prisme;  on  voit  alors  qu’après  les  sept  rayons  co- 
lorés, au-delà  de  celui  qui  est  le  moins  réfracté,  il  en 
existe  un  qui  n’est  pas  lumineux , mais  calorifique.  Toutes 
les  molécules  du  calorique  jouissent  d'une  force  répulsive 
qu’ellés  communiquent  aux  autres  corps  avec  lesquels  on 
les  inet  en  contact,  comme  le  prouve  leur  passage  à 1 état 
liquide  et  gaieux  : cette  force  répulsive  est  connue  sous  le 
nom  d'élasticité. 

4*  Iiayonucment  du  calorique.  Pour  le  démontrer  d une 
manière  à ne  laisser  aucun  doute,  l’on  prend  deux  miroirs 
concaves  paraboliques  que  l’on  place  , a deux  ou  trois  mè- 
tres de  distance,  vis-à-vis  l’un  de  l’antre,  cl  en  incitant 
un  corps  très  chaud , comme  un  boulet  de  canon  , au  foyer 
de  l’un,  et  à celui  de  l’autre  l’une  des  boules  d’un  ther- 
momètre différentiel,  taudis  que  l’autre  boule  se  trouve 
placée  vers  les  deux  foyers.  Tout  étant  ainsi  disposé,  on 
ne  larde  pas  à s’apercevoir  que  la  boule  placée  au  foyer 
marque  une  élévation  de  température  bien  supérieure  à 
celle  qui  est  entre  les  deux  foy  ers,  laquelle  est  dans  le  rap- 
port de  8 à i c°. 

L'ex|>érieneea  démontré  que  le  calorique  rayonne  et  se 
disperse  en  raison  inverse  du  carré  des  distances,  comme 
l’électricité,  la  lumière  et  toutes  les  actions  centrales. 

5°  Conductibilité  du  calorique.  L’ou  donne  ce  nom  à 
cette  propriété  dont  jouissent  les  corps  de  se  laisser  tia- 
verser,  ou  mieux  de  livrer  passage  au  calorique  plus  ou 
moins  promptement.  Ainsi,  lorsqu’on  place  sur  des  char- 
bons urdecs  une  lige  métallique , un  baguette  de  verre  cl 
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une  de  charbon  ; la  chaleur  du  métal  devient  bientôt  telle 
qu’on  ne  peut  plus  le  tenir,  tandis  qu’on  n'éprouve  qu’une 
faible  chaleur  avec  celle  de  verre,  et  aucune  avec  celle  de 
charbon.  L’on  conclut  de  ces  faits  que'les  métaux  sont  de 
meilleurs  conducteurs  du  calorique  que  le  verre,  et.quele 
charbon  l’est  beaucoup  moins  que  ces  deux  substances. 

La  laine,  la  soie,  le  coton,  les  fourrures,  etc. , sont  de 
mauvais  conducteurs  du  calorique,  tandis  que  le  lin  et  le 
cinovra  lui  livrent  facilement  passage.  11  est  donc  évident 
quVn  s'habillant  de  laine , de  colon  , ou  en  se  couvrant  de 
fourrures,  on  concentrera  le  calorique  sur  le  corps,  at- 
tendu qu'ils  en  sont  de  mauvais  conducteurs  , tandis  que 
le  lin  et  lechanvres’en  laissant  pénétrer  facilement  tendent 
à mettre  la  chaleur  du  corps  humain  en  équilibre  avec  celle 
de  l’air. 

6°  Calorique  spécifique  des  corps.  On  donne  Ce  nom  au 
calorique  que  les  divers  corps  absorbent  pour , sous  le 
même  poids,  s’élever  d’un  même  nombre  de  degrés.  Cette 
différence  s'exprime  aussi  par  les  mots  de  capacité  pour 
le  calorique.  Un  grand  nombre  d’expériences  entreprises 
par  les  physiciens  et  les  chimistes,  ont  démontré  que  tous 
les  corps  contiennent  des  proportions  différentes  de  calo- 
rique spécifique. 

7°  Dilatabilité.  Cette  propriété  est  due  à la  force  ré- 
pulsive du  calorique.  En  effet , les  molécules  des  corps  qui 
sont  soumises  à son  action , s’écartent  d'autant  plus  qu'on 
y accumule  une  plus  grande  quantité  de  calorique.  Ainsi 
presque  tous  les  corps  solides  finissent  par  passer  à l'état 
liquide  , et  plusieurs  même  acquiérent  l’état  gazeux.  Les 
gaz  divers  même,  ainsi  que  l’air  soumis  il  l’action  du  ca- 
lorique, augmentent  de  volume,  et  deviennent  par  con- 
séquent plus  légers.  C’est  d'après  ce  principe  que  Mont- 
golficr  inventa  les  aérostats , qui  ne  s'élèvent  dans  l’atmos- 
phère que  pareeque  l'air  qu’ils  contiennent,  se  trouvant 
très  dilaté  par  le  calorique,  et  par  conséquent  plus  léger 
aue  celui  de  l'atmosphère,  il  en  résulte  que  les  pressions 
de  l'air  atmosphérique  étant  égales  dans  tous  les  sens  , l'aé- 
rostat doit  nécessairement  s'élever  dans  l'air.  On  démon- 
tre la  dilatation  des  solides  parl’expérience suivante.  L'on 
prend  un  anneau  de  fer  ou  de  tout  autre  métal , dans  le- 
quel entre  juste  une  balle  semblable;  on  la  fait  ensuite 
chauffer  et  on  la  présente  en  cet  état  à cet  anneau.  Sa  di- 
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latabilité  est  devenue  telle  . qu’elle  ne  peut  plus  y entrer, 
tandis  qu’elle  y passe  de  nouveau  du  moment  qu'elle  est 
refroidie.  L'on  a tiré  parti  jadis  de  cette  propriété  pour 
frapper  des  médailles  et  des  monnaies.  Ce  procédé  con- 
siste à placer  une  barre  de  fer,  par  scs  extrémités,  entre 
deux  murs  résislans,  et  le  médaillé  ou  pièce  à graver  au 
milieu  des  poinçons,  qu’on  doit  mettre  enlrelemur  et  l'iine 
des  extrémités  de  la  barre;  en  chauffant  alors  cette  barre 
et  la  portant  à la  rhaléur  rouge  , elle  se  dilate  au  point  que 
les  poinçons  pénètrent  fortement  sur  le  disque  métallique. 

8°  Calorique  latent  des  corps.  L’on  désigne  ainsi  le  ca- 
lorique qu’absorbent  les  corps  cil  se  fondant , et  qui  ne 
fait  éprouver  aucun  changement  au  thermomètre,  comme 
vont  le  démoutrer  les  deux  exemples  suivons: 

i°  Prenez  une  partie  de  glace  en  pondre  à o°,  ou  mieux, 
de  neige  placez-la  dans  un  vase  dont  la  température  aura 
été  jiorlée  également  à o*.  et  versez  dessus  une  partie 
d’eau  à jS  c*.  , vous  obtiendrez  bientôt  deux  parties  d’eau 
à o*,  au  lieu  d'être  n 35  degrés,  il  est  doue  évident  qu'une 
partie  de  glace  à zéro  absorbe  et  rend  latent , pour  se 
fondre,  la  quantité  de  calorique  propre  à porter  une  par- 
tie d » nu  de  o°  à jS  c*.  ; le  même  effet  n'a  pas  lieu  si  I on 
prend  de  l'eau  à o*  et  qu’on  la  mêle  avec  son  poids  d'eau 
élevée  à diverses  températures;  dans  ce  cas,  le  tout  est  porté 
à moitié  température  de  l’eau  chaude  ; ainsi , si  elle  était 
à 5o  c*.,  la  moyenne  serait  a5. 

Ce  calorique,  que  la  glace  rend  latent  en  se  fondant , 
explique  la  longueur  du  temps  qui  est  nécessaire  pour  la 
fonte  des  glaces . quoique  la  température  de  l'air  soit  as- 
sez élevée  pour  que  celte  fusion  eût  lieu  tout-à-coup  , sans 
cette  cause. 

a*  Chaleur  lal  nte  des  vapeurs. 

Si  l’on  fait  passe  un  kilogramme  de  vapeur  d'eau  mar- 
quant ioo°  au  thermomètre , sous  la  pression  de  76,  dans 
5 kilogrammes  5o d'eau  à o“,  on  obtient  6 kilogrammes  5o 
d’eau  à ioo°:  d’où  il  résulte  qu’une  partie  de  vapeur  d’eau 
rend  latente  la  dose  de  calorique  suffisante  pour  porter 
5 part.  5o  de  ce  liquide  de  0“  à ioo°. 

On  a tiré  parti  de  cette  grande  quantité  de  calorique 
que  contient  la  vapeur  d'eau,  pour  l'appliquer  au  chauf- 
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fagc  des  bains,  des  maisons,  et  à diverses  opérations  indus- 
trielles. 

Les  thermomètres  sont  dus  à la  dilatation  ou  à la  con- 
densation des  liquides.  On  emploie  le  mercure  et  l'esprit 
de  vin  ; on  introduit  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  liqueurs 
dans  des  tubes  gradués  ; les  degrés  d’ascension  dans  ces 
tubes,  sont  dus  à la  dilatation  du  liquide  par  le-calori- 
que  .et  indiquent  ceux  de  la  température  du  milieu  dans 
lequel  ils  se  trouvent , tels  que  l’air  ou  un  liquide  ; les  de- 
grés d’abaissement  ou  de  condensation  marquent  au  con- 
traire les  degrés  de  froid. 

De  ta  lumière. 

Nous  devons  à la  lumière  la  visibilité  de  presque  tous 
les  corps  et  celle  du  superhe  spectacle  de  la  nature.  C’est 
à son  mouvement  sur  la  surface  des  corps,  et  à son  intro- 
idission  dans  nos  yeux’;  c’est  en  portant  sur  la  rétine  l'i- 
mage des  divers  objets  , qu'elle  nons  en  démontre  l’exis- 
tence, les  formes  diverses,  la  distance  respective  et 
la  coloration.  Nous  n'entreprendrons  point  de  décrire 
la  théorie  de  la  vision  : un  semblable  travail  serait  ici  dé- 
placé. Nous  allons  nous  borner  à indiquer  scs  principales 
propriétés. 

L'origine  de  la  lumière  adonné  lieu  à deux  opinions  qui 
ont  partagé  les  plus  grands  physiciens.  La  première  est 
celle  de  Newton  , qui  la  considère  comme  un  fluide  émané 
du  soleil  et  des  autres  corps  lumineux,  tandis  que  Descar- 
tes , Euler  et  Iluygbens  la  regardent  comme  un  fluide  ré- 
pandu dans  tout  l' espace  . dont  la  vitesse  est  due  à celle  du 
soleil  et  des  étoiles  qui  lui  impriment  leur  mouvement. 

Les  expériences  modernes,  entreprises  par  un  grand 
nombre  de  physiciens,  ont  mis  en  doute  si  le  calorique  et 
la  lumière  étaient  deux  fluides  bien  distincts.  M.  Thénard 
a adopté  celle  qui  les  suppose  dus  à la  modification  d’un 
même  fluide  , jusqu’à  ce  que  de  nouvelles  recherches  nous 
aient  éclairés  à cet  égard. 

La  vitesse  avec  laquelle  la  lumière  traverse  l’espace  est 
telle , que  les  géomètres  ont  trouvé , par  le  calcul , quelle 
parcourait  par  seconde  environ  quatre-vingt  mille  lieues, 
tandis  que  le  son  ne  parcourt  que  trois  cent  vingt-cinq  mè- 
tres. La  vitesse  de  sa  marche  est  donc , d’après  Euler,  neuf 
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cent  mille  fois  plus  rapide  : en  huit  minutes  elle  vient  du 
soleil  jusqu'à  la  surface  de  la  terre. 

La  lumière  traverse  certains  corps  que  l’on  nomme  trans- 
parus, et  est  réfléchie  par  d’autres  qu'on  appelle  opaques. 

Elle  se  meut  toujours  en  ligne  droite,  en  passant  à tra- 
vers des  corps  transparens  et  denses;  elle  se  divise  en  sept 
rayons  diversement  colorés  dans  le  spectre  Solaire.  On  les 
trouve  placés  dans  l'ordre  suivant  ef  de  haut  en  bas,  c’est- 
à-dire  en  bandes  : 

Le  rouge , l'orangé , le  jaune , le  vert , le  bleu , l'indigo 
et  le  violet.  _ * 

Parmi  les  corps  opaques , il  en  est  dont  la  surface  ren- 
voie toute  la  lumière  qui  vient  les  frapper,  en  lui  imprimant 
un  mouvement  égal  a celui  qu  elle  avait.  Cette  propriété 
est  le  partage  des  corps  brillons;  elle  sert  de  base  à 
l'optique.  Le  changement  de  direction  des  rayons  lumi- 
neux est  appelé  réflexion , et  le  ravon  renvoyé,  réflé- 
chi 11  est  bon  de  faire  observer  que  dans  ce  ras  le  rayon  , 
en  se  réfléchissant , forme  un  angle  qui  est  toujours  égal  à 
celui  de  son  incidence. 

il  est  certains  corps  qui  sont  traversés  par  la  lumière, 
et  que  l'on  appelle  milieux.  Lesiuyons  lumineux,  en  tom- 
bant obliquement  sur  ces  corps,  ou  bien  en  passant  d un 
milieu  rare  dans  un  milieu  dence,  dévient  et  se  rappro- 
chent de  la  perpendiculaire  : c'est  ce  qu  on  appelle  ré- 
fraction: le  rayon  porte  le  nom  àcréfracté. 

La  lumière  solaire  dilate  et  échauffe  les  corps  , ce  qui  a 
porté  plusieurs  physiciens  à conclure  qu'elle  était  formée 
de  rayons  lumineiix,  de  rayons  calorifiques  obscurs,  et 
d'autres  qui  étaient  propres  à produire  des  effets  chimi- 
ques, comme  la  coloration  de  quelques  corps  , 1 altération 
ou  la  destruction  des  couleurs  de  quelques  autres,  etc. 
Dans  tous  ces  cas  , les  corps  sur  lesquels  cet  effet  a lieu 
éprouvent  une  sorte  de  déromposition.  Il  n’est  pas  dé- 
montré que  ces  résultats  soient  exclusivement  dus  à une 
sorte  de  rayons,  mais  il  est  bien  évident  que  la  lumière  les 
produit.  Si  l’on  substitue  à l’action  de  la  lumière  sur  ces 
corps  celle  du  calorique,  on  opère  les  mêmes  effets.  Gela, 
joint  à l'action  semblable  à colle  de  la  lumière . qu  exetee 
presque  toujours  le  calorique  rayonnant , et  au  calorique 
que  produit  la  lumière  condensée  au  foyer  d'une  lentille, 
lequel  devient  tel,  qu’il  peut  opérer  la  fusion  des  corps 


DES  SOUCIEES,. 


9$ 

qui  sont  presque  inlusibles  par  les  procédés  ordinaires , a 
porté  plusieurs  physiciens  à regarder  ces  fluides  comme 
identiques.  Suivant^ux  , la  lumière  passe  à l'état  de  calo- 
rique en  s’unissant  avec  les  corps,  et  celui-ci  à l’état  de 
lumière  lorsqu'il  se  trouve  eu  grande  quantité  dans  ces 
corps,  où  qu'il  acquiert  un  degré  de  tension  très  fort.  Il 
s’en  faut  de  beaucoup,  dit  M.  Thénard  , qjje  celte  hypo- 
thèse soit  à l’abri  de  toute  objection. 

Les  divers  rayons  lumineux  ne  sont  pas  tous  également 
calorifiques  ; le  violet  élève  moins  le  thermomètre  que 
l’indigo;  celui-ci  moins  que  le  bleu;  de  manière  que  le 
i pouvoir  calorifique  va  eh  décroissant  jusqu'au  rouge. 

Relativementà  leur  action  chimique,  Schéèlea  reconnu 
que  le  rayon  violet  était  celui  qui  avait  une  action  plus 
énergique.  Sennebier  à fait  une  observation  curieuse , 
c’est  qu'il  avait  aussi  la  propriété  de  mieux  développer  la 
couleur  verte  des  plantes. 

La  division  de  la  lumière  en  trois  sortes  de  rayons  est 
soutenue  par  quelques  physiciens,  d'après  les  observations 
de  Qerschell . qui  a vu  que,  hors  du  spectre  , au-delà  du 
rayon  rouge,  il  se  trouvait  des  rayons  calorifiques  plus 
chauds  que  lui , et  celles  de  Wollaston,  Richler  et  Beck- 
mann , constatant  qu’ après  le  rayon  violet , toujours  hors 
du  spectre,  on  en  trouve  d’obscurs  qui  ne  produisent 
point  de  chaleur,  et  qui  noircissent  plus  promptement  le 
chlorure  d'argent  que  tous  les  autres. 

La  lumière  exerce  la  plus  grande  influence  sur  presque 
tous  les  corps  de  la  nature , principalement  sur  ceux  que 
nous  avons  appelés  organiques.  En  effet  les  végétaux  qui 
en  sont  prives  s’étiolent,  perdent  leur  belle  couleur 
verte,  ainsi  qu'une  grande  partie  de  leurs  principes  aro- 
matiques, et  deviennent  aqueux  : leur  saveur  change, 
leur  couleur  est  jaunâtre , etc.  ; ils  sont  alors  appelés  étiolés. 
Iis  cherchent  avec  avidité  la  lumière  ; aussi  les  voit-on, 
s'ils  sont  placés  dans  un  lieu  obscur  où  la  lumière  pénètre 
par  quelque  ouverture,  s’y  diriger  constamment,  et  leurs 
rameaux  s’étendre  prodigieusement  pour  y arriver.  Il  en 
est  de  même  des  arbres  placés  dans  les  forêts  épaisses  ; leurs 
rameaux  inférieurs,  dent  les  supérieurs  interceptent  le 
contact  de  la  lumière  , s'allongent  jusqu'à  ce  qu’ils  puissent 
se  mettre  en  contact  avec  elle.  Les  végétaux  étiolés  , ex- 
posés à la  lumière,  reprennent  leurs  propriétés.  Son  in- 
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fluence  sur  l’espèce  humaine  est  aussi  bien  reconnue.  Nous' 
savons  que  les  individus  qui  en  sont  privés  deviennent 
chlorotiques , et  s’étiolent , pour  ainsi  dire,  lis  sont  sujets 
aux  maladies  scrofuleuses,  s'affaiblissent,  perdent  leur 
activité , et  leur  système  absorbant  s'engorge  le  plus  sou- 
vent , etc.  On  n'a  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  sur  ce  grand 
nombre  d'enflWk  rntassés  dans  les  hospices,  sur  les  prison- 
niers . et  généralement  sur  tous  ceux  qui  vivent  en  réclu- 
sion. La  lumière  parait  influer  même  sur  les  diverses  affec- 
tions morbide'.  La  société  de  médecine  de  Bruxelles, 
pénétrée  de  cette  influence . mit  celle  question  au  con- 
cours. Le  prix  fut  adjugé  à l’ouvrage  du  docteur  Murat  , 
intitulé  Traité  des  Maladies  nocturnes. 

Du  Fluide  électrique. 

11  est  démontré  que  , dans  des  circonstances  favorables, 
le  frottement , le  contact,  la  pression  , l’élévation  de  tem- 
pérature, etc.,  développent  dans  tous  les  corps  une  pro- 
priété dite  électrique  , en  vertu  de  laquelle  ils  attirent  à 
eux  et  repoussent  ensuite  les  corpuscules  légers.  L'expli- 
cation de  ce  phénomène  et  celle  des  attractions  qui  ont 
lieu  entre  certains  corps  électrisés , ont  conduit  le  plus 
grand  nombre  des  physiciens  à admettre  dans  les  corps 
deux  fluides  de  nalure'd  fférente,  qui  se  neutralisent  dans 
les  corps  à l’état  ordinaire  , et  constituent  cet  état  d’équi- 
libre qu'ils  appellent  repos  électrique.  Lorsqu’ils  contien- 
nent Jn  excès  de  l’un  de  ces  deux  fluides,  ils  attirent  les 
autres  corps  non  électrisés.  Par  le  frottement , on  accu- 
mule l'un  de  ces  fluides  à la  surface  des  corps.  Si  l’on  en 
approche  alors  un  autre,  ce  fluide  pourra  traverser  l’air 
et  produire  . avec  celui  (pii  est  de  nature  différente,  une 
étincelle  accompagnée  de  bruit , de  lumière  , de  chaleur  , 
et  en  répandant  une  odeur  particulière.  Ces  deu^  fluides 
jéunis  et  neutralisés  constituent  Yehctricité  ou  le  fluide 
électrique.  Chacun  de  ces  deux  fluides  a reçu  un  nom  dif- 
lérent  : l'un  est  désigné  par  le  nom  de  fluide  positif  eu 
titré  , et  l’autre  de  fluide  négatif  ou  résineux.  Les  molé- 
cules d’un  même  fluide  se  repoussent , et  celles  des  fluides 
de  diverses  natures  s'attirent.  Lorsque  la  nature  des  corps 
qui  aboutissent  à du  fluide  électrique  le  permet , ce  fluide 
«étend  à leur  surface  jusqu'à  ce  qu'il  en  rencontre  un  au- 
tre dont  la  nature  particulière  s'oppose  à sa  marche.  Ceux 


DES  S0RCIEHS. 


97 

qui  donnent  passage  an  fluide,  électrique,  où  -transmettent 
l’électricité,  sont  nommés  bons  conducteurs  d électricité  ; 
ceux  qui  n’en  développent  point  par  le  frottement  sont 
appelés  anèleclriques  ; ceux  qui  au  contraire  en  dévelop- 
pent portent  le  nom  d’ idioélec triques;  ceux  qui  ne  lui  li- 
vrent pas  passage  , et  qui  par  conséquent  ne  le  transmet- 
tent point , sont  nommés  isotans  ou  non-conducteurs.  Il 
suffit  quelquefois  d’un  simple  changement  de  forme 
pour  leur  donner  cette  propriété  ou  les  en  priver.  Il 
est  aussi  des  conducteurs  qui  ne  sont  susceptibles  que  de 
recevoir  une  espèce  d'électricité,  lorsqu  on  en  forme  des 
chaînons  voltaïques.  M.  Herrmann , a qui  nous  devons 
cette  connaissance , les  a nommés  unipolaires. 

Le  frottement  a été  long-temps  l’unique  moyen  dont  on 
se  servait  pour  développer  l’électricité  ; les  machines  élec- 
triques reposaient  sur  cette  propriété.  De  tous  les  moyens 
connus,  celui  que  les  chimistes  ont  généralement  adopté , 
c’est  celui  qui  est  fondé  sur  le  contact  de  deux  métaux  de 
nature  différente,  tant  parce  qu’il  est  beaucoup  plus  éner- 
gique , que  parce  qu’il  agit  sans  interruption.  La  dé- 
couverte de  cette  propriété  date  de  1789;  elle  est  due  à 
Galvani,  professeur  de  physique  à Bologne.  Il  la  lit  en 
examinant  l’excitabilité  que  produit  1 électricité  sur  les 
organes  musculaires.  Il  crut  que  le  fer  et  le  cuivre,  par 
leur  contact,  développaient  un  fluide  particulier  auquel 
on  donna  le  nom  de  fluide  galvanique,  et  a la  nouvelle 
science  qu’il  venait  de  créer  le  nom  de  galvanisme.  Voila 
entra  bientôt  après  dans  cette  carrière  , et  la  parcourut 
avec  le  plus  grand  succès.  Il  perfectionna  les  appareils  de 
Galvani , et  inventa  celui  qui  porte  le  nom  de  pile  voltaï- 
que , au  moven  duquel  II.  Davy  , Gay-Lussac,  I henard , 
Berzélius,  Wotlaston  , etc. , ont  fait  une  foule  de  décou- 
vertes. Depuis  ce  temps  , plusieurs  bons  physiciens  , à la 
tête  desquels  nous  placerons  le  docteur  Wollaston-,  se  sont 
livrés  à une  foule  d'expériences  du  plus  grand  intérêt , et 
ont  reconnu  l'identité  des  fluides  galvanique  et  électrique, 
comme  Franklin  avait  reconnu  l'identité  de  celui  de  la 
foudre  avec  ce  dernier  ; de  manière  que  la  science  électro- 
chimique  est  maintenant  une  de  celles  qui  contribuent  le 
plus  aux  progrès  de  la  chimie.  Lorsque  l’on  soude  une 
plaque  de  cuivre  avec  une  plaque  de  zinc , leur  système  se 
constitue  à l’état  électrique;  le  fluide  positif  s’accumule 
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sur  le  rinc  et  le  négatif  sur  le  cuivre.  En  réunissant  plu- 
sieurs de  ceséléinens,  qu'on  appelle  paires  de  plaques  ^ 
et  en  les  séparant  par  des  corps  conducteurs  de  l'électri- 
cité, sans  action  électromotrice  sur  les  métaux,  tels  que 
des  morceaux  de  drap  imbibés  d’une  dissolution  saline  ou 
acide . on  forme  cette  pile  de  Voila  au  moyen  de  laquelle 
ouest  parvenu  à décomposer  l'eau,  la  potasse,  la  soude,  etc., 
et  à produire  un  tel  degré  de  chaleur,  qu'on  a liquélié  par 
ce  moyen  le  carbone. 

Les  deux  fluides  positif  et  négatif  se  meuvent  séparé- 
ment avec  une  telle  vitesse,  qu'on  a calculé  qu’ils  trou- 
vaient parcourir  en  dix  secondes  un  fil  métallique  d’une 
longueur  de  dix  lieues.  Le  fluide  électrique  ne  peut  être 
conserve  dans  le  vide , ce  qui  annonce  qu’il  est  retenu  à la 
surface  des  corps  par  la  pression  atmosphérique.  Il  est 
meme  bien  démontré  qu’il  ne  se  répand  que  sur  la  surface 
des  corps , sans  que  la  forme  creuse  ou  solide  puisse  v ap- 
porter aucun  changement , non  plus  que  la  nature  des 
corps,  à moins  qu’ils  ne  décrivent  un  ellipsoïde.  Dans  ce 
cas,  le  sommet  du  grand  axe  aura  la  rouehe  la  plus  épaisse, 
et  celui  du  plus  petit  la  plus  mince.  D’après  ce  principe  , 
il  est  bien  évident  que  les  corps  sphériques  retiendront 
beaucoup  mieux  le  fluide  électrique  que  les  corps  aigus, 
attendu  que  la  couche  de  fluide  électrique  est  bien  plus 
considérable  à l’extrémité  des  points  que  dans  toutes  les 
autres  parties.  L’on  a constaté  que  In  déperdition  du  fluide 
électrique  était  eu  raison  directe  du  carré  de  l’épaisseur. 
C’est  sur  la  connaissance  de  la  propriété  des  pointes  qu’est 
fondée  l’invention  des  paratonnerres. 

Lorsque  les  deux  extrémités  de  la  pile  sont  isolées  l’une 
de  l’autre,  l’électricité  galvanique  est  alors  à l’état  de 
tension  ou  de  repos,  et  ses  propriétés  sont  analogues  à 
celles  des  machines  électriques  ordinaires.  Mais  dès  qu’elles 
sont  mises  en  communication  par  un  corps  conducteur, 
de  manière  à former  un  circuit  complet,  l’électricité 
change  d’élat;  elle  se  met  en  mouvement,  établit  descou» 
rans  et  un  autre  ordre  de  phénomènes,  qui  deviennent 
tels  que  sa  puissance  chimique  est  incalculable. 

Aussi  est-il  démontré,  par  de  nombreuses  expériences , 
que  la  plupart  des  composés  insolubles  ne  résistent  point 
à son  action  ; l’agrégation  la  plus  forte  en  est  rompue;  les 
corps  sont  fondus , brûlés  ou  oxidés , etc.  M.  Davy  a même 
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reconnu  et  établi , comme  loi  générale , que  les  métaux , 
les  oxides,  les  substances  inflammables,  etc. , se  portaient 
au  pôle  négatif,  tandis  que  l'oxigène, le  chlore,  l'iode  et 
les  acides  se  rendaient  au  pôle  positif.  L on  en  trouve  un 
exemple  dans  la  décomposition  de  l'eau  : 1 hydrogène  se 
rend  en  effet  au  pôle  négatif  et  l’oxigène  au  pôle  positif. 
Les  corps  non-conducteurs  sont  employés  à isoler  le  fluide, 
électrique  contenu  à la  surface  des  corps  ; on  les  nomme 
isoleurs  ou  isolons.  Les  inslrumens  qui  servent  à indiquer 
l’espèce  de  fluide  que  contiennent  les  corps  sont  nommés 
éleclroscopes , et  ceux  qui  en  font  reconnaître  la  quantité, 
èlcctromilrts  ; enfin  ceux  qui,  par  leur  seul  eontaet  avec 
d’autrescorps  de  nature  différente,  sont  propres  à dévelop- 
per l'électricité,  portent  le  nom  d ’élcclromotcurs.  Pour  de 
plus  grands  détails,  nous  renvoyons  à notre  Manuel  deChi- 
mie  médicale  et  à notre  Physique  amusante  et  instructive. 

De  l'action  de  l'Electricité  sur  te  corps  humain. 

Celte  action  est  pour  ainsi  dire  magique.  Dans  les  temps 
reculés. les  effets  électriques  n’eussent  pu  qu’être  attribués 
à une  puissance  infernale.  Nous  ne  pouvons  donc  nous  dis- 
penser de  les  faire  connaître  , afin  de  pouvoir  s'en  rendre 
compte  et  de  n'y  voir  rien  que  de  naturel. 

Le  corps  humain  est  susceptible  de  recevoir  les  deux 
espèces  de  fluide  électrique  , de  s’en  charger  à sa  surface  , 
s’il  est  isolé  de  la  terre,  ou  de  servir  de  conducteur  s’il  est 
en  communication  avec  d’autres  corps.  Le  fluide  électri- 
que peut  traverser  un  nombre  déterminé  d’individus  isolés 
de  la  terre , se  tenant  par  la  main , et  se  porter  sur  le  corps 
que  le  dernier  touche,  sans  éprouver  aucune  interruption 
dans  sa  marche , h moins  que  l’un  d'eux  ne  se  mette  en 
communication  avec  la  terre.  Si  l’on  approche  un  corps 
conducteur  qui  ne  soit  ni  électrisé , ni  isolé,  ni  terminé 
en  pointe,  d'un  homme  électrisé  et  isolé  de  la  terre , il  se 
produit  aussitôt  un  bruit  accompagné  d’une  étincelle  et 
d'une  douleur  pongitivc;  si  plusieurs  individus  sont  en 
communication  électrique , ils  l’éprouvent  tous  en  même 
temps.  On  peut,  en  tirant  un  grand  nombre  d’étincelles 
dans  une  même  partie  du  corps  , y développer  une  rou- 
geur et  même  un  gonflement. 

Dès  le  moment  qu’on  est  isolé  et  qu’on  est  en  commu- 
nication avec  le  fluide  électrique,  on  sent  les  cheveux  se 
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dresser,  le  pouls  devient  quelquefois  accéléré  et  la  trans- 
piration plus  forte.  Le  fluide  électrique  ne  se  jmrte  qu’à 
la  surface  de  notre  corps  et  jamais  à l'intérieur,  Il  est 
donc  bien  évident  qu'il  ne  doit  exercer  une  action  vive 
què  sur  les  fonctions  de  la  peau. 

De  l'Aimant  ou  Fluide  magnétique.  Magnétisme 
terrestre. 

L'on  donne  le  nom  d’aimant  à une  mine  particulière  de 
fer  oxidé,  qu'on  trouve  à l ile  d'Elbe  . en  Suède  et  en 
Corse  , laquelle  jouit  non  seulement  de  la  propriété  d'at- 
tirer, à une  certaine  distance,  le  fer,  son  protoxide  et 
1 acier , mais  encore  le  cobalt  et  le  nickel.  J usqu'à  nos  jours 
on  ne  connaissait  à l'aimant  nue  la  propriété  attractive 
et  la  propriété  directrice,  ou  bien  de  rechercher  le  pôle 
nord  dans  nos  climats  : c'est  ce  qui  a rendu  la  boussole  si 
précieuse  aux  navigateurs  et  aux  géographes.  L’explication 
de  ces  phénomènes  et  des  répulsions  magnétiques  avait 
fait  admettre  deux  fluides  particuliers , désignés  sous  le 
nom  de  fluide  magnétique  austral,  et  fluide  magné- 
tique Oorcal.  M.  Oérsted  , en  observant  l'action  d’un  cou- 
rant électrique  sur  L'aiguille  aimantée  , a ouvert  une  nou- 
velle porte  aux  découvertes  de  MM.  Arago  , Ampère, 
Davy,  Faraday,  etc.  Il  est  résulté  de  leurs  savantes 
recherches  , la  connaissance  de  l'identité  des  fluides  élec- 
trique et  magnétique.  Tous  les  faits  Observés  dépendent 
en  cfT  t des  attractions  et  des  répulsions  nui  ont  lieu  entre 
deux  courans  électriques , suivant  leurs  directions  et  leurs 
positions  respectives.  L'action  de  la  terre  sur  les  courans 
électriques  est  la  même  que  celle  qu’elle  exerce  sur  l'ai- 
guille aimantée;  elle  est  entièrement  représentée  par  l’ac- 
tion d'un  courant  électrique  circulant  autour  de  la  terre 
dans  une  direction  voisine  de  celle  de  l’est  à l’ouest  dans 
nos  climats.  Or.  comme  l’action  des  aimans  sur  les  courans 
électriques  est  semblable  à celle  de  la  terre  sur  ces’cou- 
rans;  comme  l’on  fabrique  avec  des  courans  électriques 
des  aimans  artificiels , et  que  l'on  aimante  enfin  des  ai- 
guilles par  l’influence  des  courans  électriques , l’on  a été 
forcé  de  reconnaître  l'identité  des  fluides  électrique  et 
magnétique. 

Le  fluide  magnétique  se  trouve  intimement  uni  au  fer 
oxidé  qu’on  trouve  à l'ile  d’Elbe , en  Suède  et  en  Corse. 
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D’après  ce  qui  précède  , il  est  évident  qu'il  existe  des 
aimaus  naturels  et  das  artificiels.  On  prépare  les  derniers 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  mais  communément  en  frot- 
tant les  métaux  précités  l’un  contre  l’autre,  toujours 
dans  le  même  sens.  Quoique,  l’acier  soit  le  métal  dont  le 
magnétisme  est  le  plus  intense , il  est  cependant  bien  dé- 
montré que  les  métaux  magnétiques,  en  se  combinant 
avec  d’autres  combustibles,  surtout  avec  le  soufre,  perdent 
leur  magnétisme.  M.  Hatehelt  a cependant  annoncé  que 
les  prolosulfures  et  les  phosphures  métalliques  étaient  sus- 
ceptibles de  former  de  bous  aimans  (i). 

L’aimant,  soit  naturel , soit  artificiel , jouit  d'une  pro- 
priété bien  remarquable , celle  de  se  diriger  d’un  côté 
vers  le  pôle  nord  , et  de  l’autre  vers  le  pôle  sud,  en  s’in- 
clinant vers  le  premier  de  ces  pôles  dans  l'hémisphère  bo- 
réal , et  vers  le  second  dans  l’hémisphère  austral.  A 
tous  les  points  de  la  ligne  dite  équateur  magnolii/uc , il 
ne  penche  d’aucun  côté. 

CORPS  PONDÉRABLES. 

Les  corps  pondérables  existent  sous  trois  étals:  i”à 
celui  de  gaz  ; 20  liquides  ; 3°  solides.  Ils  doivent  ces  for- 
mes  différentes  à la  quantité  de  calorique  qu'ils  contiennent. 

Ceux  que  nous  avons  à examiner  dans  cet  ouvrage  , à 
cause  des  phénomènes  curieux  qu’ils  présentent  et  qui 
expliquent  un  grand  nombre  de  faits  réputés  magiques  , 
sont  : 

i"  Parmi  les  corps  gazeux,  l’azote,  l'oxigène,  l’hydro- 
gène, le  chlore,  l'acide  carbonique  et  l’air  atmosphérique; 

a°  Parmi  les  corps  liquides,  l’eau; 

3°  Parmi  les  solides , le  phosphore  et  le  potassium. 

Des  Gaz. 

Les  chimistes  et  les  physiciens  désignent,  par  le  nom 
de  gaz,  les  corps  dilatés  à tel  point  par  le  calorique,  qu’ils 


(i)Co.tte  assprtion  n’est  vraie  que  lorsque  le  métal 
n’est  uni  qu’avec  une  petite  quantité  de  combustible  , 
car  en  grandes  proportions  il  détruit  totalcmentsa  vertu 
magnétique.  Nous  en  avons  des  exemples  dans  l’acier 
et  le  carbure  de  fer  ou  plombagine. 
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se  trouvent  à l’état  de.  fluide  élastique  ou  aériforme.  Mais 
corame  tous  n'existent  pas  constamment  sous  cette  forme , 
on  donne  le  nom  de  gaz  permanent  à ceux  qu'on  n'a  pu 
consolider,  ni  liquéGcr. 


Du  Gaz  azote. 

Lavoisier  découvrit  ce  gai  en  1775.  dans  l'air  atmo- 
sphérique, et  lui  donna  le  nom  de  mo file  atmosphérique. 
dénomination  qui  fut  successivement  remplacée  par  celles  J 
d tttplon,  gaz  méphitique,  gaz  nitroginc,  gaz  alcatigcne,  j 
enfin  par  celle  d 'azote , qui  se  trouve  composé  de  deux 
mois  grecs,  a privatif,  zoot,  vie  ■ privatif  de  (a  ti«.  Le  gaz 
arote  est  incolore  et  insipide  ; il  a une  odeur  un  peu 
fade,  si  ou  le  retire  des  substances  animales  ; dans  le  cas 
contraire,  il  est  inodore:  il  est  impropre  t*  la  combustion 
et  h la  respiration.  Un  animal  qu’on  place  dans  une  Cloche 
qui  en  est  remplie , meurt  à l’instant.  Si  1 on  y plonge  une 
bougie  allumée*  elle  s'y  éteint  de  suite.  Son  poids  spéci- 
fique est  de  0,9575  il  en  entre  comme  principe  constituant  j 

de  l’air,  pour  0.79.  . „ . , . . 

On  se  procure  ce  gai  toutes  les  fois  qu  on  opéré  la^  oc- 
composition  de  l’air;  mais  il  est  un  moyen  propre  a l’ob- 
tenir en  grand,  qui  est  dit  à l’illustre  Bertliollet.  Il  con- 
siste à prendre  de  la  chair  musculaire  fraîche  et  bien  lavée, 
à la  couper  en  petits  morceaux  et  à l'introduire  dans  une 
cornue  . ou  une  fiole  à médecine  , à laquelle  on  adapte  un 
tube  recourbé.  On  y verse  ensuite  une  suffisante  quantité 
d'acide  nitrique  étendu  d’eau;  en  favprisant  son  action 
par  le  calorique , on  obtient  une  grande  quantité  de  gai  I 
aïote  qu’on  recueille  sous  des  cloches. 


Du  Gaz  oxigene. 

Ce  gai , inconnu  aux  anciens,  fut  entrevu  par  Bayen, 
en  1774.  et  découvert  la  même  année  par  Priestley,  et 
presque  en  même  temps  par  Schéèle.  Il  a porté  successi- 
vement les  noms  d'air  vital , air  pur,  air  du  feu,  air  em- 
piré, principe  torbile,  et  d'oxigéno,  tiré  de  deux  mol 
grecs  qui  signifient  j'engendre  Ici  aculdt.  Ce  gaz  est  in 
colore  . inodore  et  insipide;  par  une  forte  pression,  1 
s’échauffe  et  dégage  de  la  lumière  ; il  est  plus  pesant  qui 
l'air  : son  poids  spécifique  est  de  i,oa5.  Ce  gaz  est  le  seu  \ 
propre  à la  combustion  et  à la  respiration.  En  cllet , ui 
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corps  presque  éteint  sè  rallume  aussitôt  si  on  le  plonge 
dans  une  cloche  remplie  d’oxigène,  et  y brûle  avec  une 
vive  lumière  et  en  répandant  beaucoup  de  calorique.  Il  est 
aussi  démonlré  qu’un  oiseau  y vit  beaucoup  plus  long- 
temps que  dans  l’air  ordinaire.  Si  Ion  plaee  un  oiseeu 
sous  une  cloche  pleine  de  gaz  azote  , ou  de  gaz  acide  car- 
bonique . oû  bien  d’air  atmosphérique  vicié  par  la  com- 
bustion ou  la  respiration,  il  tombe  en  asphyxie  et  meurt; 
si  vous  le  retirez  promÿement  et  que  vous  1 introduisiez 
sous  une  aulr#  cloche  rnmplie  de  gaz  oxigène,  il  revient 
peu  à pe^à  la  vie.  L’oxigène  est  la  partie  vitale  de  l’air 
atmosphérique , dont  il  fait  le  o,  ai.  Uni  aux  substances  mé- 
talliques, il  les  convertit  en  oxides,  qui  étaient  jadis  connus 
sous  le  nom  de  chaux  métalliques. 

Avec  quelques  autres  corps  et  même  quelques  substan- 
ces métalliques,  il  constitue  cette  classe  d’acides  connus 
sous  le  nom  d’oxacides. 

On  obtient -ce  gaz  en  chauffant  dans  une  cornue  de  grès, 
jusqu’au  rouge:  du  peroxide  de  manganèse  en  poudre; 
l’oxigène  passe  par  un  tube  qui  est  adapté  au  col  de  cette 
cornue  , et  se  rend  sous  une  cloche  pleine  d'eau  , placée 
sur  la  cuve  pneumatique.  On  doit  rejeter  les  premiers  pro- 
duits, parce  qu’ils  contiennent  toujours  de  l'air  atmosphé- 
rique , et  quelquefois  même  de  l'acide  carbonique. 

On  retire  l’oxigène  à l’état  de  pureté  en  chauflant  du 
chlorate  de  potasse  dans  une  cornue  de  verre , etc.  On 
reconnaît  que  ce  gaz  est  très  pur  lorsqu’il  se  combine  avec 
deux  fois  son  volume  d’hydrogène. 

Du  gaz  hydrogène. 

Depuis  long-temps  l’on  savait  qu'il  se  dégageait  des 
houillères  un  gaz  susceptible  de  s'enflammer  et  de  déton- 
ner fortement;  aussitôt  qu’il  se  trouvait  en  contact  avec 
un  corps  en  ignilion,  etc.  Cavendish  ût  connaître,  en  1766, 
la  nature  particulière  de  ce  gaz  , qu’il  nomma  air  inflam- 
mable; on  substitua  ensuite  à ce  nom  celui  de  gaz  hydro- 
gène, parce  qu'il  est  un  des  deux  principes  constituons 
de  l’eau.  Ce  gaz,  à l’état  de  pureté,  est  insipide  et  inodore; 
il  est  inflammable  et  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre;  il 
est  quinze  fois  plus  léger  que  l’air.  Par  aucun  degré  de 
froid  , ni  par  aucune  pression,  on  n’a  pu  encore  lui  faire 
perdre  son  état  gazeux.  Mêlé  avec  del’air  ou  du  gaz  oxigène. 
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il  détonne  avec  force,  et  le  produit  est  de  l’eau,  dont  la 
formation  résulte  de  la  combinaison  île  l'oxigène  avec  cetj 
gaz.  Lui  au  carbone,  le  gaz  hvdrogène  constitue  ce  gaz  , 
hydrogène  percarburé  qui  sert  maintenant  à produire  cet  J 
éclairage  qui  1 emporte  sur  celui  par  l'huile,  le  suif  et  lai 
cire.  On  a tiré  parti  de  cette  grande  légèreté  du  gaz.- 
hydrogène  pour  en  construire  des  ballons,  ou  aérostats- 
bien  supérieurs  à ceux  qu'on  faisait  avec  l'air  dilaté.  Celle- 
application  est  due  à M.  Charles. 

Ces  ballons  , au  lieu  d’être  e#  papier  , sont  en  taffetas 
recouvert  des  deux  côté-  d'un  Vernis  fait  avec  la  gomme 
élastique  et  l'essence  de  térébenthine  pure.  Ilso^bnt  qu'une 
très  petite  ouverture  par  où  peut  passer  un  tube  qui  sert  t 
a les  remplir  aux  deux  tiers  de  gaz  hydrogène.  Sans  cela, 
a mesure  que  le  ballon  s’élèverait,  la  pression  venant  à ! 
diminuer,  la  dilatation  du  gaz  ferait  relater  le  ballon.  I 
Quand  le  ballon  est  plein  ; on  ferme  cette  ouverture  , et  , 
comme  le  gaz  hydrogène  est  quinze  fois  plus  léger  que 
1 air.  le  ballon  s’y  élève  rapidement  si  on  n'a  pas  soin  de 
mettre  dans  la  nacelle  qu'il  supporte  une  suffisante  quan- 
tité de  lest  pour  diminuer  sa  légèreté.  Lorsque  l’aéronaule  I 
veut  s'élever  de  |>lus  en  plus,  il  jette  du  lest , et  lorsqu’il  i 
veut  descendre , il  ouvre  une  soupape  pour  évacuer  du 
gaz  ; de  manière  qu’il  descend  plus  ou  moins  vile,  suivant 
qu  il  donne  issue  il  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
gaz.  Pour  préparer  le  gaz  hydrogène,  on  introduit  dans  un 
matras  à deux  tubulures  de  la  limaille  de  zinc  ou  de  fer 
qu’on  délaie  dans  une  suffisante  quantité  d'eau.  On  y verse 
peu  à peu , au  moyen  d’un  tube  recourbé  à entonnoir,  de 
1 acide  sulfurique;  il  se  produit  aussitôt  une  vive  effer- 
vescence , et  il  passe  , par  le  tube  adapté  à l'autre  tubu-  ! 
lure  , du  gaz  hydrogène  qui  se  rend  sous  la  cloche  de  la  I 
cuve  pneumatique.  On  èejctle  les  premières  portions , | 
parcequ’elles  sont  mêlées  avec  l'air  atmosphérique  des 
appareils.  Dans  cette  opération  , l’eau  est  décomposée  , 
son  oxigène  s'unit  au  fer  ou  au  zinc  , et  les  convertit  en 
oxides  qui,  dans  cet  étal.  S* unissent  avec  l'acide  sulfurique; 
l'hydrogène  , autre  principe  constituant  de  l'eau,  devenu  I 
libre  se  dégage . tenant  en  dissolution  une  substance  hui- 
leuse qui  lui  communique  son  odeur,  et  dont  on  peut  le  I 
débarrasser  en  le  incitant  en  contact  avec  la  potasse  ou  la  | 
soude  caustique. 
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Du  Chlore. 

Ce  gaz  fut  découvert  en  1774»  Pal'  Schéèle,  qui  lui  donna 

le  nom  d'acide  marin  dcplilogislii/uc.  Le  chlore  est  gazeux, 
d'une  couleur  jaune  verdâtre  , d’une  odeur  particulière , 
désagréable  et  très  forte  : il  éteint  Igs  corps  en  ignition 
en  imprimant  à leur  flamme  une  couleur  rougeâtre  avant 
de  l’éteindre.  A l'état  sec , son  poids  spécifique  est  de 
2,4116;  en  cet  état,  il  ne  se  liquéfie  point,  même  à 
un  froid  de  5o  degrés  ; au  lieu  que  s’il  est  humide,  il  cris- 
tallise à quelques  degrés  au-dessous  de  o.  Par  la  pression 
et  le  froid  , Faraday  est  parvenu  à liquéfier  le  chlore  bien 
sec.  Le  chlore  détruit  spontanément  les  couleurs  végéta- 
les, dont  quelques  unes  passent  à la  couleur  fauve  : il  dé- 
; colore  l'indigo  et  l'encre  : aussi  , plusieurs  faussaires  ont— 
ls  tiré  parti  decette  dernière  connaissance  pour  altérer  des 
iclcs , etc.  Avec  l’hydrogène  , à volumes  égaux  , il  con- 
t itilue  l’acide  hydroclilorique  ou  muriatique.  Si  ce  mélange 
e est  tenu  dans  un  lieu  obscur  et  à la  température  ordinaire 
le  chlore  étant  sec  ) , ils  ne  se  combinent  point.  A une 
t umière  diffuse , la  combinaison  a lieu  peu  à peu  , tandis 
I [u’exposé  aux  rayons  solaires,  il  se  produit  une  détona- 
i,  i°n  violente  , et  le  produit  est  du  gaz  acide  hydrocblori- 
j [ue.  Le  chlore  est  très  soluble  dans  l’eau  : à la  lempéra- 
ureordinaire,  elle  en  prend  une  fois  et  demie  son  volume; 
ia  acquiert  alors  une  couleur  el  une  odeur  analogues  à 
;t  e K07-.  • etc;  kc  chlore  gâteux  et  liquide  est  employé  à 
3 désinfection  des  miasmes  produits  par  la  putréfaction 
!,  '•*’*  substances  végétales  et  animales,  ainsi  qu'au  blan- 
hi nient  et  à la  décoloration  des  substances  végétales.  On 
substitue  avec  le  plus  grand  succès  ses  composés  avec  la 
i,  baux , la  potasse  ou  la  soude , connus  sous  le  nom  de 
’i lururc  de  chaux,  de  polatsc,  etc. 

' Pour  obtenir  le  chlore  , on  prend  quatre  parties  d'hy- 
irochiorate  de  soude  ( sel  marin  ) , une  de  peroxide  de 
■anganèse , 1 un  et  1 autre  en  poudre;  deux  d'acide  sul- 
nuque  étendu  de  son  poids  d’eau.  O11  y introduit  le  sel 
. 1 oxide  dans  un  malras;  on  y verse  par-dessus  l’acide, 
n adapte  un  tube  recourbé  qui  va  plonger  ou  sous  la 
oche  pleine  d eau  placée  sur  la  cuve  pneumatique  , ou 
ans  un  flacon  rempli  de  ce  liquide.  A l’aide  d’une  douce 
Dateur , le  chlore  se  dégage  et  passe  sous  la  cloche,  ou  se 
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dissout  dans  l'eau  du  flacon.  Dans  cette  opération,  l’acide 
sulfurique  se  porte  sur  la  soude  du  sel  et"  l’oxide  du  man- 
ganèse ; l'oxigène  de  cet  oxiJe  s'unit  à l’hydrogène  de  l’a- 
cide hydrochlorique  pour  foi-mec  de  l’eau , et  le  chlore, 
étant  mis  à nu , se  dégagé. 

Du  Gaz  acide  carbonique.  • 

La  nature  de  cet  aride , déjà  connu  de  Paracelse,  Van- 
Ilrlmoni , Vend.  Boyle  . Haies,  Black,  Priestley,  Berg- 
inann,  Bewley.fut  constatée  par  Lavoisier,  qui  démon- 
tra qu’U  était  composé  de  carbone  et  d’oxigèae  à volumes 
égaux  , condensés  eu  un  seul.  L’acide  carbonique  et  gâ- 
teux , incolore,  acidulé,  d'une  odeur  piquante  , rougit  les 
couleurs  bleues  végétales , éteint  les  corps  en  combustion, 
asphyxie  l'homme  cl  les  animaux  plongés  dans  son  atmo- 
sphère ; il  est  plus  pesant  que  l’air.  Son  poids  spécilique 
est  de  : il  est  très  soluble  dans  Peau,  qui,  sous  une 

forte  pression  , {sent  en  absorber  sept  fois  son  volume  ; il 
en  est  de  même  du  vin.  Dans'  ce  cas , il  mousse  comme  le 
meilleur  vin  de  Champagne.  C'est  à ce  gai  que  la  bière , 
le  poiré , le  cidre  . etc.,  doivent  cette  propriété  de  mous- 
ser, qui  est  due  à la  dilatation  qu’éprouve  ce  gaz  en  se 
dégageant  de  ces  liquides,  du  moment  que  les  bouteilles 
étant  débouchées  , la  compression  cesse.  Ce  gaz  se  trouve 
natnrellement  dans  certaines  grottes  ou  cavités  de  la  terre, 
telles  que  la  grotte. du  Chien,  à Naples,  et  d’autres  ca- 
vernes , à côte  desquelles  on  avait  jadis  placé  des  oracles. 
Comme  ce  gaz  est  plus  pesant  que  Pair,  il  existe  principa- 
lement a la  surface  du  sol  ; aussi , des  qu’on  présente  un 
chien  sur  le  sol  de  la  grotte  précitée  de  Naples,  il  est 
bientôt  asphyxié. 

Pour  préparer  le  gaz  acide  carbonique , on  introduit 
dans  une  cornue  du  carbonate  calcaire  on  du  marbre  en 
poudre  ; on  le  délaie  dans  l'eau  . on  y verse  peu  a peu  de 
f acide  sulfurique  , qui  s’empare  de  la  chaux  , et  l’acide 
carbonique  va  se  rendre,  par  un  tube  qui  se  trouve  adapté 
à la  cornue , sous  une  cloche  remplie  de  mercure  : on 
doit  rejeter  les  premières  portions  ; elles  sont  mêlées  avec 
l’air  atmosphérique  de  l’appareil. 

De  l’Air  atmoiplicrique. 

C'est  sous  le  nom  d’atmosphère  que , de  temps  ijnmé- 
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raorial,  l’on  désigne  cette  masse  gazeuse  qui  se  trouve  for- 
mée de  tous  les  corps  susceptibles  de  rester  à l’état  de  gaz. 
ou  degré  de  température  ou  de  pression  sous  lequel  nous 
vivons,  tandis  que  l'on  a consacré  celui  d’air  atmosphé- 
rique au  fluide  élastique,  qui , abstraction  faite  de  toutes 
Jes  exhalaisons , les  vapeurs , ‘etc.  , qu’il  contient , enve- 
loppe de  toutes  parts  le  globe  terrestre,  s’élève  à une  hau- 
teur inconnue,  pénètre  dans  les  abîmes  les  plus  profonds, 
fait  partie  de  tous  les  corps  et  adhère  à leur  surface.  Les 
anciens  philosophes,  tels  qu’Aristote  , Empédoele,  etc. , 
le  regardaient  comme  un  élément.  Les  chimistes  modernes 
ont  trouvé  qu’il  était  composé  de  deux  gaz  connus  sous  les 
noms  de  gaz  oxigene  ou  air  vital,  et  d’azote  ou  privatif 
de  la  vie. 

Le  premier  entre  dans  ce  mélange  pour  0,21:  il  est  Je. 
seul  propre  à la  combustion  et  à la  respiration  : le  second 
pouro.79:  il  est  impropre  à l’une  et  à l’autre.  L’air  est'doué 
d’un  grand  nombre  de  propriétés  physiques. 

Pesanteur.  L’épaisseur  de  la  couche  d’air  atmosphé- 
rique qui  environne  la  terre  ne  saurait  être  exactement 
déterminée,  puisque  sa  densité  varie  suivant  son  élé- 
vation. On  l’évalue  cependant  de  dix  à onze  lieues  (1)  : 
Je  poids  de  cette  couche  d’air  équivaut  à celui  d’une 
colonne  d’eau  de  3 2 pieds  . ou  d’une  de  mercure  de  28 
pouces.  Or , comme  le  poids  d’un  pied  cube  d’eau  est 
■égal  à 64  livres  , on  n’a  qu’à  multiplier  64  par  02  , et 
on  obtiendra  2,048  pour  celui  d’une  colonne  d’eau  de 
3a  pieds  carrés . En  multipliant  ensuite  la  surface  de  la 
terre  évaluée  à 5, 547, 800. 800, 000, 000  pieds  carrés,  par 
2.048.  Ion  a pour  produit  1 i,36i .8q4.4oo.ooo, 000,000 
Bivres,  qui  est  la  valeur  approchante  du  poids  avec  lequel 
air  comprime  la  masse  du  corps  terrestre.  Il  est  aisé  de 
voir  que  nous  serions  écrasés  par  un  tel  poids,  si  les  cou- 
ches latérales  et  inferieures  ne  jouissaient  pas  d’une  égale 

1 ' nCSt  ^possible  de  déterminer  la  hauteur  abso- 

lue de  1 atmosphère  ; puisque  la  densité  de  l'air  étant 
' If,'1  rais°n  inverse  de  sa  masse,  il  doit  en  résulter  qu'à 
extrémité  des  régions  supérieures  l'air  doit  être  raré- 
1 ic  a in  mi  et  occuper  par  conséquent  un  espace 
immense.  r 
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pression  , qui  sert  d'équilibre  à la  supérieure  , comme 
l'eau  de  mer,  des  lleuves  et  des  rivières  nous  en  offre  un 
exemple. 

On  a eu  l'ingénieusq  idée  de  tirer  parti  de  la  con- 
naissance de  la  pesanteur  de  l’air  pour  faire  servir  le  ba- 
romètre à mesurer  la  hauteur  des  montagnes.  En  effet , 
d'après  ce  que  nous  venons  d'exposer,  il  est  évident  que 
plus  on  s'élève  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  plus  la  cou- 
che atmosphérique  est  moindre  et  plus  légère  ; le  baro- 
mètre doit  donc  descendre  d'autant  plus  qu’on  s’élève  plus 
haut.  Lorsqu'on  veut  donc  mesurer  la  hauteur  d'une  mon- 
tagne, on  se  munit  de  deux  bons  bapomèlrcs;  on  note 
avec  le  plus  grand  soin  le  point  et  le  degré  où  ils  sont  au 
pied  de  la  montagne,  et  lorsqu'on  est  parvenu  au  sommet, 
l'on  examine  celui  où  »c  trouve  la  colonne  du  mercure  con-  : 
tenu  dans  le  tube:  l'on  juge  alors  parle  nombre  de  degrés  | 
d'abaissement, la  hauteur  de  la  montagne.  Ainsi  MM.  Pas- 
cal et  Perrior  trouvèrent  que,  sur  celle  du  Puy-de-Dôme,  j 
le  baromètre  , qui,  dans  le  jardin  des  Minimes  , était  à 
37  pouces  3 ligues,  était  descendu  à îa  pouces  3 lignes;  I 
et  comme  cette  montagne  a environ  5oo  toises  d’éléva- 
tion , ils  en  conclurent  que  le  mercure  baissait  d’environ 
■ pouce  par  cent  toises.  Nous  devons  faire  observer  qu'on  i 
ne  peut  qu’approximativement  mesurer  les  hauteurs  parle  ! 
baromètre,  parce  qu’au  fur  et  à mesure  qu'on  s'élève,  la  cou-  i 
che  atmosphérique  étant  moi  ns  épaisse,  l’air  se  trouve  plus  j 
raréfié  , et  par  conséquent  plus  léger,  de  sorte  qu’on  doit  i 
chercher  à déterminer  par  l’expérience  de  Mariolte  , jus-  | 
•m'à  quel  degré  de  dilatabilité  sont  portées  les  couches  de  ! 
1 atmosphère  , et  par  conséquent  quelle  est  leur  hauteur  i 
réelle.  Si  cette  densité  était  la  même  à toutes  les  hauteurs, 
la  détermination  de  celle  de  l’atmosphère  et  de  celle  des 
montagnes  serait  des  plus  faciles  à trouver.  11  suffirait  du 
calcul  suivant  : l'élévation  de  la  colonne  de  mercure  qui  i 
fait  équilibre  à l'attnosubère  , étant  égale  à 0.76,  et  ce  : 
métal  étant  environ  10.000  fois  (1)  plus  pesant  que  1 air  ! 
au  point  de  deusile  ou  il  est  a lu  surface,  il  devrait  en  ré- 
sulter que  l’atmosphère  aurait  une  élévation  de  7,600  mè- 
tres , et  qu  à chaque  ~ d’abaissement  on  aurait  une  hau- 


(1)  A zéro , il  est  égal  à 10, 463. 
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leur  de  100  mètres.  Il  est  bon  de  faire  observer  que  cette 
méthode  peut  être  exacte , à peu  de  chose  près  , a de  mé- 
diocres hauteurs,  mais  quelle  est  d’autant  plus  inexacte 
qu’on  s’élève  plus  haut.  Dans  toutes  res  expériences , il 
faut  également  avoir  égard  à la  température  atmosphéri- 
que, et  réduire  par  le  calcul  la  densité  de  1 air,  ou  sa 
raréfaction  , à celle  où  il  se  trouve  étant  a -f-  12°  ; car 
plus  la  température  sera  élevée  , plus  1 air  sera  raréfié  et 

plus  la  colonne  de  mercure  baissera. 

Compressibilité , élasticité  et  dilatabilité.  On  peut 

faire  occuper  à l’air  un  très  petit  volume  par  une  forte 
pression , ou  par  une  forte  diminution  de  température. 
Mais  quand  ces  deux  causes  viennent  à cesser,  L’air  reprend 
aussitôt , en  raison  de  son  élasticité,  son  volume  primitif. 
On  peut  aussi  dilater  prodigieusement  l’air  par  une  di- 
minution de  pression  , ou  par  l’action  du  calorique. 

C’est  d’après  la  connaissance  de  la  dilatabilité  de  l’air 
par  le  calorique,  que  M.  Montgolûer  imagina  les  aérostats. 
Ils  furent,  dans  le  principe,  un  vaste  globe  ovoïde  de  pa- 
pier, avant  une  ouverture  à la  partie  inférieure,  à laquelle 
était  fixée  une  nacelle  contenant  un  fourneau  dans  lequel 
on  brûlait  des  substances  très  combustibles.  La  chaleur 
produite  par  cette  combustion,  dilatait  déplus  en  plus  l'air 
contenu  dans  ce  globe  , et , dès  le  moment  que  cette  ra- 
réfaction était  telle  qu’il  avait  acquis  une  grande  légèreté, 
il  s’élevait  dans  l’air  avec  la  nacelle , et  quelquelois  avec 
l’intrépide  aéronaule , qui  ne  craignait  pas  de  s’exposer 
à ce  périlleux  voyage,  qui  fut  si  latal  a MM.  Pilastre  de 
Bozier,  Romain,  'etc.  Ces  aérostats  étaient  très  défectueux, 
parce  que , si  le  feu  venait  à s’éteindre  par  l’eflet  d’un 
manque  de  combustible,  la  dilatation  de  l’air  devait  cesser 
aussitôt  et  l’aérostat  tomber  : c'est  ce  qui  fit  substituer, 
par  M.  Charles,  le  gaz  hydrogène  à l’air.  La  compressi- 
bilité de  l’air  produit  une  foule  de  phénomènes  importons, 
tels  que  le  fusil  à vent , les  fontaines  de  compression  , de 
héron  , etc.  Perkins  a annoncé  qu'à  100  atmosphères  , le 
mercure  s'élevait  aux  -f  de  la  colonne  , et  qu’il  se  formait 
des  gouttelettes  liquides  , et  qu'à  1200  atmosphères  , le 
mercure  se  soutient  aux  -f,  et  l’on  vit  sur  le  métal  un  très 
beau  liquide  transparent  dont  la  hauteur  était  d'environ 
— partie  de  la  colonne  d’air.  Suivant  lui , ce  fluide  est 
de  l’air  liquéfié;  nous  ne  le  crqyons  point , parce  que , 
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dans  la  composition  de  l’air,  l'azote  et  l’oxigène  ne  sont 
qu'à  l’étal  de  mélauge,  tandis  que  leur  liquéfaction  an- 
nonce une  combinaison  qui  se  serait  opérée  par  une  forte 
pression , laquelle  aurait  donné  lieu  à un  liquide  jusqu'à 
présent  incounu. 

L'air  fut  rangé,  parles  philosophes  grecs,  parmi  leurs 
quatre  elemens;  c’est  à l'illustre  et  infortuné  Lavoisier  que 
l'importante  découverte  de  sa  composition  , qui  a ouvert 
la  porte  à tant  de  découvertes  , est  due;  depuis,  elle  a été 
continuer  par  tous  les  chimistes , qui  se  sont  convaincus  , 
par  un  grand  nombre  d'analyses,  que  l’air  atmosphérique 


est  un  mélange  de 

Oxigène  ou  air  vital ■ • • ai 

Azote  ou  air  délétère 79 


100 

Plus  environ  0,01  d'acide  carbonique, 

L’eau  agit  sur  l’air  et  en  dissout  plus  ou  moins  suivant 
son  degré  de  température  et  de  pression;  le  calorique  l'en 
dégage  déjHiuillé  d’une  partie  de  son  azote  ; à son  tour, 
l'air  dissout  une  quantité  d’eau  relative  à son  élévation 
de  température  et  à sa  densité  ; dans  ce  cas,  l’air  devient 
d’autant  plus  dilaté,  et,  par  conséquent,  d'autant  plus  léger, 
qu’il  contient  plus  d’eau.  Lorsqu’il  est  saturé  ainsi  de  ce 
liquide  . si  -.i  température  ou  sa  densité  viennent  à dimi- 
nuer, il  abandonne  aussitôt  l’eau  dont  il  est  Sursaturé,  qui, 
passant  à l'état  liquide,  dégage  beaucoup  de  calorique,  ett 
tombe  à l'état  de  pluie,  de  neige , etc.  ; le  contraire  a lieu 
par  un  air  chaud  cl  sec  ou  froid  et  sec.  En  effet , par  les 
temps  pluvieux  la  température  est  plus  ou  moins  douce, 
et,  dès  qu’elle  a cessé,  l’air  redevient  froid,  parce  que  1 eau 
en  s'y  redissolvant  passe  à l’état  de  vapeur,  en  prenant  du 
calorique  des  corps  environnans. 

CORPS  PONDÉRABLES  LIQUIDES. 

• De  l’Eau.  ( Oxide  d’ hydrogène.  ) 

L'eau  est  de  tous  les  produits  naturels  un  des  plus  pro- 
pres à fixer  l’attention  de  l'homme , à cause  des  services 
infinis  qu’elle  nous  rend  ; on  peut  même  assurer  qu’elle 
est  indispensable  à notre  existence  : c’est  une  vérité  qui 
n'a  pas  besoin  d'Otrc  démontrée.  A l’état  gazeux , liquide 
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ou  solide , elle  se  trouve  si  abondamment  répandue  dans 
la  nature;  que  les  philosophes  grecs  l'avaient  classée  parmi 
les  quatre  corps  qu'ils  regardaient  comme  les  e emens  de 
tousses  autres.  Cette  opinion  fut  même  adoptée  jusque 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle , epoque  a laquelle  Mac- 
quer  et  Sigàud-Lafond  préludèrent  à sa  décomposition  en 
faisant  connaître  que,  lorsqu’on  brûlait  du  gaz  hydrogéné 
sous  des  cloches , les  parois  étaient  tapissées  de  gouttelettes 
d’eau.  En  1781  Priestley  obtint  le  meme  produit  par  la 
détonnation  (l’un  mélange  de  gaz  oxrgcne  et  de  gaz  hydro- 
gène. La  même  année,  Cavendish  répéta  cette  expérience 
plus  en  grand,  et  recueillit,  par  ce  moyen,  quelques  gram- 
mes de  ce  liquide  , qu’il  crut  être  le  résultat  de  la  combi- 
naison de  l’oxigène  avec  l’hydrogène.  Tandis  que  les  phy- 
siciens anglais  se  livraient  à ces  expériences , en  1‘  rance  , 
Monge  obtint  les  mêmes  résultats  que  ce  dernier,  et  adopta 
une  opinion  semblable.  Deux  ans  passèrent  sur  ces  recher- 
ches intéressantes,  lorsque  Lavoisier  en  entreprit  de 
nouvelles  , en  i7S3,  avec  M.  La  Place  , qui  furent  suivies 
de  plusieurs  autres  , faites  en  1785  avec  M.  Meunier,  par 
lesquelles  il  démontra  , en  brûlant  de  grandes  quantités 
de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  oxigène,  que  leur  poids  total 
était  égal  à celui  de  l’eau  produite  par  leur  combustion. 
Dès  lors' un  grand  nombre  de  chimistes  français  et  étran- 
gers répétèrent  ces  essais , et,  avec  des  proportions  de  gaz 
si  considérables,  que  MM.  Seguin  et  Vauquelin  formèrent 
ainsi  cinq  hectogrammes  d’eau.  L analyse  de  ce  liquide  a 
été  opérée,  depuis,  de  plusieurs  manières;  toutes  ont 
donné  les  mêmes  résultats. 

Propriétés  physiques.  — L’eau  est  inodore , incolore  « 
transparente  et  répétée  insipide  , sans  doute  à cause  que  , 
depuis  l'enfance , nos  organes  sont  familiarisés  avec  son 
goût;  elle  est  élastique,  réfractant  fortement  la  lumière, 
susceptible  de  transmettre  les  sons,  et  mauvais  conducteur 
du  calorique  et  de  l’électricité. 

Sa  compressibilité  a été  long-temps  révoquée  en  doute; 
on  appuyait  ce  sentiment  sûr  ^expérience  oui  fut  faite 
par  l’ Académie  de  Florence,  sur  une  sphère  a'or  remplie 
d’eau  qu’ils  soumirent  à une  pression  telle  , qu’elle  fut  un 
peu  délormée,  sans  que  l’eau  fût  compromise  , puisqu’elle 
passa  par  les  porcs  de  cette  sphère.  Malgré  cela , des  expé- 
riences modernes  ont  démontré  cette  compressibilité. 
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M.  Dessaignes  n fait  connaître  que , lorsqu’on  lui  fait  subir 
un  choc  subit  et  \iolent,  il  y a dégagement  de  lumière.  11 
y a plus  de  soixante-six  ans  que  Canton  avait  annoncé 
qu  il  était  parvenu , par  des  forces  comprimantes , à dimi- 
nuer le  volume  de  l’eau  de  M-  Oersted  (i),nu 

moyen  d un  appareil  particulier  , à confirmé  ces  résultats 
que  tous  les  physiciens  avaient  révoqués  en  doute , et  a 
démontre  que  l’eau  , comme  l'air  , se  comprime  en  raison 
directe  des  forces  comprimantes.  Enfin,  M.  Perkins , à 
Londres  . a fait  éprouver  à l’eau,  en  présence  de  M.  Clé- 
ment, une  pression  de  î.iao  atmosphères . qui  en  ont 
diminué  le  xoluuie  de  - J-.  Ce  qui  est  digne  de  remarque  , 
c est  que , dans  la  compression  de  l’eau  par  les  expérien- 
ces d Oersted  . il  ne  se  dégagé  pas  de  chaleur  sensible. 
Quelle  cause  peut  donc  produire  la  lumière  observée  dans 
celles  de  M.  Dessaignes? 

Propriétés  chimiques.— Action  du  calorique.  L’eau,  sui- 
vant la  quantité  de  calorique  qu  elle  redterme  , est  sous 
trois  étals  diflerens  : au-dessous  de  o , elle  est  solide; 
au-dessus,  liquide,  cl  à 100°  à l’état  de  fluide  élastique. 
L’eau  liquide  , eu  absorbant  du  calorique , se  dilate  , de- 
vient plus  légère,  et  bout  à 100  degrés  sous  la  pression 
de  76 , quand  elle  ne  contient  point  de  substances  salines 
en  dissolution  , car  alors  il  faut  porter  la  température  jus- 
qu'à 107.  L’cbullilion  de  l’eau  a lieu  à des  degrés  d’autant 
plus  inférieures  , que  la  pression  atmosphérique  rÿt  moin- 
dre. Sa  vapeur  a un  volume  1700  fois  plus  considérable 
que  celui  de  l’eau;  elle  contient , outre  son  calorique  tber- 
inométrique,  une  si  grande  quantité  de  calorique  latent, 
qu’un  kilogramme  de  cette  vapeur,  suivant  MM.  Désor- 
mes  et  Clément . en  contient  assez  pour  porter  à 1000.  5 
kilog.  66  d’eau  à o , ce  qui  donne  5,66  deg.  de  calorique 
latent.  C’est  en  vertu  de  cette  propriété  qu'on  l’applique 
à la  distillation  ainsi  qu’au  chauffage  des  bains  et  des  mai- 
sons. M.  Oersted  a reconnu  que  la  présence  des  corps 
solides  dans  les  liquides  portés  à l’ébullition  en  favorise 
beaucoup  la  vaporisation. 

Action  du  froid.  — Si  l’eau  se  dilate  par  le  calorique, 
elle  doit  par  conséquent  devenir  plus  dense  au  fur  et  à 


(1  ) Ann.  of  Philotopli, , janvier  i8aô. 
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mesure  que  sa  température  diminue  : c'est  ce  qui  a véri- 
tablement lieu , mais  non  point  jusqu'au  terme  de  sa  con- 
gélation. En  effet,  avant  d’y  arriver , l’eau  se  dilate  de- 
puis le  4,44  dcg.  au-dessus  de  o jusqu'à  o.  M.  Chricliton 
a imaginé  un  moyen  aussi  facile  qu'ingénieux  par  lequel 
il  a démontré  que  le  plus  grand  point  de  densité  de  l'eau 
était  5",6i  cent.  (1).  L’eau  se  congèle  donc  à o.  11  est  ce- 
pendant quelques  remarques  très  intéressantes  à ce  sujet. 
On  a reconnu  que  ce  liquide  ne  so  gelait  à o que  lorsqu  il 
contenait  du  limon , et  que  les  substances  salines  en  re- 
tardaient d’autant  plus  la  congélation  , qu’il  fallait  un  de- 
gré de  froid  de  — 4o  pour  faire  passer  à l’état  de  glace  de 
l’eau  saturée  d’hydroclorate  de  chaux.  L’eau  acrée  sc 
congèle  à 3», 5 ; distillée  , elle  peut  Être  portée  jusqu'à  5». 
Enfin , si  on  met  de  l’eau  dans  un  matras  fermé  à la  lampe, 
on  peut  ^baisser  sa  température  jusqu’à  5°  et  même  6°  , 
sans  la  congeler  ; mais  si  on  l’agite,  la  congélation  a lien 
aussitôt.  L’eau  , en  se  congelant , cristallise  en  aiguilles  qui 
se  .croisent  sous  des  angles  de  6o  à iao°.  En  passant  à 
l'état  de  glace,  elle  augmente  de  volume  avec  une  force  ou 
expansion  telles  , qu'un  canon  de  fusil  de  l’épaisseur  d’un 
doigt , que  Buot  avait  rempli  d'eau  'et  bouohé  de  la  ma- 
nière la  plus  solide , ayant  été  soumis  à un  très  grand 
froid,  fut  crevé  en  deux  endroits  ; il  en  fut  de  môme  à 
Florence  d’une  sphère  de  cuivre  très  épaisse.  C’est  ce  qui 
a également  lieu  dans  les  hivers  rigoureux,  lorsqu’on  voit 
les  vases  se  casser  et  les  pierres  môme  se  feudre.  On  peut, 
en  exposant  la  glace  à une  température  jusqu’à  ao°  au- 
dessous  de  o , la  rendre  très  dure,  au  point  qu’on  peut  la 
tailler  et  la  réduire  en  poudre.  L’air,  que  l’eau  contient 
toujours,  prend  la  forme  de  fluide  élastique  lorsque  l’eau 
se  congèle.  La  glace  pçut  être  refroidie  jusqu’à  5o°  au- 
dessous  de  o. 

Un  phénomène  digne  de  remarque,  c’est  que  la  glace  . 
en  se  liquéfiant,  absorbe  yâ°  de  calorique  qu’elle  rend 
latent , de  manière  à ne  marquer  que  o.  Ainsi , si  l’on 
prend  un  kilogramme  de  glace  à o et  un  kilogramme  d’eau 
075»,  et  qu’on  les  mêle,  on  aura  deux  kilogrammes  d’eau 
à o.  D’après  ce  qui  vient  d’être  dit , il  est  bien  évident 


(1)  Ann,  of  Phitosopli,  , juin  1830. 
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que  le  poids  spécifique  de  l'eau  doit  être  relatif  Ji  sa  tem- 
pérature. A 4-  au-dessous  de  o , point  voisin  de  sa  plus 
grande  densité,  il  est  de  tooo  grammes,  et  celui  delà 
glace  est  de  o , p4-  Le  poids  de  l’eau  est  pris  pour  unité 
lorsqu'on  veut  .'déterminer  celui  d’un  grand  nombre  de 
corps  ; comparé  à celui  de  l'air , il  est  781  fois  plus  fort. 

Action  du  fluide  électrique.  L'eau  est  un  si  mauvais  con- 
ducteur d’électrieité  , qu’on  ne  peut  en  opérer  la  décom- 
position, même  à l'aide  d'une  très  forte  pile  ; si  elle  tient 
en  dissolution  du  sel  ou  de  l’acide  hydrochlorique , etc. 
elle  se  décompose;  l’oxigène  se  rend  au  pôle  positif  et 
l'hydrogène  au  négatif.  L air  en  dissolvant  l'eau  se  dilate 
en  raison  directe  de  la  quantité  qu'il  en  contient;  cette 
proposition  est  : : 5 : a. 

L’eau  était  un  des  quatre  élémens  des  philosophes  grecs; 
d’après  les  travaux  des  chimistes  précités,  elle  est  compo- 
sée , en  poids , de 

Gaz  oxigène SS, go 

Gaz  hydrogène 11,10 

1 00,00 

Ou  bien 

* Gaz  oxigène. 1 volume. 

Gaz  hydrogène a volumes. 

CORPS  PONDÉRABLES  SOLIDES. 

Du  phosphore. 

Le  phosphore  a été  découvert  par  l’alchimiste  Brandt, 
qui , après  en  avoir  fait  un  secret , le  vendit  à Krabft , au- 
quel Kunkel  s'était  associé  pour  cet  achat.  Trompe  par  le 
premier,  qui  garda  le  secret  pour  lui,  et  sachant  seule- 
ment qu’on  obtenait  le  phosophore  île  l'urine,  Kunkel 
se  livra  à un  grand  nombre  de  recherches  et  parvint  à le 
découvrir  à son  tour  en  1674.  Ce  ne  fut  que  soixante-trois 
ans  après  qu’un  étranger  l’apporta  en  France  ; en  1774 
Gah n et  Schéèle  le  découvrirent  à l’état  d’acide  dans 
les  os. 

Propriétés  physiques.  — Le  phosphore , a 1 état  de  pu- 
reté , est  solide  I dcmi-lranspareut,  et  d’une  consistance 
égale  à celle  de  la  cire.  11  réfracte  beaucoup  plus  la  lumière 
que  sa  densité  ne  semble  l’indiquer.  Sa  saveur  est  un  peu 
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âcre  et  son  odeur  alliacée  ; il  est  lumineux  dans  l'obscurité. 

Son  poids  spécifique  est  égal  à 1770. 

Propriétés  chimiques.  — Exposé  a 1 action  du  calorique, 
il  fond  à 43°.  Si  on  porf&sa  température  de  60  à 70  , et 
nu’on  le  refroidisse  tout-à-coup  , il  devient  noir;  par  un 
refroidissement  lent  il  est  transparent  et  incolore.  Toas 
les  phosphores  ne  partagent  pas  cette  propriété  ; il  faut 
pour  cela  qu’ils  aient  été  distillés  de  3 jusqu’à  10  fois.  On 
ignore  d’où  provient  un  tel  phénomène.  La  distillation  du 
phosphore  a lieu  à environ  200  degrés;  elle  exige  beau- 
coup de  précautions  , et  la  prudence  veut,  qu'on  n’opère 
que  sur  de  petites  quantités  à la  fois.  On  l’introduit  dans 
une  petite  cornue  de  verre,  dont  on  fait  plonger  le  col 
dans  un  récipient  contenant  de  l’eau  presque  bouillante; 
l’on  chauffe  ensuite  peu  à peu  la  cornue  ainsi  que  le  col, 
jusqu’il  ce  qu'on  l’ait  porté  en  ébullition  ; alors  il  passe 
dans  le  récipient. 

La  lumière  solaire  colore  le  phosphore  en  rouge , sans 
en  troubler  la  transparence  , tant  dans  le  vide  que  dans 
l’air , dans  lè  gaz  azote  , ou  le  gaz  hydrogène.  Cette  remar- 
que est  duc  à M.,Vogel.  M.  Thénard  soupçonne  que  cet 
effet  pourrait  bien  être  dû  à une  petite  quantité  d’eau  que 
le  phosphore  retiendrait , et  qui , par  sa  décomposition  , 
donnerait  lieu  à de  l’oxide  rouge  de  phosphore.  Avec 
l’oxigène , à un  degré  de  température  au-dessous  de  27 
degrés , et  sous  une  pression  de  76 , au  bout  même  de 
vingt-quatre  heures,  il  n’y  a pas  un  atome  de  gaz  absorbé. 
Si  l'on  réduit  la  pression  de  5 à 10  centimètres,  la  tem- 
pérature restant  la  même  ou  diminuant  de  quelques  degrés, 
il  y aura  combustion , production  de  lumière  et  de  vapeurs 
blanches  , absorption  complète  de  gaz  oxigène  et  forma- 
tion d’acide  phosphorique.  C’est  à Bellani  de  Monza  que 
nous  devons  cette  curieuse  expérience.  11  est  encore  un 
autre  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  si  ; au  lieu  de  di- 
minuer la  pression , on  mêle  le  gaz  oxigène  avec  du  gaz 
azote  ou  du  gaz  hj  drogène , il  se  produit  le  même  effet. 
Cela  explique  pourquoi  le  phosphore  est  lumineux  dans 
l’air. 

Des  fourbes  ont  tiré  parti  de  cette  propriété  du  phos- 
phore , d'être  lumineux  dans  l’obscurité,  pour  intimider 
des  esprits  faibles,  et  leur  persuader  leur  pouvoir  magi- 
que. Dans  le  mois  de  décembre  1828,  les  tribunaux  eu- 
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rent  à punir  une  semblable  escroquerie  , que  nous  avons 
rapportée  sous  le  titre  île  Vicrgo  noire. 

Du  Potassium. 

En  1807,  un  célèbre  chimi^Éc  anglais,  M.  Davy , dé- 
couvrit le  métal  connu  sous  le  nom  de  potassium  , en  sou- 
ineltant  de  lu  potasse  caustique  hydratée  à l'action  d'une 
forte  pile  voltaïque.  Ce  métal  n été  étudié  par  ce  chi- 
miste et  par  MM.  Gay-Lussac,  Thénard  , etc. 

Propriétés  physiques.  — Solide  h la  température  almo-  i 
sphérique  ; éclat  métallique  très  brillant.  Lorsqu'il  a été 
fondu  depuis  peu  dans  l’huile  de  naphte,  il  a le  coup  d'oeil 
de  l'argent  mat  : lorsqu’on  l’en  retire  et  qu'on  l’expose  à 
l'air  , il  prend  bientôt  un  aspect  terne  semblable  à celui 
du  vieux  plomb.  Sa  section  est  très  brillante  et  lisse;  ill 
est  ductile . mou  comme  de  la  cire  et  susceptible , comme  ! 
elle  , d’être  pétri  entre  les  doigts.  Il  est  bon  de  ne  faire 
celte  expérience  qu'en  recouvrant  d'huile  la  surface  du 
métal,  car  autrement  il  s’enflammerait.  A i5°,  son  poids  I 
spécifique  est  égal  à o,865.  Ce  métal  est  donc  plus  léger  ! 
que  l'eau.  A o,  il  est  cassant. 

Propriétés  chimiques. — Le  potassium  se  fond  à 58°. 
Dans  l'ordre  de  fusibilité  des  métaux , il  doit  êtye  placé 
après  le  mercure;  il  est  très  volatil;  ses  vapeurs  sont  ver- 
tes ; il  absorbe  le  gaz  oxigène  sec  à la  température  ordi- 
naire . sans  aucun  dégagement  de  lumière  ni  de  calorique 
Lien  sensible,  si  ce  n'est  au  commencement  de  l’expé- 
rience. Le  produit  est  un  oxide  blanc;  si  l’on  opère  en 
été,  il  s’ enflamme  quelquefois,  si  l’on  ne  prend  pas  les 
moyens  nécessaires  pour  y parer.  Lorsqu’il  est  en  fusion  , 
il  s'enflamme  à l'instant  avec  un  grand  dégagement  de  ca- 
lorique et  de  lumière;  souvent  la  cloche  se  casse;  il  se 
forme  alors  un  peroxide  qui  a une  couleur  brune-jaunâtre; 
il  bulle  spontanément,  et  avec  un  grand  éclat  dans  le 
chlore.  Il  en  est  de  même  en  le  combinant  avec  le  cyano- 
gène, et  lorsqu'on  le  chauffe  avec  le  gaz  acide  hydrosulfu- 
rique , auquel  il  enlève  le  soufre. 

Mr.  Mêmes  phénomènes,  mais  action  moins  vive. 

Eau.  11  la  décompose  et  roule  en  globules  de  feu  à sa 
surface  avec  uu  dégagement  bien  marqué  de  flamme  et  de 
lumière.  Dans  cette  action , l'eau  eSt  décomposée,  cl  la 
chaleur  du  métal  est  telle,  qu’elle  enflamme  aussitôt  l’hy- 
drogène, qui  est  mis  ù nu,  avec  uneespècc  de  pétillement. 
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Eau  oxigcnce.  Son  action  est  si  violente,  qu'il  s’opère 
souvent  une  grande  explosion  ; il  se  dégage  aloré  du  gaz 
acide  hydrochlorique.  . 

A l'exception  du  bore  et  du  carbone  , le  potassium  s u- 
nit  avec  tous  les  combustibles  non  métalliques.  C’est  de 
toutes  les  substances  connues  celle  qui  a la  plus  grande  af- 
finité pour  l’oxigènc,  quoiqu’elle  en  ait  une  plus  forte  en- 
core pour  le  chlore.  Le  potassium  opère  la  décomposition 
d’un  grand  nombre  d’oxides , de  tous  les  acides  , d’une 
multitude  de  sels , et  de  toutes  les  substances  végétales  et 
animales.  Un  fragment  introduit  , avec  parties  égales  de 
gaz  hydrogène  et  de  chlore , dans  un  tube  large  placé  sur 
l’eau  et  dont  les  parois  sont  humides,  produit  une  déto- 
nation violente  et  de  l’acide  hydrochlorique. 

Préparation.  On  peut  l’obtenir  au  moyen  de  la  pile; 
mais  il  est  un -autre  procédé  qui  est  du  à MM.  Gay-Lussac 
et  Thénard.  11  consiste  à faire  chauffer  dans  un  canon  de 
fusil  bien  décapé , enveloppé  d’ùn  lut  et  porté  au  rouge 
blanc  , de  l’hydrate  de  potasse  et  de  la  tournure  de  fer. 

Dans  un  ouvrage  de  celte  nature , nous  n'avons  pu  que 
tracer  les  principales  propriétés  physiques  et  èhimiques 
de  ces  corps , afin  d’expliquer  , par  leur  secours , les  phé- 
nomènes qu’ils  produisent,  soit  seuls,  soit  dans  leurs  di- 
verses combinaisons  ou  réactions.  Pour  de  plus  grands  dé- 
tails, nous  renvoyons  à notre  Physique  amusante  et  à 
notre  Manuel  de  Chimie  medicale  (1).  Cet  exposé  nous  a 
paru  d’autant  plus  utile,  disons  même  indispensable, 
qu’on  ne  trouve  aucune  notion  semblable  dans  aucun  des 
auteurs  qui  nous  ont  précédé  , parce  qu’ils  n’ont  pas  eu  , 
comme  nous,  le  double  but  d’amuser  et  d’instruire. 

Dans  l’exposition  des  amusemens  ou  des  faits  réputés 
magiques  , nous  avons  cru  devoir  d’abord  retracer  ceux 
qui  sont  le  plus  aisés  à concevoir,  ou  qui  n’exigent  que 
de  l’adresse  , afin  d’arriver  par  gradation  à ceux  qui  ont 
principalement  des  points  de  contact , ou  mieux  des  rap- 
ports directs  avec  les  diverses  branches  de  la  physique  et 
de  la  chimie.  Ainsi  nous  allons  examiner,  dans  le  premier 
Livre,  la  science  des  nombres,  les  jeux  de  cartes,  do 
dés , etc. 


(1)  1 vol.  in-ia  de  65o  pages  avec  figures;  prix  6 Fr. 
So  c. , franc  de  port,  S francs  ; chez  l’auteur  M.  Julia 
de  Fontcnellc,  rue  des  Grands-Augustins,  n°  a6. 
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LIVRE  PREMIER. 


DES  NOMiiRES. 

La  science  des  nombres  sert  à déterminer  avec  préci- 
sion la  quantité  , l’étendue  et  les  dimensions  des  objets 
divers,  soit  en  les  examinant  tels  qu'ils  sont,  soit  en  les 
comparant  à d’autres  objets  semblables,  ou  bien  en  y ajou- 
tant ou  en  en  séparant  quelques  parties.  Nous  renvoyons 
aux  divers  ouvrages  de  mathématiques  pour  une  définition 
et  une  explication  plus  étendues.  Nous  allons  nous  borner 
à examiner  ici  quelques  propriétés  des  nombres  : 

' Nombre  3. 

11  est  démontré  que  de  deux  nombres  différons , l'un 
des  deux  . leur  somme  ou  leur  différence,  est  ou  le  nom- 
brc-5  ou  un  nombre  divisible  par  3. 

Exemples. 

i».  Soit  3 et  8,  le  premier  nombre  est  3 : soient  les 
nombres  i et  a,  leur  somme  est  5,  soient  ceux  4 et  7,  leur 
différence  est  3. 

a*.  Soient  les  nombres  17  et  a6  ; leur  différence  est  9, 
qui  est  divisible  par  3.  — 9 et  12  ; leur  somme  est  ai  , 
qui  est  divisible  par  3.  — o5  et  4o  : leur  somme  est  ,'5 , 
qui  est  divisible  par  3.  — a3  et  48;  total  81 , divisible 
par  3 , etc. 

Les  nombres  qu’on  peut  diviser  par  3 , soit  seuls  ou  ad-, 
dilionnés  ensemble , ou  bien  multipliés  1 un  par  1 autre  » 
donnent , pour  la  somme , des  figures  dont  leurs  totaux  ou 
produits  sont  composés  de  nombres  qu’on  peut  également 
diviser  par  3. 

Exempta. 

4a  est  divisible  par  3 ; les  deux  chiffres  qui  le  compo- 
sent, 4 et  a , donnent  6 , qui  est  également  divisible  par  3. 


CES  SOBCIE&S. 


i»9 


i5  et  ai  font  36 , et  l’ensemble  des  deux , quatre  chif- 
fres". donne  q,  qu’on  peut  diviser  par  5. 

6 et  i a font  1 8 , qui  est  divisible  par  3 ; les  trois  chiffres 
qui  composent  6 et  i a,  font  9,  divisible  par  3;  et  1a  , 
multiplié  par  6 , donne  72  , qui  se  divise  par  0. 

En  un  mol,  tout  nombre  dont  le  total  des  figures  peut 
se  diviser  par  3 , est  lui-môme  divisible  par  1. 

On  donne  le  nom  de  nombres  circulatoires  aux  nombres 
5 et  6,  parce  que  si  on  les  multiplie  par  eux-memes  ou 
parleurs  produits , les  sommes  obtenues  par  ces  multipli- 
cations sont  constamment  terminées  par  5 et  6. 


Exemples. 

5 fois  5 font  a5.‘—  a5  fois  a5  donnent  6a5.  — 6 fois  6 
égalent  36  ; et  36  fois  36  donnent  1 296. 

L’on  regarde  le  nombre  6 comme  étant  le  premier  des 
nombres  parfails . c'est-à-dire  égaux  à toutes  leurs  parties 
nliquoles  ; car  1.2,3,  donnent  aussi  le  nombre  6.  Les 
nombres  sont  très  rares  , et  depuis  1 jusqu’à  4.0  millions  , 
on  n’en  compte  que  sept,  savoir:  6,  28,  486,  8128, 
i5oSi6,  1996128,  5355o336  ; et  remarquez  bien  que 
chacun  de  ces  nombres  se  termine  toujours  par  6 et  8 al- 
ternativement. 

Le  nombre  9 présente  aussi  une  propriété  singulière. 
Prenez  tel  nombre  que  vous  voudrez  ; considérez  ses  chif- 
fres ensemble  ou  séparés  , et  vous  verrez  que^  si  37  lait 
5 fois  9,  2 et  7 font  aussi  9 ; 36  fait  4 fois  9,  5 et  6 font 
aussi  9 ; 45  , 5 fois  9 , et  5 et  4 aussi  9 ; vous  verrez  de 
même  que  si  39  surpasse  5 fois  9 de  2 unités  , de  même 
a et  9 surpassent  9 de  2 unités  ; si  24  est  moindre  que 
3 fois  9 de  3 unités  , 2 et  4 sont  moindres  que  9 de  5 uni- 
tés ; et  ainsi  du  reste. 

En  effet,  pour  multiplier  le  nombre  de  9 par  un  autre 
quelconque,  il  faut  dans  la  première  dizaine,  c’est-à-dire 
jusques  et  compris  dix  fois  9 , ôter  1 du  nombre  multi- 
plicateur , et  ajouter  à la  suite  du  restant  dg  quoi  faire  9 
par  l’addition  des  deux  chiffres  ; dans  la  deuxième  dizaine 
ôter  a,  dans  la  troisième  ôtër  3 , et  ainsi  de  suite  ; obser- 
vant que  quand  le  nombre  multiplicateur  Cnit  par  1 , il 
faut  que  le  résultat  finisse  par  9 , et  qu’il  y ait  au  moins  de 
quoi  faire  2 fois  9 par  l’addition  de  tous  les  chiffres  du 
produit,  Par  exemple  : 7 fois  9...  de  7 ôtez  1 , reste  6,.. 
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il  manque  5 pour  faire  9...  ajouter  ce  nombre  6,  Vous 
aurez  63.  — «8  fois  9...  de  iS  ôtez  s , reste  16...  il  man- 
que a pour  faire  18...  ajoutez  ce  nombre  à 16 , vous  au- 
rez 16a.  — 61  fois  9..,  de  61  ôtez  7 , reste  54  , qui  font1 
9;  mais  comme  il  Je  faut  au  moins  a fois,  ajoutez  g; 
à 54.  vous  aurez  54g.  — i56  fois  9...  ôtez  »6,  attendu 
que  c'est  la  sixième  dizaine,  reste  i4o,  qui  font  5 ; il 
manque  4>  ajoutez- les  à i4o  . vous  aurez  i4o4-  — Si  le. 
multiplicateur  contient  un  nombre  exact  de  dizaines, 
après  en  avoir  retranché  le  nombre  requis  d’unités,  on 
ajoute  seulement  tin  zéro  au  restant.  Ainsi  4o  foi®  9 
36°. 

Le  nombre  1 1 , multiplié  par  les  9 premiers  chiffres , 
donne  toujours  au  produit  deux  chiffres  semblables^ au 
multiplicateur.  Ainsi  a fois  11  font  aa;  5 fois  11  , 3a; 
4 fois  1 1 , 44  : 5 fois  1 1 , 55. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cet  examen  ; nous 
renvoyons  ceux  qui  voudraient  avoir  des  notions  plus 
étendues  aux  ouvrages  qui  se  rattachent  aux  mathémati- 
ques amusantes.  Nous  allons  nous  borner  à donner  la  ta- 
ble des  neuf  premières  puissances  des  neuf  premiers  nom- 
bres. 
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JHU  SCB  LES  BOMBEES. 

Deviner  lu  points  des  cartes  de  dessous  trois  tas  que 
l'on  a fait  faire.  (1) 

Dites  à une  personne  de  choisir  à sa  volonté  trois  car- 
tes , dans  un  jen  de  piquet , en  la  prévenant  que  l’as  veut 
onze  points , les  figures  dix , et  les  autres  cartes  selon  les 
points  qu'elles  marquent.  Lorsqu’elle  aura  choisi  ces  trois 
cartes , dites-lui  de  les  poser  sur  la  table,  et  de  mettre  au- 
dessusde  chacune  d’elles autantdecartesqu’il  fautde points 
pour  aller  jusqu’à  quinze , c’est-à-dire  qu’elle  doit  mettre 
huit  cartes  au-dessus  du  sept , quatre  cartes  au-dessus  de 
las,  et  cinq  au-dessus  du  dix.  Faites-vous  remettre  le  res- 
tant des  cartes,  et  comptez  (en  faisant  semblant  d’y  exa- 
miner autre  chose  ) combien  il  en  reste  ; ajoutez  seize  à ce 
nombre , et  vous  aurez  le  nombre  des  points  des  trois 
cartes  de  dessous,  comme  un  le  voit  dans  cet  exemple, 
où  il  reste  douze  cartes  , auquel  nombre  ajoutant  seize , le 
total  vingt-huit  est  le  nombre  des  points  portés  sur  les 
trois  caries. 

Les  range  de  neuf , ou  le  domestique  infidèle. 

Un  particulier  a reçu  trente-deux  bouteilles  de  vin  de 
bordeaux  , qu’il  a fait  ranger  dans  sa  cave  par  son  domo- 
tique , dans  l’ordre  suivant,  en  lui  faisant  remarquer  qu’il 
y avait  neuf  bouteilles  de  chaque  côté. 


i 7 î 

7 7 

i 7 i 


Ce  domestique  en  enleva  douze,  c'est-à-dire  quatre  à 
chaque  fois;  et,  dans  les  différentes  visites  que  le  parti- 
culier fil  de  son  cellier,  le  domestique  lui  lit  remarquer 
qu'il  y en  avait  toujours  neuf  de  chaque  coté. 

(i)$i  ou  fait  cette  récréation  avec  un  jeu  de  quadrille, 

il  faut  «jouter  8 au  nombre  de  cartes  qui  resleut. 
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Preuve  de  ee  problème . 


x«  ordre  , 
pour  28 
bouteilles. 

a'  ordre , 
pour  s4 
bouteilles. 

3*  ordre , 
pour  20 
bouteilles. 

a 5 a 
5 5 

a 5 2 

3 5 3 
3 5 

3 3 3 

4 1 4 
t x 

4 1 4 

Ayant  trois  vases  ; un  de  huit  pintes  , rempli  de  liqueur, 
et  deux  autres , l’un  de  trois , l’autre  de  cinq  pintes  : par- 
tagez les  huit  pintes  en  deux  parties  égales. 

Solution. 


Soient  les  trois  vases • ° 

Remplissez  le  vase  de  trois  pintes.. . . 5 

Videz  ces  trois  pintes  dans  celui  de  cinq.. ...  S 
Remplissez  une  seconde  fois  le  vase  de  trois 

pintes •••••_• 2 

Videz-en  deux  pintes  dans  celui  de  cinq.. . . . a 
Remettez  les  cinq  pintes  dans  celui  de  .huit. . 7 
Videz  celle  qui  reste  dans  le  vase  de  trois  pin- 
tes dans  celui  de  cinq _ • 7 

Prenez  ensuite  trois  pintes  dans  celui  de  huit.  4 
Mettez  ces  trois  pintes  dans  le  vase  de  cinq..  4 
Par  ces  differentes  transpositions,  le  vase  de 
huit  pintes  et  celui  de  cinq  se  trouveront  conte- 
nir chacun  quatre  pintes 


5 

o 

3 

3 
5 
0 

x 

X 

4 


3 

3 

0 

3 

1 
1 

o 

3 

o 


jiutre  manière  de  résoudre  ce  problème. 


Remplissez  le  vase  de  cinq  pintes 3 5 o 

Prenez  sur  ces  cinq  pintes  de  quoi  remplir  le 

vase  de  trois  pintes #•••••  3 2 3 

Remettez  ces  trois  pintes  dans  le  vase  de  huit 

pintes 6 a o 

Remettez  dans  le  vase  de  trois  pintes  les  deux 
pintes  restées  dans  celui  de  cinq 6 o a 
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Iî4 

Remplisse*  de  nouveau  le  vase  de  cinq  pintes,  i 5 a 

Achevé*  de  remplir  le  vase  de  trois  pintes, 
en  prenant  sur  celui  de  cinq  pintes 1 4 33 

S'erse*  ces  trois  pintes  dons  celui  de  huit 
pintes î 4 33 

Le  résultat  sera  le  même  que  dans  la'  première  opéra- 
tion. 

MOYENS  PROPRES  A DEVIRER  LR  NOMBRE  QO'l'NR  PI. USONS»! 

AURA  PENSÉ. 

Premier  moyen. 

Supposons  qu'on  ait  pensé  le  nombre  6. 

L’on  prie  la  personnne  de  tripler,  par  la  pensée,  le? 
nombéc  pensé . ce  qui  fait  iS.  L)ites-lui  de  prendre  lai 
moitié  du  produit,  s’il  peut  être  partagé  sans  fractions, 
ou  , dans  le  cas  contraire,  faites  ajouter,  avant  de  le  par- 
tager, le  nombre  i,  et  tripler  ensuite  cette  moitié.  Dans 
l'exemple  ci-dessus,  la  moitié  de  îS  est  9.  qui,  triplé, 
donne  37. 

L’on  demande  alors  combien  il  y a de  fois  9 dans  ce 
produit  triplé  : dès  lors.cn  exprimant  chaque  fois  le  nom- 
bre 9 qui  peut  s'y  trouver,  par  le  nombre  a,  l’on  obtient 
le  nombre  pensé.  Ainsi  dans  37,  qui  est  le  nombre  triplé, 
existe  trois  fois  9,  qui  sont  par  conséquent  3 fois  a , ou  6 , 
nombre  pensé. 

Deuxieme  moyen,  plus  compliqué. 

Comme  pour  le  précédent,  on  prend  la  moitié  du  nom- 
bre triplé  , en  y ajoutant  le  nombre  1,  s'il  est  impair  ; or 
la  triple . on  en  prend  la  moitié,  et  la  quantité  de  fois  9 
qui  se  trouve  dans  cette  moitié , exprimée  par  autant  de 
fois  4 . donne  le  nombre  pensé. 


Exemple.  | 

Supposons  qu'on  ait  pensé. ......  13 

Ce  nombre  triplé  donne 36 

La  moitié  est 18 

18  triplé  donne 54 

La  moitié  est 37 


Or,  comme  il  y a 3 fois  9 dans  37,  c’est  donc  3 fois  4> 
ou  bien  13 , que  l’on  aura  pensé. 
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Nota.  L’on  doit  avoir  soin  d’ajouter  le  nombre  1 , si  la 
première  division  ne  peut  se  faire  ; le  nombre  2 , si  c’est 
la  seconde , et  celui  de  3 , si  c’est  la  seconde  et  la  troisième. 
Nous  devons  ajouter  que  si  le  nombre  9 n’est  pas  contenu 
une  fois  dans  la  dernière  moitié,  et  qu’on  n’ait  pu  faire 
la  première  division , c’est  une  preuve  que  l'on  a pensé  1 ; 
si  c’estla  seconde  division  que  l’on  n’a  pu  opérer  , le  nom- 
bre'pcnsé  est  2 ; enfin  , si  l’une  ni  l'autre  n’ont  pu  etre 
faites,  le  nombre  cherché  esta. 

Troisième  moyen,  plus  compliqué. 

Après  avoir  fait  doubler  le  nombre  pensé,  on  y fait 
ajouter  le  nombre  4.  et  l’on  fait  multiplier  le  tout  par  5. 
Après  avoir  fait  ajouter  12  au  produit , on  y fait  ajouter 
un  zéro,  ce  qui  équivaut  à une  multiplication  par  10.  On 
demande  alors  la  somme  totale  du  produit  de  laquelle  l’on 
retranche  320,  et  les  nombres  de  fois  100  qui  restent , ex- 
primé par  autant  de  nombres  1,  indiquent  le  nombre 
pensé. 

Exemple. 

Supposons  que  l’on  ait  pensé  le  nombre  5. 


Doublez  le  nombjc  3 6 

Ajoutez-y ' 4 

• — — — 

L’on  obtient 10 

Multipliez  les  10  par  5 , ci 5o 

Ajoutez 12 

• _ _ _____ 

Ajoutez  un  zéro 620 

Otez 320 

Reste 3oo 


Ces  5oo  sont  exprimés  par  le  nombre  5,  qui  est  celui 
qui  a été  pensé. 

Autre  moyen. 

On  fait  doubler  le  nombre  pensé;  ajoutez  5 au  produit, 
et  multipliez  le  produit  par  le  même  nombre  5.  Cela  fait, 
on  fait  ajouter  10  au  produit  et  multiplier  le  total  par  10; 
on  demande  alors  la  somme  totale,  de  laquelle  on  soustrait 
le  nombre  35o  , et  l'on  a,  dans  les  centaines  restantes,  le 
nombre  qui  a été  pensé. 


1 
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Doublet  ce  nombre  5,  ce  qui  fait  10.  — Ajoutez  5 , 
c’est  i5. 

Multipliez  i5  par  5 ; c’est  y S ; ajoutez-y  io:  cela  fait 
85;  ajoutez  zéro  à ce  nombre  ou  multipliez  pur  io,ct  vous 

aurez 85o 

Retranchez  de  ce  nombre  celui  de 35o 


5oo 

Reste  le  nombre  5oo , ou  5 imités  qui  représentent  le 
nombre  pensé. 

Quatrième  moyen. 

Ou  prie  une  personne  de  penser  un  nombre;  après  cela , 
on  l’engage  à en  penser  un  autre  moins  fort,  et  ensuiteun 
troisième  qui  a de  plus  sur  le  premier  nombre  pensé  une 
quantité  d unités  égales  à celles  que  le  second  nombre  a de 
moins  que  le  premier.  On  fait  additionner  ces  deux  der- 
niers nombres  pensés,  et  la  moitié  indique  le  premier 
nombre  pensé. 

Exemple. 

Supposons  que  l’on  ait  pensé  d'abord  35  , ensuite  3o. 

Le  troisième  nombre  pensé  devra  avoir5  unités  de  plus, 
qui  sont  la  différence  de  35  à Jo  : or,  ce  troisième  nfhihrc 
sera  4o , qui , additionné  avec  3o  , fera  70  , dont  la  moitié 
sera  35 , nombre  pensé. 

Nommer  d une  personne  deux  nombres  quelle  a pensé. 

Operation. 

Premièrement.  Faites  multiplier  l'un  par  l’autre  les  deux 
nombres  pensés. 

Secondement.  Faites  multiplier  la  différence  des  deux 
nombres  par  le  plus  grand. 

Troisièmement.  Faites  ajouter  ce  dernier  produit  à ce- 
lui des  deux  nombres  pensés. 

Demandez  ce  qui  en  résulte,  pour  en  extraire  la  raÿnc 
carrée,  qui  sera  alors  le  plus  grand  de  ces  deux  nombres. 

Pareillement,  pour  avoir  le  plus  petit  nombre  , faites- 
le  multiplier  |>ar  la  différence  des  deux  nombres;  faites 
ôter  ce  produit  de  celui  des  deux  nombres,  et  la  racine 
carrée  de  ce  qui  eu  résultera  sera  le  plus  petit  des  deux 
nombres  pensés. 


bis  sonciins.  1*7 

. Exempte. 

Soient  les  deux  nombres  pensés  4 et  7- 

Leur  produit • • • * * * 21 

Leur  différence  3,  multipliée  par  le  plus  grand  7.  21 

Lesquels  ajoutés  ensemble,  donnant  pour  total. . . 49 

Dont  l’a  racine  carrée  est  7,  c'est-à-dire  le  plus  grand 
des  deux  nombres  pensés. 

Soient  de  même  les  deux  nombres  pensés  4 et  j. 

Leur  produit a° 

Leur  différence  5,  multipliée  par  le  plus  petit  4.  12 
Lequel  étant  soustrait  du  premier  produit,  reste.  16 
Dont  la  racine  carrée  4 > indique  le  plus  petit  de  ces 
deux  nombres. 

Nota.  Il  est  aisé  de  voir,  par  l’exemple  ci-dessus  , que . 
pour  découvrir  le  plus  grand  des  deux  nombres , on  a 
cherché  , par  deux  multiplications  , un  produit  semblable 
à celui  du  plus  grand  nombre  multiplié  par  lui-même,  afin 
d’en  extraire  la  racine  carrée  ; et  que  pour  trouver  le  plus 
petit  nombre , on  a soustrait  du  produit  des  deux  nombres 
celui  de  leur  différence,  afin  d’avoir  le  carré  du  plus  petit. 

7 Vois  dès  ayant  été  jetés  sur  une  table  , et  étant  rangés 
par  ordre,  deviner  les  points  de  chacun  d eux. 

Opération. 

Faites  prendre  le  double  des"  points  du  premier  dé  à 
gauche , et  y ajoutez  5 ; dites  qu’on  multiplie  ensuite  le. 
tout  par  5,  et  qu’on  joigne  à ce  produit  le  nombre  des 
points  du  dé  du  milieu.  Ayant  fait  multiplier  le  tout  par 
10,  faites  joindre  à ce  produit  le  point  du  troisième  dé; 
faites  epûu  soustraire  de  tout  ce  total  le  nombre  25o,  et 
les  chiffres  qui  resteront,  après  cette  soustraction.,  dési- 
gneront les  points  des  trois  dés  qui  ont  été  jetés  sur  la 
table. 

Exemple. 

Soient  les  points  2,  5 et  4»  qu’ont  amenés  les  trois  dés 
jetés  sur  lu  table  , qui  sont  inconnus  à celui  qui  fait  cette 
récréation,  et  qu'il  s’agit  de  découvrir  au  moyen  du  calcul 
ci-après. 


tUMJEL  COUTLET 


jaS 

Ordre  et  points  des  dés  : 4 > 6 , a. 

Double  du  premier  dé S 

Nombre  ajouté 5 


iâ 

5 


65 

6 


Total 71 

Lequel  multiplié  par.'  . . 10 

l)o u ne  pour  produit 710 

Auquel  ajoutait  lu  point  du  troisième  dé.  . a 

Vient  au  total 71a 

Duqutl  ôtant a5o 

Reste.  . . .4 6 a 


Ces  trois  chiffres  restant . 4»  6,  a>  désignent  les  points 
de  chacun  des  trois  dés  jetés  sur  la  table  , et  l’ordre  dans 
lequel  ils  se  trouveront  rangés. 

Deux  des  clant  jetés  sur  une  table , en  découvrir  le  point 
sans  les  voir. 

Dites  à la  personne  qui  a jeté  les  dés  d’ajouter  cinq 
points  au  double  du  nombre  qu’a  amené  l’un  de  ces  dés , 
et  de  multiplier  ensuite  je  tout  par  ce  même  nombre  5. 
Faites-lui  ajouter  à ce  produit  le  nombre  des  points  de 
l’autre  dé  ; demander. -lin  ensuite  à quoi  montent  tous  ces 
points;  relranchez-en  a5  , c’est-à-dire  le  carré  du  nom- 
bre 5,  et  il  vous  restera  alors  deux  chiffres  ou  figures,  dont 
celle  qui  désigne  les  dizaines  indiquera  les  chiffres  du  pre- 
mier dé  , l’autre  , qui  se  trouvera  à la  place  des  unités  , 
indiquera  celui  flu  second. 

Exemple. 

Soient  les  points  a et  6,  qui  ont  été  amenés  , 


dont  le  double  du  premier  est 4 

Faites-}  ajouter 5 

Somme y 


TolaL  . . 

Lequel  multiplié  par 

Donne  pour  produit 

Nombre  des  points  du  dé  du  milieu, 
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Laquelle  multipliée  par 3 

Produit 45 

Ajoulez-y  le  nombre  des  points  du  second  dé.  6 
La  somme  sera 5i 

O ^ 

Soustrayez-en 

Reste *6. 

Dont  les  deux  figures  2 et  6 expriment  les  points  des 
deux  dés. 

Faire  indiquer  par  une  petite  figure  placée  sur  une  glace 
le  nombro  qui  a ctè  tiré  au  hasard,  dans  un  sac. 

Construction. 

Faites  un  sac  semblable  à ceux  dont  on . a coulutrfe  de 
se  servir  pour  jouer  au  cavagnole,  excepté  qu’il  doit  être 
beaucoup  plus  petit.  • . , . 

Ménagez  dans  son  intérieur  trois  petites  poches  étroites, 
de  differentes  profondeurs  , qui  aboutissent  toutes,  quant 
à leur  ouverture , à l’endroit  du  sac  où  se  trouve  placée  la 
boite  du  cavagnole.  . 

Ayez  une  douzaine  d’olives , dans  chacune  desquelles 
vous  insérerez  les  nombres  1 jusqu’à  12;  placez  trois  de 
ces  olives  dans  les  trois  poches  que  vous  avez  ménagées. 

Effet. 

Si  l'on  mêle  les  olives  dans  ce  sac,  celles  que  l’on  aura 
placées  dansles  petites  poches  y resteront  sans  se  déranger, 
et  on  pourra,  en  pressant  le  sac  vers  l’endroit  où  elles  sont 
placées,  faire  glisser  et  entrer  dans  la  boitc  celle  des  trois 
olives  qu'on  jugera  à propos  , pourvu  qu  on  puisse  re- 
connaître seulement  les  nombres  de  celles  qui  sont  conte- 
nues dans  ces  trois  poches  , ce  qui  est  très  facile , attendu 
que  ces  poches  sont  plus  ou  moins  profondes. 

Exemple. 

On  secouera  bien  les  olives  dans  ce  sac,  et  on  en  fera 
sortir  une  de  celles  insérées  dans  une  des  petites  poches  ; 
on  la  donnera  à une  personne  , en  lui  disant  de  n en  pas 
ôter  le  nombre;  on  lui  fera  observer  qu’on  ne  peut  le  con- 
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naître  soi-même,  et  que  la  petite  figure  Ta  néanmoins  l’in- 
diquer sur  le  cadran  : ce  qu'on  exécutera  comme  on  a fait 
à l'égard  de  la  récréation  précédente. 

Tours  des  jetons. 

L'on  fait  compter  par  une  personne  îS  jetons;  on  en 
prend  6 . pendant  ce  temps-là,  dans  la  bourse,  et  on  les 
cache  entre  le  pouce  et  le  premier  doigt  de  la  main  droite. 
Ensuite,  on  dit  : Monsieur,  vous  avez  compté  »8  jetons  ; 
il  vous  dit  que  oui.  Pour  lors,  tous  ramasse*  les  jetons, 
et,  en  les  ramassant,  vous  laisse*  tomber  les  6 que  vous 
ave*  dans  votre  main  avec  les  18;  vousles  mette*  tous  dans 
la  main  de  la  personne  qui  les  a comptés  : ainsi , il  y en 
a a4-  Ensuilevous  lui  dites  : Combien  souliaitez-vous  qu'il  y 
en  ait  dans  votre  main  , entre  iS  et  34?  Si  l’on  dit  : ./o 
souhaite  qu'il  y en  ait  a3,  tous  dites  : Monsieur,  rendez- 
moi  un  de  vos  jetons,  et  lui  faites  noter  qu'il  en  reste  17, 
parre  que  vous  lui  ave*  fait  eroire  que  tous  ne  lui  en  aviez 
donné  que  18.  Enfin,  vous  prenez  des  jetons  dans  la  bourse, 
et  vous  «prnpte*  >8.  1 9,  ao,  ai,  a a et  a3;  vous  ramasse* 
ces  six  jetons  . et , faisant  semblant  de  les  mettre  dans 
votre  main  gauche  , vous  les  retenex  dans  la  droite , que 
vous  ferme*  , et  tous  faites  semblant  de  les  faire  passer 
avec  les  17,  en  ouvrant  votre  main  gauche.  Vous  tene* 
cependant  les  six  jetons  dans  votre  main  droite,  et  vous 
dites  à la  personne  de  compter  ses  jetons;  elle  trouve  le 
nombre  qu’elle  a demandé,  qui  est  a3. 

On  mêle  ces  six  jetons  parmi  les  a3,  en  les  ramassant, 
et  on  remet  le  tout  dans  la  bourse;  en  les  remettant  dans 
la  main  de  la  même  personne  avec  six  autres,  secrètement, 
on  lui  dit  de  fermer  la  main,  et  on  lui  demande  combien  elle 
veut  qu’il  s’y  en  trouve  de  a5  à .39.  Si  elle  en  demande  , 
par  exemple  , a6,  on  lui  dit  d’en  donner  3;  puis  de  a3  à 
26, on  compte3,  que  l’on  fait  semblant  de  faire  passer  dans 
la  main  avec  les  autres,  comme  on  a fait  ci-dessus,  et  l’on 
dit  de  compter  : il  s’en  trouve  39:  on  les  ramasse  , et , en 
les  ramassant , on  remet  les  trois  que  l’on  a dans  la  main 
avec  les  autres  , et  on  serre  tout  ensemble. 

Comme  il  y a des  personnes  qui  se  trouveraient  embar- 
rassées , si , au  lieu  de  a3  jetons  que  j’ai  supposés,  l’on  en 
demandait  16,  combien  faudrait-il  demander  de  jetons  f 
On  remarquera  combien  il  faut  de  jetons  depuis  le  nom- 
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bre  aue  la  personne  demande  jusqu'à  a4;  ce  qu  il  y aura 
est  le  nombre  qu’il  faut  demander  : il  ne  faut  pas  avoir  un 
grand  génie  pour  comprendre  le  reste. 

Te*  des  Irois  bijoux. 

Ce  tour  consiste  à faire  prendre , à son  insu , par  trois 
personnes  différentes  , trois  bijoux  qu’on  a mis  sur  une 
table  , et  à deviner  ensuite  ce  que  chacune  a pris. 

Moyen. 

Mettez  sur  une  table  une  montre  , unelabatière  et 
un  étui , que  vous  appellerez  en  vous-même , premier,  se- 
cond et  troisième  bijou  ; on  peut  prendre  de  meme  trois 
autres  bijoux  , en  ayant  égard  à la  dénomination  numé- 
rique que  nous  venons  d’énoncer. 

a0  Distinguez  également  les  personnes  par  1,  a et  3,  en 
donnant  à la  première  une  carte  , à la  seconde  deux  car- 
tes , et  à la  troisième  trois  cartes. 

5.>  Quand  chacune  a pris  un  bijou , sans  être  aperçue 
par  vous,  laissez  îS  cartes  sur  la  table,  et  demandez  que 
chaque  personne  prenne  également , sans  être  aperçue 
de  vous  , un  certain  nombre  de  cartes  , savoir  : la  per- 
sonne qui  a la  montre , autant  de  cartes  qu’elle  en  a , et 
celle  qui  a l'étui , quatre  fois  autant  quelle  en  a. 

4°  Demandez  combien’  il  reste  de  cartes  sur  la  table. 

( Il  peut  en  rester,  suivant  les  circonstances , î,  a,  3,  5, 

6,  7.  ) . . , 

Ensuite,  faites  usage  des  six  mots  que  voici,  et  des  cmt- 
: fres  qui  leur  correspondent. 

Parfer  César  jadis  devint  si  grand  prince • 

1 a 3 5 67 

5°  Remarquez  que  la  première  syllabe  de  chaque  mot 
exprime  la  première  personne  à qui  vous  avez  donné  une 
■carte,  et  que  la  seconde  personne,  à qui  vous  en  avez  donné 
■ deux  , est  toujours  exprimée  par  la  seconde  syllabe. 

6°  Remarquez  que  les  lettres  a,  c,  i,  première,  seconde 
cet  troisième  voyelle,  qui  entrent  dans  ces  mots,  désignent 
de  premier,  le  second  et  le  troisième  bijou. 

7»  Remarquez  encore  que  les  chiffres  i,a,  5,  5,6,  et  7, 

?[ui  sont  sous  chacun  de  ces  mots,  indiquent  le  mot  qu’il 
aut  prendre,  selon  le  différent  nombre  de  caries  qui  peu- 
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rent  rester  sur  la  table  , c'est-à-dire , par  exemple , que 
s'il  reste  une  carte , il  faut  prendre  le  mot  parfer,  qui 
répond  au  chiffre  i;  mais  s’il  en  reste  trois,  il  faut  prendre 
le  mot  jadis,  qui  répond  au  chiffre  3. 

Quand  , par  le  nombre  des  carte  *qui  restent , on  lient 
une  fois  le  mot  dont  on  a besoin , il  est  facile  de  dire  ce 
que  chacune  a pris,  en  assignant  à la  première  personne 
le  bijou  exprimé  par  la  voyelle  de  la  première  syllabe  . et 
a la  troisième  personne,  celui  des  bijoux  que  les  "deux  pre- 
mières n’ont  point.  Ceci  va  s’éclaircir. 

Exemple. 

Jesuppose  qu’après avoir  fait  prendre  des  cartes,  comme 
ci-dessus  , il  en  reste  deux  sur  la  table  , je  prends  alors  le 
mot  César,  qui  répond  au  chiffre  a,  et . dans  ce  mot , la 
première  syllahe  (qui  exprime  la  première  personne)  con- 
tient la  vovelle  e,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  répond 
au  second  bijou.  Je  conclus  de  là  que  la  première  personne 
( à qui  j’ai  donné  une  seule  carte  ) tient  lu  tabatière,  qui 
est  le  second  bijou.  Voyant  ensuite  que  *la  lettre  a qui 
exprime  le  premier  bijou,  se  trouve  dans  la  seconde  syl- 
labe , je  conclus  de  là  que  la  montre  ( premier  bijou  ) est 
entre  les  mains  de  1b  seconde  personne  à qui  j’ai  donné 
deux  cartes.  Par  la  même  raison  . s’il  reste  cinq  cartes,  le 
mot  devint,  qui  répond  au  chiffre  5,  fera  voir  que  lu  pre- 
mière personue  doit  avoir  le  second  bijou  exprimé  par  la 
lettre  e,  et  que  la  seconde  doit  avoir  le  troisième,  exprimé 
par  la  lettre  i. 

Le  jeu  de  l’anneau. 

Une  personne  inconnue,  entre  plusieurs,  ayant  caché 
une  bague , découvrir  la  main , le  doigt  et  la  jointure 
où  elle  l’a  placée. 

Operation. 

Faites  doubler  par  une  personne  le  rang  de  celle  qui  a 
pris  la  bague,  et  dites  qu’on  ajoute  5 à ce  nombre. 

Faites  ensuite  multiplier  cette  somme  par  5 , et  y ajou- 
ter 10. 

Faites  ajouter  i à ce  dernier  nombre,  si  la  bague  est 
dans  la  main  droite , ou  a,  si  elle  est  dans  lit  main  gauche, 
et  multipliez  le  tout  par  îo. 


ôïs  sorciers  . 

Faites  joindre  à ce  produit  le  uombre  du  doigt  (c’est- 
à-dire  1 pour  le  pouce),  et  multiplier  le  tout  par  10. 

Faites-y  ajouter  encore  le  nombre  de  la  jointure,  et  en 
outre  le  nombre  35. 

Demandez  cpi’on  vous  remette  cette  dernière  somme, 
et  ûlez-en  3535  ; le  restant  se  trouvera  composé  de  quatre 
chiffres,  dont  le  premier  indiquera  le  rang  où  est  placée 
la  personne;  le  second,  la  main  droite  ou  la  gauche;  le 
troisième  , le  doigt  ; et  le  quatrième , la  jointure. 

Exempte. 

En  supposant  que  la  troisième  personne  a mis  la  bague 
à la  seconde  jointure  du  pouce  de  sa  main  gauche. 


Double  rang  de  la  troisième  personne.  ...  G 
Nombre  à ajouter 5 

Vient  au  total 1 1 

Lequel  étant  multiplié  par . 5 

Vieift  au  produit 55 

Auquel  il  faut  ajouter io 

Le  nombre  de  la  main  gauche a 

Vient  au  total 67 

Lequel  étant  de  nouveau  multiplié  par-  . . 10 

Vient  au  produit 670 

Auquel  joignant  le  nombre  du  pouce.  ...  1 

Vient  au  total 671 

Lequel  étant  aussi  multiplié  par 10 

Vient  au  produit 6710 

Auquel  joignant  le  nombre  de  la  jointure.  . 2 

Et  en  outre 35 

Le  total  sc  trouve.  . . . 674 7 
Duquel  ôtant 3535 

Reste 3îiî 


Dont  le  3 désigne  la  troisième  personne,  le  2 la  main 
gauche  , le  i le  pouce,  et  le  2 la  seconde  jointure. 
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Les  nombres  incompréhensibles . 

Préparation. 

Les  nombres  que  l’on  doit  transcrire  sur  les  Ircntes 
cartes  qui  servent  pour  cette  récréation  sont  rangés  dans 
l’ordre  primitif  ci-après,  de  manière  qu’après  avoir  été 
inclés  une  première  fois  , si  l’on  partage  le  jeu  en  trois 
parties,  en  coupant  aux  deux  cartes  larges,  le  total  des 
nombres  ou  points  compris  dans  chaque  partie  est  de  5o  ; 
et  si , sans  déranger  ces  trois  parties  de  ce  nouvel  ordre , 
et  ayant  mêlé  une  seconde  fois  ce  jeu  , on  le  partage  en- 
core en  trois  parties , en  Coupant  aux  deux  cartes  longues, 
le  nombre  5o  se  trouvera  formé  de  nouveau  par  le  total 
de  ceux  compris  dans  chacune  de  ces  parties. 


Ordre  dans  lequel  les  nombres  doivent  être  disposes 
avant  que  de  mêler. 


lUrte*.  Nombres. 

C»rtc« 

Nombre». 

1 

5 

16.  . . . 

....  5 

a 

G 

*7-  • • • 

3 

9 

îS.  . . . 

4 carte  louguc.  . 

a 

19.  . . . 

5 

7 

ao.  , . 

6 

4 

ai.  . . 

....  6 

7 

3 

aa.  . . . 

8 carte  longue.  . 

5 

....  5 

q carte  large. . . 

4 

*4.  • • • 

ÎO 

5 

a5.  . . . 

Il 

1 

a6.  . . . 

i a carte  large.  . . 

8 

37.  . . . 

....  5 

i3 

7 

ati.  . • 

• 4 

G 

39.  . . . 

....  8 

iS 

5 

Ces  trente  cartes  ayant  été  rangées  suivant  l'ordre  de 
la  table  ci-dessus,  si  on  les  mêle  une  première  fois,  elles 
se  disposeront  dans  celui  qui  suit  : 
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Ordre  de  cet  nombres  après  le  premier  mélange. 


Carf. 


1. 

2. 

3. 

4- 

5. 

6. 

7* 

8. 


Nombre!  Cari, 
ou  points. 

• 9 
. 8 
. 3 

. î 

. 5 
. 2 

• 7 
. 6 
. 5 


Nombre»  Cart.  Nombres 
ou  points.  ou  points. 


jo  carte  large.  4 
Total.  . . 5o 


11/. 

9 

21.  . » 

. 3 



2 

22.  . . 

. 5 

i3 

. 5 

25.  . • 

• 9 

!&•  .••••• 

. 6 

24.  . • 

• 7 

i5. ..... 

• 7 

25.  . • 

. 6 

iG 

. 4 

26.  . . 

. 4 

17 

27. . . 

. 8 

18 

. 5 

28.  . . 

• 1 

19 

. I 

29.  . . 

. 5 

30  carte  large. 

. 8 

3o.  . . 

. 2 

Total.  . . 

5o 

Total.  . 

5o 

Par  conséquent , si  l’on  coupe  à la  dixième  et  à la  ving- 
tième carte,  qui  sont  les  deux  cartes  larges,  on  partagera 
par  ce  moyen  le  jeu  en  trois  parties,  dont  chacune  don- 
nera cinquante  points  pour  la  somme  totale  de  ceux  por- 
tés sur  les  dix  cartes  dont  elle  est  composée. 

Si , sans  dérangcr.en  aucune  façon  l'ordre  ci-dessus,  et 
après  avoir  remis  ces  trois  tas  l’un  sur  l’autre,  on  mêle 
ces  caries  une  seconde  fois,  elles  se  trouveront  disposées 
de  nouveau  dans  l’ordre  qui  suit  : 


Ordre  de  es  nombre  après  le  second  mélange. 


Cart.  Nombres 

Cart.  Nombre» 

Cart.  Nombres 

ou 

points. 

ou 

point». 

ou  points. 

1 

1 

11. 

3 

21.  r • . 7 

2 

5 



1 

22.  ...  4 

3 

9 

i3 

9 

23.  ...  3 

4 

7 

»4 

s 

24.  ...  8 

5 

5 

i5 

5 

25.  , . . 5 

6 

1 

l6 

2 

26.  ...  5 

7 

5- 

IJ 5 

7 

27.  ...  6 

8 

fi 

18 

4 

28.  ...  4 

9 

fi 

^9 

9 

29.  ...  8 

10  carte  long. 

b 

20  carte  long. 

2 

5o.  . . . 2 

Total.  . . 

5o 

Total.  . . 

5o 

Total.  . 5o 

D'où  il  suit  qu'en  coupant  celte  fois  aux  deux  cartes 
longues , le  jeu  se  trouvera  partagé  en  trois  parties  , dont 
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la  somme  des  nombres  ou  points  de  chacune  d'elles  sera 
encore  de  5o. 

Récréation. 

Après  avoir  montré  les  nombres  ou  les  points  perlés 
sur  ces  trente  cartes,  qu'on  préviendra  former  au  total 
i5o , on  annoncera  qu’après  les  avoir  bien  mêlées , on  va 
partager  le  jeu  en  trois  parties,  dont  chacune  en  contien- 
dra 5o  , ce  qu'on  exécutera  comme  il  a été  dit.  Ayant  fait 
remarquer  que  chaque  partie  contient  5o  , comme  on  se 
l'est  propose , on  fera  observer  que  peut-être  quelqu’un 
s'imagine  que  ces  cartes  ont  pu  être  disposées  d’avance 
dans  un  ordre  déterminé,  propre  à produire  cet  effet;  et, 
pour  tâcher  de  persuader  le  contraire , en  augmentant  la 
surprise,  on  offrira  de  recommencer  cette  récréation  , en 
mêlant  meme  le  jeu  une  seconde  fois;  ce  qui  ne  pourra 
manquer  d'avoir  lieu,  en  observant  ce  qui  a été  dit  ci-dessus. 

Des  carres  magiques  arithmétiques. 

Ces  carrés  sont  divisés  en  plusieurs  autres  petits  carrés 
égaux , ou  ca*es . remplis  des  termes  d’une  progression 
arithmétique  , qui  s'y  trouvent  disposés  de  manière  que 
tous  ceux  d’une  meme  rangée , soit  Htiri/ontale , soit  ver- 
ticale , soit  même  en  diagonale,  font,  ajoutés  ensemble , 
des  nombres  égaux  , comme  on  le  voit  au  carré  ci-après , 
lequel  est  divisé  en  a5  autres,  et  oii  les  nombres  1 jusqu'à 
a5  sont  disposés  de  façon  que  la  somme  dç  chaque  rangée, 
prise  de  haut  en  bas,  ou  de  droite  à gauche,  aiusi'que  celles 
des  diagonales,  forment  partout  le  nombre  65. 

A B 


1 1 

a4 

7 

ao 

3 

• 4 

i a 

a5 

8 

16 

»7 

5 

i5 

ai 

9 

ÎO 

18 

1 

•4 

aa 

aï 

6 

>9 

a 

i5 

C D 
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Ce  nombre  65  est,  dans  ce  carré  impair,  le  produit 
de  son  côté  5 multiplié  par  >3  , qui  est  le  terme  moyen 
de  la  progression  arithmétique,  1 à a5. 

Le  carré  magique  naturel  est  celui  dans  lequel  les  nom- 
bres sont  rangés  ainsi  qu’il  suit  : 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

1 1 

12 

u 5 

»4 

i5 

16 

•7 

18 

»9 

20 

ai 

22 

20 

| a4. 

aô 

On  observera  ici  que  , dans  le  carré  magique  naturel  et 
impair,  les  cinq  nombres  qui  se  trouvent  dans  chacune 
des  deux  diagonales  se  trouvent  aussi  dans  les  deux  rangées 
horizontales  et  verticales  du  carré  magique  arithmétique  , 
qui  se  coupent  au  centre  de  ce  carré,  et  que  le  terme 
moyen  de  la  progression  se  trouve  toujours  au  centre. 

Pour  disposer  ces  vingt-cinq  nombres  dans  les  cases  du 
carré  magique  arithmétique  impair,  construisez  d’abord 
le  carré  naturel  ci-dessus,  cl  placez  les  nombres  11,  11, 
i3 , 14  et  i5  de  sa  troisième  rangée  horizontale,  sur  les 
cinq  cases  delà  diagonale  A D;  et  pareillement  les  nom- 
bres 3 , 8 , 18  , a5  , de  sa  troisième  rangée  verticale  , sur 
les  cases  de  l’autre  diagonale  B C.  • 

Celte  première  disposition  étant  faite  , placez  le  premier 
terme  1 au-dessous  de  la  case  1 3 , et  le  lcrme  2 dans  la 
case  qui  suit  diagonalemenl,  en  descendant  de  droite  à 
gauche , et  continuez  de  même  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
rempli  la  dernière  case  de  ce  carré  , comme  il  arrive  ici 
au  nombre  2;  et,,  comme  en  continuant  cette  diagonale,  le 
terme  3 se  trouverait  être  placé  en  dehors  de  ce  carré  , on 
le  placera  dans  la  bande  bpposée  de  la  case  où  il  se  ren- 
contrera ; et  encore , parce  que  le  terme  suivant  4 se 
trouverait  aussi  Être  placé  en  dehors , on  le  placera  de 
même  dans  la  case  opposée  du  rang  où  il  se  rencontre  en 

12. 
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dehors.  Après  quoi , on  continuera  de  placer  les  termes  i 
et  6 : et  » attendu  que  le  terme  6 tombe  dans  une  rase  qi 
a été  précédemment  remplie  , et  où  se  trouve  le  nombrr 
i , on  rétrogradera  , selon  la  diagonale,  de  la  gauche  vei 
la  droite  , et  on  transcrira  par  conséquent  le  terme  6 dan 
la  seconde  case , qui  est  au-dessous  du  terme  5 , en  sort 
qu'entre  ces  deux  cases,  il  en  reste  une  de  vide,  ce  qu' 
faut  toujours  pratiquer  lorsqu’on  trouve  une  case  remplie- 

Kntin , on  continuera  de  procéder  de  même  à rempli 
les  cases  vides,  jusqu’à  ce  qu’on  soit  parvenu  à rempli 
l’angle  du  carré,  où,  dîftis  cet  exemple  , se  rencontre  11 
nombre  1 5 ; et  alors,  comme  il  n’est  plus  possible  de  s- 
conduire  selon  la  diagonale,  en  descendant  vers  le  gauche 
pour  placer  le  nombre  16,  on  le  placera  toujours  dans  li 
seconde  case  d’en  haut , du  même  rang  ; après  quoi , o 
continuera  le  restant  des  termes  dans  les  cases  vides  , sui 
vant  les  deux  principes  établis  ci-dessus , sans  qu’il  puiss- 
s’y  rencoutrer  de  difUcullés. 

Ors  carrés  peuvent  se  remplir  de  même,  avec  toute  autr 
progression  arithmétique,  comme  on  le  voit  dans  les  tro 
carres  de  neuf  cases  ci-après. 


33 

>7 

30 

31 

a 3 

a5 

2 G 

*9 

a4 

On  peut  donner  d’autres  dispositions  magiques  aux  Ici 
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mes  de  celte  progression  ; mais  comme  elles  sont  difficiles 
dans  leur  construction  , et  inutiles  d’ailleurs  pour  l’objet 
qu’on  s’est  proposé , on  n’en  fera  ici  aucune  mention  , non 
plus  que  de  celles  qui  peuvent  se  faire  dans  les  carrés  des 
nombres  pairs , lesquelles  sont  trop  abstraites  pour  être 
insérées  dansdes  amusemens  mathématiques. 

Secret  infaillible  pour  connaître  l’âge' des  femmes,  et 
deviner  l’argent  qu’un  individu  a dans  sa  poche. 

On  présente  successivement,  à la  dame  dont  on  veut 
connaître  l’âge , les  sept  cartes  figurées  dans  les  sept  ta- 
bleaux suivans , en  lui  demandant , chaque  fois  qu’on  lui 
en  présente  une , s'y  son  âge  s’y  trouve  indiqué.  A cha- 
que réponse  affirmative  on  met  à part  la  carte  qui  con- 
tient son  âge  ; et , quand  on  lui  a présenté  les  sept  cartes, 
on  prend  celles  que  l’on  a mises  à part  et  dans  chacune 
desquelles  se  trouve  l’âge  de  la  dame,  que  l’on  connaît  en 
prenant  le  premier  chiffre  de  chacune  de  ces  cartes.  Le 
produit  de  l’addition  de  ces  premiers  chiffres  donne  juste 
l'âge  de  cette  personne. 

Premier  exemple. 

Supposons  que  l'âge -de  cette  dame  soit  45  ans , le  chif- 
fre se  trouvera  dans  la  1"  carte , la  3'  la.4*  cl  la  6e. 


Or  , la  i«  commence  par  î 

La  5' par  4 

La  4e par  8 

La  6° par  3a 


Ces  nombres  additionnés  donnent  45  qui  est  l'âge 
pensé. 

Second  exemple. 


Supposons  que  l’âge  soit  de  70  ans,  on  le  trouve  dans 
les  n°*  2 , 3 et  7. 

Or,  le  n°  2 commence  par  a 

Le  n°  3 par  4 

Len°  7 par  64 


Le  total  est  donc. . . 70  , âge  pensé. 

Il  est  aisé  de  voir  qu’on  peut  deviner  ainsi , soit  l'âge, 
soit  le  nombre  pensé,  soit  l’argent  que  quelqu’un  a dans 
sa  poche,  jusqu’au  nombre  127. 
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LE  CADRAN. 

Déterminer  sur  un  cadran  l’ heure  à laquelle  une  personne i h 
a secrètement  choisi  de  se  lever. 

Dites  h une  personne  de  poser  l’aiguille  du  cadran  il 
(ftp.  »'•  ) sur  une  des  heures  de  ce  cadran , et  ajoutez  en  tj 
vous-mème  le  nombre  îa  à l’heure  qu’elle  a indiquée  ;.|| 
faites-lui  compter  la  somme  de  ces  deux  nombres,  à com--|  n 
mcncer  par  l'heure  qu’elle  a secrètement  déterminé  de  s&  > i 
lever,  et  en  rétrogradant , à lompter  de  l'heure  qu’elle  a 
indiquée  avec  l’aiguille , il  se  trouvera  alors  qu’elle  finira;  •' 
décompter  précisément  à l'heure  qu’elle  u secrètement  i 
choisie. 

Exemple. 

Soit  le  nombre  VII  , qu’elle  a d'abord  indiqué  sur  le 
cadran , et  1 X , l'heure  à laquelle  elle  a choisi  de  se  lever  ; I 
dîtes— lui  de  compter  jusqu'à  dix-neuf,  n commencer  du  I 
VI 1 , en  rétrogradant , et  ce  nombre  tombera  alors  juste 
•ur  IX,  qui  est  l'heure  choisie. 

Nota.  Celle  récréation  est  aussi  simple  quelle  est  facile  jj 
n comprendre,  pour  peu  que  l’on  fasse  attention  qu’en  comp-  I 
tant  par  1 et  voulant  revenir  sur  ce  nombre , en  rétrogra-  I 
dant,  on  compterait  iâ;  quesur  a, on  compterait  i4;d’où  il  j 
suit  que , si  on  oblige  la  personne  qui  a pensé  se  lever  à j 
neuf  heures,  à compter  ces  9 nombres  sur  le  nombre  7,  I 
et  d'aller  en  rétrogradant , cile  n'a  alors  que  dix  heures  à I 
parcourir  pour  arriver  à l’heure  précise  qu'elle  a pensée. 

Pour  savoir  l’heure  qu’il  est  en  quelque  pays  que  ce  soit. 

L’on  sait  que  le  soleil  fait  en  une  heure  1 5 degrés  de  ! 
son  cercle , par  son  mouvement  journalier  sur  l’équateur  , 
ou  parallèle  à l'équateur , de  l'orient  vers  l'occident , puis- 
qu'il parcourt  le  cercle  en  a4  heures,  et  que  a4  f°is  *5 
font  36o.  Or , d’après  cela  , lorsqu’il  est  midi  dans  le  mé- 
ridien de  Paris , il  est  une  heure  après  midi  dans  un  méri- 
dien plus  oriental  de  «5  degrés.  Il  a fallu  une  heure  pour 
que  le  soleil  vint  de  ce  méridien-là  à celui  de  Paris.  Par  la 
même  raison  , il  n'est  qu'onze  heures  dans  un  endroit  plus 
occidental  de  i5  degrés.  Ainsi  de  même  suivant  les  nom- 
bres des  degrés  orientaux  ou  occidentaux  où  se  trouvent  les 
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lieux  dont  on  veut  connaître  l’heure, 
porter  quelques  exemples. 

Paris  à son  méridien 

A Vienne 

A Ispalian  , plus  de 

A Pékin 

Dans  la  Nouvelle-Zélande. 


Nous  allons  en  rap* 

midi 
1 heure. 

3 heures. 

7 timbres  du  soir, 
minuit. 


Cela  doit  être  ainsi,  puisque  Vienne  est  à i5  degrés 
vers  l’orient,  de  plus  que  Paris;  Ispahan,  à 5o  ; Pékin, 
à no,  et  la  Nouvelle-Zélande,  à 180. 


Moyen  propre  à faire  eonnatlre  très  promptement , « l’aide 
d'un  calcul  qui  n’exige  pas  plus  de  16  chiffres , la  lati- 
tude dans  ï hémisphère  nord,  par  une  seule  observation 
de  l’étoile  polaire,  prise  indistinctement  à toutes  les 
heures  de  la  nuit;  par  M.  Dittsurbidb,  officier  de 
marine. 

( Par  brevet  d'imporlalioD.  ) 


MOYEN  DE  TROUVER  LA  LATITUDE  ET  DE  CALCULER 

l’observation. 


Prenez  une  hauteur  de  l’étoile  polaire,  et  notez  l’heure 
6 laquelle  l’observation  est  faite;  cherchez  dans  la  table  lre 
'le  nombre  égal  à la  distance  qu’il  y a , en  pieds , de  la 
isurface  de  la  mer  à la  hauteur  de  votre  œil;  prenez  lu 
quantité  de  minutes  marquée  dans  la  seconde  colonne  à 
icôté  de  ce  nombre  de  pieds , et  faites-en  résatve. 

Cherchez  à la  table  II  le  nombre  de  degrés  approchant 
Ile  plus  de  la  hauteur  observée  ; prenez  et  rés#vez  les  mi- 
inutes  qui  sont  à coté  de  celte  quantité  ; la  somme  des  deux 
inombres  de  minutes  réservées  étant  retranchée  de  la  hau- 
iteur  observée,  vous  aurez  la  hauteur  apparente  de  l’étoile. 

Faites  cadrer  dans  la  table  III , la  date  du  jour  de  l’ob- 
servation, avec  la  colonne  du  mois,  vous  y trouverez  uu 
inombre  d’heures  et  minutes. 

Retranchez  l’heure  à laquelle  l’observation  a été  faite , 
ide  celle  trouvée  dans  la  table  III  ; cherchez  l’excédant  de 
• ce  nombre  dans  la  colonne  d’heures  et  minutes  de  la  ta- 
I ble  I V ; prenez  le  nombre  de  minutes  qui  se  trouve  à côté 
■ de  ce  nombre  dans  la  seconde  colonne;  retranchez  ou 
ij  ajoutez  le  suivant,  qui  est  indiqué  en  tète  de  la  colonne, 
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è la  hauteur  apparente,  vous  aurez  là  latitude  vraie  du. 
matin  au  moment  où  l'observation  a été  faite.  ‘ 

Premier  exemple.  -j, 

Le  premier  janvier  i8i3,  à huit  heures  vingt  minute; 
on  demande-,  après  avoir  observé  l étoile  polaire  a trente- 
quatre  degrés  onze  minutes  de  l'horizon , l’ieil  du  l’ohser 
vateur  élevé  de  dix-huit  pieds  au-dessus  du  niveau  de  1 
mer  , la  Jatitudc  du  navire  au  moment  de  l’observation. 


if  iufeur  observée 34°  >i' 

Correction  de  la  table  meulière. . . 4 ) , 5 

Correction  de  la  table  deuxième. . . 1 ) 

Hauteur  apparente 34°  6' 

Nombre  correspondant  à l’excédant  à 

retrancher * a6 

• 

Latitude  du  uavirc 3a“  4o' 

Deuxieme  exemple. 


Le  »»  mai  iSi4,  à onze  heures  vingt-quatre  minutes 
on  demande  . uprès  avoir  observé  l’étoile  polaire  à qua 
Tante-deux  degrés  quarante-huit  minutes  de  l'horizon 
1,,-il  de  l'observateur  élevé  de  quarante  pieds  au-dessu 
du  niveau  de  la  mer.  la  latitude  vraie  du  navire  au  mo 
ment  de  l'observation. 

Hauteur  observée 4a°  48' 

Correction  de  la  table  première.  ..G  \ > 

Correction  delà  table  deuxième.. . 1 1 


Hauteur  apparente ••••••  4a°  41’ 

Nombre  correspondant  à l’excédant  à 

ajouter 1 a3 

"44  ï 

S. 

Troisième  exemple. 

Le  39  février  i8i4,à  dix  heures  douze  minutes , o 
dénia  iule,  après  avoir  observé  l'étoile  polaire  à quoranli 
huit  degrés  cinquante  minutes  de  l’horizon  , l’œil  de  lob 
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servateur  élevé  de  cinquante  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  la  latitude  vraie  du  navire  au  moment  de  1 obser- 

valion. 

Hauteur  observée 5o' 

Correction  de  la  table  première. . . 7 \ „ ‘ 8 

Correction  delà  table  deuxième.. . i ) 


48»  4a' 
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Hauteur  apparente. •••••* 

Nombre  correspondant  à l’excédant  a 
ajouter 

Latitude  vraie  du  navire. .....  i ... *.  49°  35» 

Quatrième  exempte. 

Le  4 décembre  i8i4,  à sept  heures  trente-deux  minu- 
tes, on.  demande,  après  avoir  observé  l’étoile  polaire  à 
dix-huit  degrés  quarante  minutes  de  l’horizon,  1 œil  de 
l’observateur  élevé  de  douze  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  nier  , la  latitude  du  navire  au  moment  de  l’observation. 

Hauteur  observée _ >8  4o' 

Correction  de  la  table  première...  3 \ g 

* :'-e..  3 y 


Correction  de  la  table  deuxième. 


Hauteur  apparente i8»  54' 

Nombre  correspondant  à l’excédant  à 

soustraire 1 41 


Latitude  vraie  du  navire « *6°  55 


Moyen  de  bien  prendre  la  hauteur  de  l’étoile  polaire. 

Pourvoir  l’horizon  plus  clair,  il  faut  tourner  la  pin- 
mule  de  l'octant  horizontalement;  l’alidade  étant  sur  le 
point  zéro  , on  fixe  l’étoile  par-dessus  la  pinnule , de  ma- 
mière  à la  voir  dans  la  partie  étamée  du  petit  miroir.  On 
- i avance  doucement  l’aliaade , conservant  la  vue  de  l’étoile 
: idans  la  partie  étamée,  pour  la  mettre  à l’horizon. 

Pour. être  sûr  de  l’observation,  faites  mouvoir  l instru- 
iment  de  droite  à gauche,  de  manière  à ce  que  l’étoile. 
,<  [arrivant  à la  partie  inférieure  de  l’arc  quelle  décrit . sc 
[trouve  sur  l’horizon.  Il  est  important  d’avoir  les  glaces  de 
Jl’instrument  bien  étamées,  car  des  verres  troubles  font 
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paraître  l'étoile  pâle . et  la  rendent  difficile  à baisser  à 
l'horizon.  Lorsqu'il  fuit  clair  de  lune,  placez-vous  dans 
l’ombre  pour  prendre  la  hauteur  de  l’étoile  ; les  calculs 
des  tables  ci-incluses  vont  à une  minute  près,  ne  tenant 
pas  compte  des  secondes , et  peuveut  servir  pendant  dix 
ans  sans  aucune  différence  sensible. 

Observation. 

La  table  IV  , qui  est  divisée  en  douze  heures , est  calcu- 
lée pour  toutes  les  heures  de  la  nuit  indistinctement. 

Remarque  à fuir*  dans  le  cas  où  la  montre  ne  serait  pas 
bien  exacte. 

Si  la  différence  du  temps  do  l’observation  avec  l’heure 
trouvée  par  la  table  111  (que  l'on  cherche  dans  la  table 
IV)  tombe  entre  A et  B . vingt  minutes  d’erreur  sur  la 
montre  produisent  une  minute  d’erreur  en  latitude.  Si 
elle  tombe  entre  11  et  G , dix  minutes  d'erreur  sur  la  mon- 
tre produisent  la  même  erreur  d'une  minute  en  latitude  ; 
entre  G et  D , quatre  minutes  un  quart  ; entre  D et  E , 
trois  minutes  un  quart;  entre  E et  F , deux  minutes  trois 
quarts  ; entre  F et  G , deux  minutes  un  quart  d’erreur  sur 
la  montre  produisent  aussi  la  meme  erreur  d'une  minute 
en  latitude. 

flious  devons  la  communication  de  cet  intéressant  arti- 
cle . ainsi  que  des  tables  qui  l'accompagnent , h une  jeune  I 
dame  dont  l'esprit  et  les  talens  égalent  la  modestie  et  la 
beauté,  mademoiselle  Anna  Colon  qui  u eu  l’obligeance  de 
nous  donner  aussi  d’autres  morceaux  dont  nous  avons 
enrichi  cette  nouvelle  édition. 
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TABLE  I. 

TABLE  H. 

élévation 
en  pieds. 

ninutesà 

elraucb. 

hauteur 

observée. 

ninutes  à 
etranch. 

hauteur 

jblertée. 

nitiules  à 
ettanch. 

1 

1 

1 

24 

32 

2 

51 

1 

2 

'9 

33 

1 

3 

2 

5 

15 

34 

1 

4 

2 

4 

12 

55 

1 

5 

2 

5 

10 

36 

1 

6 

2 

6 

8 

07 

1 

7 

3 

7 

7 

38 

1 

8 

3 

8 

6 

39 

9 

3 

9 

6 

4o 

1 

10 

3 

10 

5 

4i 

1 

1 1 

3 

1 1 

5 

42 

1 

12 

5 

1$ 

4 

45 

1 

i5 

3 

i3 

. 4 

44 

1 

•4 

4 

• 4 

4 

45 

1 

1 5 

4 

i5 

** 

46 

1 

16 

4 

16 

47 

1 

•7 

4 

•7 

3 

48 

1 

18 

4 

18 

5 

49 

'9 

4 

•9 

3 

5o 

1 

20 

4 

20 

3 

5i 

1 

25 

5 

21 

2 

52 

1 

3o 

5 

2 2 

2 

53 

1 

35 

6 

23 

2 

54 

1 

4o 

6 

24 

2 

55 

1 

45 

6 

25 

2 

6ü 

1 

5o 

7 

26 

2 

65 

0 

55 

7 

V 

2 

7° 

0 

Go 

7 

28 

2 

Z5 

0 

65 

8 

29 

2 

80 

0 

7<J 

8 

5o 

2 

85 

0 

8o 

9 

3i 

2 

90 

Q 
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TABLE  IIÎ. 


f 

» 

O 

«*’ 

S 

* 

c- 

c 

E 

e 

P 

JARV. 

YÈVA. 

M ABS. 

AVRIL. 

MAI. 

JUIN» 

H. 

M. 

H. 

M. 

H. 

M. 

H. 

M. 

[i. 

M. 

11. 

M. 

1 

6 

°9 

3 

56 

a 

OÔ 

0 

>4 

2a 

aa 

20 

ao 

2 

6 

o5 

3 

5a 

a 

o3 

O 

10 

aa 

18 

ao 

16 

3 

6 

00 

3 

48 

1 

5? 

O 

°7 

aa 

«4 

ao 

1 1 

4 

5 

56 

3 

44 

1 

55 

o‘ 

o3 

aa 

10 

ao 

°7 

5 

5 

5i 

3 

4o 

1 

5a 

a3 

5S 

22 

06 

20 

o3 

6 

5 

47 

3 

36 

l 

48 

33 

55 

22 

o3 

•9 

5 9 

: 

5 

45 

3 

3a 

& 

44 

a3 

5i 

a 1 

5c| 

>9 

55 

i 8 

S 

38 

3 

aS 

1 

4o 

a3 

47 
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livre  second. 


EFFETS  CURIEUX 

PRODUITS  par  UE  CALORIQUE,  IA  LUMIERE  BT  LE 
PHOSPHORE. 

Dans  noire  Manuel  de  Physique  amusante  , se  trouvent 
uu  grand  nombre  de  récréations  produites  par  ces  deux 
corps  impondérables  ; nous  allons  en  ajouter  jci  quelques 
autres  qui  nous  ont  paru  aussi  curieuses  qu’instructives. 

Machines  infernales. 

On  consacre  ce  nom  à des  machines  de  guerre , dans  les- 
quelles on  introduit  des  quantités  de  poudre  plus  ou  moins 
grandes , dont  l’explosion  produit  des  effets  terribles. 
Nous  allons  faire  connaître  la  machine  infernale  qui  pensa 
renverser  Saint-Malo,  et  qui,  heureusement,  ne  lit  pé- 
rir que  l'artificier.  Cette  machine  était  faite  en  forme  de 
vaisseau;  elle  avait  34  pieds  de  longueur  sur  îS  de  hau- 
teur., un  fond  de  cale  avec  du  sable  , et  trois  ponts.  Le 
premier  pont  contenait  vingt  milliers  de  poudre  , avec  un 
pied  de  maçonnerie  au-dessus.  Le  second  pont  était  garni 
île  six  cents  bombes  à feu  et  carcasses,  et  de  tleux  pieds 
de  maçonnerie  au-dessus.  Le  troisième  pont,  au-dessus  du 
gaillard,  était  chargé  de  cinquante  barils,  à cercles  de 
fer  , pleins  de  toutes  sortes  d’artifices.  Le  lillae  était  cou- 
vert de  vieux  canons  de  fer  et  de  mitraille.  Il  y avait  un 
canal  pratiqué  pour  conduire  le  feu  aux  amorces  et  aux 
poudres.  Telle  était  à peu  près  la  machine  infernale  qu’un 
peuple  dont  on  vante  la  civilisation,  n’avait  pas  eu  hor- 
reur de  construire  pour  embraser  et  détruire  Saint-Malo; 
heureusement  que  messieurs  les  Anglais  ne  réussirent  qu'à 
casser  quelques  vitre?. 

L’on  se  rappelle  aussi  la  machine  infernale  dirigée  con- 
tre Napoléon,  laquelle  manqua  son  but,  mais  n’en  renversa 
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pas  moins  presque  loute  la  rue  Nicaise.  C'était  une  bar- 
rique semblable  à celle  des  porteurs  d'eau  , que  l’on  ava 
remplie  de  poudre. 

Faire  tirer  sur  soi  un  coup  de  fusil  charge  ri  balle  sans  c 
cire  blessé. 

On  charge  le  fusil  en  ne  mettant  que  quelques  grains  d: 
poudre  dans  le'canon,  au-dessous  de  la  balle,  et  versant  I! 
reste  par-dessus.  De  celle  manière,  la  détonation  est  tri. 
forte,  et  la  balle  tombe  à un  pied  du  iusil. 

Àutre  moyen. 

Ayez  un  pistolet  d'arçon  muni  d’un  double  tube , d’eno 
viron  si*  pouces  de  longueur,  qui  entre  aisément  dans  ce 
lui  qui  constitue  le  pistolet,  et  dont  l'extrémité  inférieur: 
doit  être  solidement  fermée  : charge/,  cette  arme  avec  d‘ 
la  poudre , avant  de  la  présenter  aux  spectateurs , et  in 
troduisez  par-dessus  celte  charge  le  tuba  précité  j charge 
alors  le  pistolet,  ou  failes-le  charger  par  quelqu’un  : cel 
fait . prenez-le  par  le  bout  du  tube  , et  en  soulevant  adroi 
tement  la  culasse  , c'est-à-dire  en  plaçant  cette  arme  verti 
calcinent , faites  couler  le  petit  tube  qui  contient  la  balle' 
dans  votre  manche  : il  est  des  lors  évident  que  vous  n’au 
rez  aucun  danger  à courir. 

Tableau  magique. 

Prenez  deux  verres  ayant  la  même  circonférence  , mai 
l’un  étant  uni  et  l'autre  concave;  remplissez  ce  demie; 
d’uu  mélange  fondu  d'huile  de  lin  , de  saindoux  et  de  cir« 
blanche , Collez  entièrement,  les  bords  des  deux  verres  avci 
une  petite  bande  de  vessie  et  de  la  colle  de  Flandre  ; appli 
oupz  ensuite  une  peinture  sur  le  verre  plat,  et  placez-li 
dans  un  cadre  de  manière  a ce  que  le  côté  concave  soit  er 
avant  ef  que  le  cadre  recouvre  la  bordure  de  vessie.  Er 
cet  état  le  spectateur  croit  voir  un  papier  blanc  derrière  lr 
verre  concave.  Si  vous  approchez  alors  adroitement  du  feu 
derrière  l'autre  verre,  la  composition  grasse  fondra , et  ne 
troublant  plus  la  transparence,  le  dessin  deviendra  visible. 

Changer  un  tableau  représentant  l'hiver  en  un  autre  qui 
représente  le  printemps. 

Cette  expérience  est  duc  à l’application  des  encres  de 
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empathie  au  dessin.  Il  suffit,  en  effet,  pour  changer  un 
arbre  dépouillé  de  feuilles  et  de  fleurs  en  arbre  orné  de 
Heurs  et  de  feuilles,  de  peindre,  au  simple  trait,  sur  un 
tableau  représentant  l'hiver,  des  arbres  et  des  arbrisseaux 
dépouillés  de  feuillage.  On  peint  ensuite  les  feuilles,  les 
Heurs  et  les  fruits  avec  les  encres  de  sympathie,  vertes, 
rouges  ,•  jaunes , etc.;  on  laisse  sécher  ces  dessins,  qui 
iontalors  invisibles;  on  les  encadre  , en  les  couvrant  par- 
lessus  d'un  verre  et  de  l’autre  côté  d’un  papier  collé  sur  le 
radie. 

Lorsqu’on  veut  opérer  la  métamorphose  de  1 hiver  en 
srintemps  , on  expose  ce  tableau  à l’action  des  rayons  so- 
aires  ou  à un  feux  doux,  et  l'on  ne  tarde  pas  à voir  ces 
irfcres  et  arbrisseaux  sc  couvrir  de  feuilles,  de  fruits  et  de 
leurs.  Par  le  refroidissement  tout  disparaît;  en  chauffant 
le  nouveau , on  le  fait  reparaître  ; etc.  On  prépare  de  la 
néme  manière  les  écrans  sympathiques. 

ippliquer  un  charbon  ardent  sur  un  mouchoir  ou  linge, 

. sans  le  brûler. 

4 

On  prend  une  montre,  on  étend  bien  sur  le  côtémé- 
ti  allique  un  côté  du  mouchoir , l’on  y place  ensuite  un 
!t  harhon  ardent  pendant  une  ou  deux  minutes , sans  que 
» e mouchoir  soit  nullement  brûlé. 

Cela  tient  à ce  qu’en  celte  circonstance  la  toile  sert  de 
onducteur  au  calorique,  qui  ne  fait  que  la  traverser 
iour  se  porter  sur  le  métal.  C’est  d’après  cette  même  tbéo- 
lii  iiequ’on  se  sert,  dans  les  fabriques,  de  chaudières  de  plomb, 

« (ui  ne  fondent  jamais  tant  quelles  contiennent  quelque 
-ji  iquide  , parce  qu' alors  le  calorique  ne  fait  que  les  tra- 
: icrser  pofar  se  porter  sur  le  liquide  et  le  vaporiser.  Mais, 

,•  il  vient, à se  former  quelque  dépôt  au  fond  de  la  ehau- 
4t  iière , elle  fond  aussitôt  au  point  ou  se  trouve  le  dépôt 
a iui , interceptant  le  passage  du  calorique  , fait  qu'il  s'ar- 
8i  lètc  sur  ce  point,  s’y  accumule  et  fond  le  métal. 

. "rem per  les  mains  dans  du  plomb  fondu , sans  sc  brûler. 

Lorsqu’on  veut  faire  ce  tour , il  faut  avoir  soin  qu’il 
este  encore  un  peu  de  plomb  qui  ne  soit  pas  fondu,  parce 
; Éu’ alors  le  calorique,  se  portant  sur  cette  portion  non. 
wndue  , celle  qui  l'est  n’a  pas  une  température  fort  élevée. 
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Mais  si  l'on  attend  que  tout  le  plomb  soit  fondu , l'on  es 
alors  bien  certain  de  se  brûler. 

Fondre  du  plomb  dan « du  papier. 

On  enveloppe  une  petite  balle  de  plomb  dans  du  papie 
bien  étendu  sur  ses  parois;  on  la  suspend  ensuite,  a. 
moyen  d’une  pince  , au-dessus  de  la  flamme  d'une  lamp- 
ou  d'une  bougie.  Le  plomb  , ainsi  chauffé  , se  fond  sar 
que  le  papier  soit  brûlé  , à l’exception  du  trou  par  lequ-  < 
le  plomb  fondu  nasse.  . 

La  théorie  est  la  mémo  que  celle  du  mouchoir  no  ; 
brûlé  par  les  charbons  ardens. 

Soumettre  du  fil  ordinaire  d la  flamme  d une  bougie , tai 
le  brider. 

On  prend  du  fil  ordinaire,  on  le  roule  fortement  auU»  I 
d'une  clef,  et  on  le  présente  , pendant  une  ou  deux  w 
nutes  . à la  flamme  d’une  bougie  ; on  le  déroule  ensui  i 
sans  qu'il  soit  nullement  brûlé.  Cela  tient  à la  théorie  n 
nous  venons  d'indiquer  , c’est-à-dire  que  le  G1  sert  seul  j 
meut  de  conducteur  au  calorique  ; mais  si  la  clef  dévie 
trop  chaude , elle  brûle  le  fil. 

Pour  faire  tupporter  une  bague  à un  fil  brûli. 

Laisser,  tremper  , pendant  un  jour  , dans  une  soluti  j 
d'hvdrocblorate  de  soude  ( sel  marin  ) du  Ü1  ordinaire, 
faites  sécher.  Prenez  ensuite  un  de  ces  fils , attachez  u i 
bague  légère  à un  des  bouts  , et  suspendez-le  par  l aul: 
Ces  dispositions  prises  , allumez  le  fil  nu  point  où  il  tour  j 
la  bague,  la  combustion  totale  aura  lieu  promptement; 
si  on  ne  fait  pas  vaciller  la  bague  pendant  ce  ttmps,  c 
restera  suspendue;  si  on  touche  , au  contraire,  ou  hl  brû 
elle  tombe  aussitftt.  Cet  effet  nous  parait  du  a ce  que 
molécules  salines  dont  est  enduit  ce  fil , ont  conserve  « 
tre  elles  une  légère  affinité  que  le  poids  seul  de  la  baf 
ne  peut  rompre. 

Fondre  une  pièce  de  monnaie  dans  une  coquille  de  noi 
sans  la  brider. 

Mettez  une  pièce  de  six  liards  dans  une  coquille  de  n 
que  vous  remplirez  avec  un  mélange  d’une  partie  de  s< 
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Ve  en  poudre  et  de  rêpure  de  bois  bien  fine,  et  de  trois 
:1e  nitrate  de  potasse  desséché  dans  une  cuillère  de  fer , 
allumez , et , quand  le  tout  sera  en  fusion , vous  verrez  la 
pièce  fondue  et  rouge  sous  forme  d’un  bouton  qui  Requiert 
le  la  dureté  par  le  refroidissement.  Dans  cette  operation, 
la  coquille  de  noix  est  très  peu  endommagée. 


Partager  en  deux  une  pièce  de  monnaie. 


Enfoncez  dans  du  bois  trois  clous  d’épingles,  sur  lesquels 
vous  placerez  une  petite  pièce  de  monnaie  d argent  ou  de 
cuivre;  mettez  du  soufre  dessus  et  dessous  cette  piece,  et 
allumez-le.  Lorsque  la  combustion  sera  terminée  , vous 
trouverez  presque  toujours  la  pièce  partagée  en  deux  par- 
ties égales,  suivant  son  plan , quoique  son  empreinte  existe 
dp  chaque  côté  de  ces  deux  différentes  pièces , avec  cette 
différence  que  sur  l’une  elle  est  en  creux. 


Moyen  très  curieux  pour  enfammer  un  métal  en  le  jetant 
dans  l’eau  froide. 


Le  potassium  est  un  métal , comme  nous  l’avons  déjà 
«lit,  qui  a été  récemment  découvert  par  M.  IJavv;  sa 
propriété  caractéristique  est,  quand  on  le  jette  dans  l'eau, 
«le  rouler  à sa  surface  en  globules  de  feu  et  de  dégager 
beaucoup  de  calorique  et  de  lumière.  Gela  lient  a ce  que 

k*  F _ j* /«na  ln  rhnlmir  (JU  3C- 

seon- 
porte 

oui  ic  potassium  et  le  fait  passer  à l’état  cle  deutoxide  ou 
«le  potasse  qui  se  dissout  dans  l’eau  non  décomposée. 

Moyen  de  faire  bouillir  de  l’eau  sans  le  secours  du  feu. 

L’acide  sulfurique  concentre,  en  s’unissant  à l’eau,  dé- 
gage une  grande  quantité  de  catorique.  D'après  cette  pro- 
priété , l'on  prend  parties  égales  d'eau  et  d’acide  sulfuri- 
que concentré  à 66  degrés  et  au-dessus  ; on  les  mêle  ; on 
plonge  alors  dans  ce  mélange  un  petit  tube  contenant  de 
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fnonge  alors  dans  ce  mélangé  un  peut  iuue  cumeuom. 

'eau  à a5  degrés , qui  s’échauffe  et  entre  en  ébullition  au 
tmoyen  du  calorique  qui  se  dégage  du  mélange  de  l’eau  et 
de  cet  acide.  Dans  les  cours  de  Chimie , pour  être  mieux 
•certains  du  succès  de  cette  expérience  , l’on  met  de  1 al- 
icool  dans  le  tube  au  lieu  d'eau, 
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Enflammer  un  liquide  froid  au  moyen  cf  un  liquide  froid.  : 

Versez  dans  de  l'essence  de  térébenthine  de  l'acide  ni- 
trique et  de  f acide  sulfurique  très  concentrés . il  se  pro- 
duira fftssitôt  une  vive  inflammation.  Ordinairement  om 
fait  cette  expérience  avec  l’acide  nitrique  contenant  vingt  , 
gouttes  d’acide  sulfurique  par  once.  Cet  erTct  est  dû  à ce 
que  la  capacité  de  ce  mélange  pour  le  calorique  diminue  à t 
tel  point  que  celui  qui  s’en  dégage  est  suffisant  pour  en-- 
flammer  l'huile  de  térébenthine. 

Faire  sauter  un  pain  en  cuisant  dans  un  four. 

Au  moment  d'enfourner  le  pain,  placez #dans  la  pûte 
une  coquille  de  noix  remplie  d’un  mélange  de  mercure,  de 
soufre  vif  et  de  salpêtre , et  recou vreï-le  de  manière  à ce 
qu'il  ne  puisse  pas  en  sortir  ; dès  que  le  pain  commencera 
à se  cuire , on  le  verra  sauter  dans  le  four.  C’est  par  le 
moven  du  mercure  placé  dans  un  pot  où  l'on  fait  cuire,  des- 
pois,  qu'on  les  fait  sauter  hors  du  vase  aussitôt  que  l’eau 
entre  en  ébullition  : il  en  est  de  même  des  pommes  qu’on  1 
fait  sauter  sur  une  table  , en  les  faisant  cuire  après  avoir 
introduis  du  mercure  au  centre.  Il  est  probable  que  ces- 
effets  sont  dus  à la  dilatation  et  à la  gazéification  de  ce 
métal. 

Moyen  propre  a se  procurer  du  feu  au  moyen  de  l’eau. 

Prenez  de  la  chaux  vive  bien  compacte  et  bien  cuite, 
placez-la  dans  un  vase  un  peu  étroit,  et  arrosez-la  légè- 
rement avec  un  peu  d'eau;  lorsqu’elle  commencera  à se 
déliter,  ajoutez  un  peu  plus  de  ce  liquide;  la  chaleur  qui 
se  dégage  est  alors  telle  qu'on  peut  enflammer  par  ce 
moven  la  poudre  à canon , le  soufre , le  phosphore , etc. 
Ce  dégagement  considérable  de  calorique  est  dû  à l’absorp- 
tion it  à la  solidification  de  l’eau  par  l’oxide  de  calcium 
qui  passe  à l'état  d'hydrate. 

Aérostats. 

Lorsque  nous  avons  parlé  de  l’air,  nous  avons  dit  qu  il 
se  dilatait  par  le  calorique  et  devenait  par  conséquent 
beaucoup  plus  léger.  C’est  d’après  cette  propriété  que 
M.  Montgolfier  imagina  ses  aérostats.  Nous  renvoyons  à 
notre  Manuel  de  Physique  amusante. 
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Machines  à vapeur. 

L’eau  exposée  à l'action  du  calorique  se  réduit  en  va- 
leurs et  ces  vapeurs  se  dilatent  d’autant  plus  qu  elles  sont 
El  "s  fortement  chauffées.  Réduite  à l’état  gazeux , 1 eau 
acquiert  une  grande  tension  que  l’on  a appliquée  avec  le 
nlus  grand  succès , comme  force  motrice,  dans  un  grand 
nombre  de  manufactures  et  d'usines,  ainsi  que  pour  la 
navigation.  Hous  renvoyons  au  Manuel  des  Constructeurs 
des  Machines  A vapeur,  par  M.  Janvier,  qui  fait  partie  de 
cette  Collection  encyclopédique. 

Flambeau  des  furies. 

G vit  idnsi  qu’on  nomme  au  théâtre  ces  espèces  de 
flambeaux  qui,  par  une  agitation  forte  répandent  des 
silions  d’une  vive  lumière.  Voici  leur  mode  de  construction. 

Chacun  de  ces  flambeaux  est  accompagné  dans  sa  lon- 
gueur d’un  tube  en  fer-blanc  terminé  à son  extrémité  par 
un  cône  percé  de  petits  trous,  comme  un  arrosoir.  Au 
bout  de  ce  flambeau  est  une  éponge  trempée  dans  1 esprit 
devin,  qui  brûle  avec  une  flamme  pâle:  mais  lorsqu  on 
a°ite  vivement  ce  flambeau,  on  en  fait  sortir,  par  les  pe- 
tits trous,  une  partie  du  ly copodium  ou  de  la  résine  au’ il 
contient , et  qui  brûle  avîc  Beaucoup  de  flamme  que  1 on 
prolonge  en  longs  sillons  en  continuant  cette  agitation  , 
ainsi  qu’on  a pu  le  voir  dans  les  ballets  des  Furies. 

Oracle  magique. 

Ecrivez  diverses  questions  , avec  de  l’encre  ordinaire, 
sur  des  feuilles  de  papier  séparées,  et  tracez  au-dessous  de 
chacune , des  réponses  différentes  avec  le  suc  de  citron 
ou  d’ognon , ou  une  solution  de  nitro-muriate  d or.  Faites 
choisir  la  question  qu’on  désire . et  placez  celle  où  se  trou- 
vera la  réponse  que  vous  voudrez  dans  une  boite  à laquelle 
on  donue  le  nom  d 'antre  de  la  Sibylle.  Cette  boite  a dans 
son  couvercle  une  plaque  de  fer  très  chaude,  de  sorte  qu’en 
v enfermant  ce  papier,  l’écriture  de-  l’encre  sympathique 
portant  la  réponse  à la  question . devient  visible  tant  qu’il 
est  chaud  et  disparaît  aussitôt  qu’il  est  froid. 

Flammes  colories. 

Flamme  rouge  carmin.  On  produit  cette  flamme  en  brû- 
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lant  dans  une  capsule  trois  parties  d’alcool  avec  une  de  j 
nitrate  ou  d’hvdrochlorate  de  strontianc. 

Flamme  rouge.  Pour  obtenir  cette  llamme  , on  emploie  j 
les  mômes  proportions  d’alcool  sur  une  de  sulfure  de  mer-  | 
cure  ( cinabre  ). 

Autre.  Le  sulfate  de  soude  avec  l'alcool  donne  une  I 
flamme  semblable. 

Flamme  orange.  On  l’obtient  par  la  combustion  de  l’ai-  I 
cool  avec  le  chlorure  de  sodium  (hydrochlorate  de  soude  I 
calciné). 

Flamme  jaune.  On  produit  cette  flamme  avec  l'alcool , 1 
et  presque  tous  les  hydrochlorates,  les  chlorures  et  le  ni-  j 
traie  de  potasse,  dans  les  proportions  de  trois  iijujlies  de  j 
ces  sels  contre  une  d'alcool.  On  obtient  une  jonc*amme  t 
jaune  avec  cinq  parties  de  nitrate  de  potasse  fondu  en  j 
aoo  parties  d’alcool  à 0,84.“. 

Flamme  vert  émeraude.  C'est  le  produit  delà  combus-  j 
tion  de  l'alcool  avec  le  nitrate  de  cuivre. 

Flamme  verte.  AItooI  et  hydrochlorate  de  cuivre. 

Flamme  bleue.  Alcool  et  acide  borique. 

Autre. 


Tlydrochlorate  d’ammoniApm . . 5 parties. 

Deuto-sulfate  de  cuivre  calciné io 


Mêler  bien.  L'on  projette  ce  mélange  sur  des  charbons  I 
alluinés;la  flamme  prend  aussitôt  une  belle  couleur  bleue.  I 

Flamme  verte. 

Sous-acélale  de  cuivre  (vert-de-gris) a parties..! 


Poix  blanche a 

Ilydrocblorate  d'ammoniaque 1 


Pulvérisez  les  deux  sels , mêler  , laissez-les  exposés  à I 
l'humidité  pendant  un  jour,  et  versez-les  dans  la  poix  I 
fondue,  en  remuant  le  mélange  ; laissez  refroidir  et  pulvé-  j 
risez,  ou  bien,  tandis  que  le  mélange  est  chaud,  donnez-  I 
lui  les  formes  convenables;  en  le  brûlant  on  obtient  une  j 
flamme  bleue , verte  , etc. 

M.  Talbot  a fait  de  curieuses  expériences  sur  les  flam-  1 
mes  colorées.  Il  a reconnu  qu'une  mèche' de  coton  trein-  I 
pée  dans  les  sels  de  soude  et  desséchée  ensuite,  donnait,  I 
en  brûlant  avec  l'alcool,  une  flamme  uniquement  jaune,  j 
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tandis  que  cette  même  flamme  était  d'un  bleuclair,  si  la 
mèche  avait  été  plongée  dans  une  solution  d’un  sel  de 
potasse. 

L’alcool  avec  le  soufre  donne  une  flamme  analogue  a 
celle  avec  les  sels  de  soude.  Ainsi,  les  expériences  de 
M.  Talbot  peuvent  être  considérées  comme  un  nouveau 
moyen  propre  à distinguer  les  sels  de  potasse  des  sels  de 
soude.  '* 

Avaler  la  flamme  d'une  bougie , ou  tenir  une  bougie  alla - 
mée  dans  la  l/ouclw , sans  se  brûler. 

L'on  approche unc*bougie  allumée  des  lèvres , et  l'on  as- 
pire fortement;  dès  lors  la  flamme  pénètre  dans  la  bouche 
avec  le  courant  d’air  établi , sans  vous  brûler.  Il  en  est  de 
même  eh  l’introduisant  allumée  dans  la  bouche  et  fermant 
les  lèvres  aux  trois  quarts.  Dans  l’un  ou  l'autre  de  ces 
jeux,  le  calorique  ne  saurait  se  fixer  sur  les  lèvres  ni  dans 
la  bouche,  attendu  -qu’il  est  entraîné  dans  l'intérieur  du 
corps  par  le  courant  d’air  qu’on  établit  par  l'aspiration. 

Moyen  propre  à supporter  la  température  la  plus  élevée, 
et  à se  rendre  incombustible. 

L’été  dernier,  l’on  a vu,  à Tivoli,  un  Espagnol,  nommé 
Martinez,  entrer  dans  un  four  dont  la  température  était 
assez  élevée  pour  que  mon  thermomètre  , marquant  i4o 
degrés,  fût  cassé  parla  dilatation  du  mercure  : M.  Bun- 
lens  et  autres  trouvèrent  la  température  de  ce  four  à ) 5oc, 
'Martinez  était  soigneusement  vêtu  d'qn  pantglon,  d’un 
gilet-veste  et  d’un  capuchon  en  gros  drap,  revêtu  à l’in- 
térieur d'une  épaisse  fourrure , ce  qui  le  mettait  à l'abri 
de  l’action  du  calorique  sur  son  corps;  il  portait  même 
par-dessus  un  manteau  de  laine.  En  entrant  dans  le  four, 
il  s’asseyait  à l’embouchure  , la  figure  tournée  vers  l’exté- 
rieur , ce  qui  lui  permettaitde  respirer  un  air  moins  chaud 
et  moins  dilaté.  Quant  à la  prétendue  poule  qui  était  cuite 
idans  quelques  minutes,  à la  température  du  four,  la  vé- 
irité  est  qu’il  la  mettait  sur  des  charbons  ardens,  et  qu’elle 
létait  brûlée  à la  surface  sans  cependant  être  cuite.  Mar- 

Îlinez  se  faisait  ensuite  introduire  dans  le*four,  allongé  sur 
une  planche  , avec  huit  chandelles  allumées,  et,  au  bout 
de  deux  minutes,  faisait  fermer  la  porte  du  four  un  in- 
stant. On  le  sortait  alors  : les  chandelles  étaient  fondues, 
n 
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comme  on  pense  bien  , et  Martinez  allait  se  jeter  jusqu’à 
la  ceinture  dans  une  baignoire  pleine  d'eau,  qui  ne  péné- 
trait nullement  jusqu’à  son  corps,  à cause  de  l’épaisseur 
et  de  la  fourrure  de  ses  vêteinens.  C’est  la  seule  chose  un 
peu  surprenante  que  nous  lui  usons  vu  faire  que  d’entrer 
ainsi  allongé  dans  le  four  et  d'en  faire  fermer  presqu’en 
entier  la  porte.  11  est  vrai  que  c'éfnit  à la  lindela  stance, 
et  que  la  température  du  four  était  par  conséquent  moins 
forte.  Ce  qui  prouve  que  Martinez  ne  faisait  rien  d’ex- 
traordinaire, c’est  que  nous  avons  vu, à Tivoli,  trois 
jeunes  gens  se  lever  de  leurs  chaises , monter  et  entrer  , 
dans  le  four  , arriver  au  fond  et  .f'enVetourner  sans  aucun 
danger.  Séduit  par  l’exemple , j’v  entrai  également,  et  je 
n’en  éprouvai  d’autre  effet  qu’une  grande  gène  dans  la 
respiration , une  grande  sueur  et  une  accélération  dans  le 
poub. 

L’on  sait  aussi  qu’à  Rouen  et  dans  d’autres  villes  de 
France . où  l’on  fabriqueles  toiles  pèiutcs,  connues  sous  le 
nom  d 'indienne»,  les  oufriers  entrent  dans  les  étuves  nom-  - 
niées  tichtrict , dont  la  température  va  jusqu’au-delà  de 
80  degrés  centigrades.  Enlin,  Martinez  ayant  quitté  Ti—  - . 
voli  pour  un  autre  lieu  d’amusemens  publies,  une  femme 
vint  y laire  à son  tour  de  nouvelles  et  semblables  expé- 
riences. De  sorte  que  le  corps  humain  peut  supporter  des- 
températures  très  élevées  sans  aucun  effet  magique  ; il  y a 
cependant  à craindre  des  attaques  d’apoplexie,  des  fluxions 
catari  hales.On  supporte  moins  facilement  une  température 
t/ts  élevée  , si  l’on  répand  de  l’eau  sur  le  sol,  parce  que 
ce  liquide,  se  valorisant , dilate  prodigieusement  l’air  et 
rend  par  conséquent  la  respiration  bien  plus  difficile. 

En  1809,  un  autre  Espagnol,  nommé  Lioaetto,  st- 
montra  a Paris,  et  successivement  en  Angleterre , en  Ita- 
lie et  en  Allemagne;  il  étonna  non  seulement  le  vulgaire, 
mais  encore  les  physiciens  etlescliimistes,  par  son  insen- 
sibilité au  contact  du  feu  et  par  l’inaction  de  ce  corp: 
impondérable  sur  ses  organes.  En  effet , cet  Espagnol  ina-  ■ 
niait  impunément  une  barre  de  fer  rouge,  et  le  ploml 
fondu , buvait  l’huile  bouillante  . etc.  Pendant  que  "Lio- 
netto  se  trouvait  à Naples,  il  fixa  l'attention  du  profes 
seur  Sementini . qui  dès  lors  s’attacha  à l’étudier.  Il  vi 
doue,  1”  que  cet  incombustible  plaçait  une  barre  de  fe 
rouge  sur  ses  cheveux , et  qu’on  en  voyait  s'élever  aussi 
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tôt  une  vapeur  épaisse  et  dense.  2 0 II  frappait  avec  un  au- 
tre fer  rouge  sur  son  talon  et  sur  la  pointe  du  pied  ; il  s’é- 
levait de  ce  dernier  point  une  vapeur  si  épaisse  et  si  âcre 
que  l’odorat  et  les  yeux  en  étaient  également  affectés. 
8°  Il  plaçait  entre  ses  dents  un  fer  voisin  de  la  chaleur 
rouge,  sans  se  brûler.  4°  Il  buvait  environ  le  tiers  d’une 
cuillerée  d’huile  bouillante.  5°  Il  plongeait  rapidement  le 
bout  des  doigts  dans  le  plomb  fondu  , et  en  mettait  un  peu 
sur  la  langue;  après  quoi  il  portait  un  fer  rouge  sur  cet 
organe  , que  M.  Sementini  reconnut  être  recouvert  d’une 
couche  grisâtre.  Ce  physicien,  jaloux  de  parvenir  à la 
connaissance  des  procédés  mis  en  usage  par  Lionelto, 
tenta  divers  essais  sur  lui-même,  et  découvrit,  i°  qu’au 
moyen  des  frictions  avec  les  acides,  particulièrement  l’a- 
cide sulfurique  étendu  d’eau , la  peau  devenait  insensible 
I l’action  de  la  chaleur  du  fer  rouge. 

2°  Une  solution  d’alun  , évaporée  jusqu'à  ce  qu’elle  de- 
vînt spongieuse , était  encore  plus  propre  à cet  effet  en 
l'employant  en  frictions.  M.  Sementini , après  avoir  frotté, 
avec  du  savon  dur, «les  parties  du  corps  rendues  incom- 
bustibles ou  plutôt  insensibles , et  les  ayoir  Snsuite  lavées, 
reconnut,  en  appliquant  une  plaque  de  fer  rouge  dessus, 
que  cette  insensibilité  s’était  accrue.  Il  se  décida  alors  à 
frotter  de  nouveau , avec  le  savon , les  mêmes  parties , et 
non  seulement  le  fer  rouge  ne  lui  lit  éprouver  aucune 
douleur,  mais  les  poils  ne  furent  pas  brûlés. 

3°  Satisfait  de  ces  recherches,  ce  physicien  frotta  sa 
langue  avec  du  savon  dur  ; elle  devint  insensible  a l’action 
du  fer  chaud. 

4°  Un  enduit  composé  de  savon  et  d’une  solution  bouil- 
lante saturé  d'alun , placée  sur  la  langue,  le  fer  rouge  ne 
lui.  lit  éprouver  aucune  sensation. 

5°  L’huile  bouillante  répandue  sur  la  langue,  ainsi  pré- 
parée ",  ne  la  brûlait  point  ; on  entendait  un  sifflement  tel 
que  celui  du  fer  qu'on  éteint  dans  l’eau  : alors  l'huile  était 
tiède  et  pouvait  par  conséquent  être  avalée  sans  danger. 

Tels  sont  les  résultats  obtenus  par  M.  Sementini  ; ils 
tendent  à expliquer  les  expériences  de  Lionetto.  Il  est 
évident  qu’il  préparait  sa  langue  et  sa  peau  par  des  procé- 
dés à peu  près  semblables.  Quant  à l’expérience  de  ses 
cheveux  , il  est  certain  qu’avant  de  passer  le  fer  rouge  des- 
sus , il  les  avait  lavés  avec  une  solution  analogue  à celle  de 
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I'cflan  ou  avec  de  l’acide  sulfurique.  Pour  l'huile  bouillante 
qu’il  avalait,  ce  phénomène  est  moins  étonnaat , si  l’on 
observe  que , cherchant  à démontrer  la  haute  tempéra- 
ture de  l'huile,  il  y jetait  du  plomb  qui,  en  s'v  fondant  j 
absorbait  par  conséquent  une  partie  du  calorique,  dé 
l’huile , de  laquelle  il  se  versait  ensuite  adroi  tement  le  quart 
d'une  cuillère  sur  la  langue,  où  elle  se  refroidissait  au  point 
de  pouvoir  être  impunément  avalée.  L'inaction  du  plomb 
fondu  sur  cet  organe  revêtu  de  cet  enduit,  tient  aussi 
ce  prompt  refroidissement.  Tout  nous  porte  à croire  ce- 
pendant que  Lionelto  employait,  au  lieu  de  plomb,  de 
l’alliage  fusible  de  Darcct. 

Dans  les  anciciis  temps  , Lionelto  eût  ôté  accuse  cl  con- 
vaincu de  magie  , et  les  tribunaux  en  le  livrant  aux  bù- 
rhets , l’ eussent  justifié  en  démontrant  qu  il  n était  point 
incombustible. 


Méthode  pour  préparer  une  bouteille  lumineuse  gui  don- 
nera . pendant  la  nuit , une  clarté  su  f /'liante  pour  fairoi 
distinguer  aisément  l'heure  guc  morgue  une  montré. 

Prenez  une  fiole  de  verre  blanc  et  clair , d une  forme 
oblougue;  faites  chauffer  jusqu’à  l'ébullition  de  bonne 
huile  d'olive , dans  un  autre  vaisseau  ; ensuite , mette/, 
dans  la  fiulc  un  morceau  de  phosphore  de  la  grosseur  d un 
pois , et  versez  par-des.su>  avec  précaution  l'huile  bouil- 
lante , jusqu'à  ce  que  1a  fiole  en  soit  rempjie  au  tiers  . 
alors  bsmehez  bien  la  fiole.  Lorsqu’ensuite  vous  voudrez 
en  faire  usage,  débouche/.-la  pour  y laisser  pénétrer  1 an 
extérieur;  puis  refermez-la  : l’espace  vide  dans  la  üob 
paraîtra  alors  lumineux  et  donnera  aulant  de  clarté  qu  uni 
lampe  ordinaire  qui  éclaire  faiblement.  Chaque  fois  que  h 
lumière  disparailra  , incontinent  on  ôtera  le  bouchon,  ra 
un  temps  froid,  il  hui  avoir  soin  , avant  de  déboucher  1; 
fiole  , de  la  chauffer  entre  les  mains.  Une. fiole , ainsi  pre 
parée,  peut  servir  chaque  nuit  pendant  six  mois. 


Pyrophore  gui  s’enflamme  par  une  goutte  d eau. 

Faites  un  mélange  avec  de  la  limaille  de  fer,  du  nitral 
de  potasse  , du  tartre  et  de  lu  cadmie  ; réduisez-lc  en  pat 
au  moyen  d'un  peu  d'eau,  faites-le  calciner  ensuite  dan 
un  creuset»  dans  un  four  à potier.  Si  vous  projetez  un 
goutte  d'eau  sur  cette  matière  , il  s en  dégagera  de 
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étincelles  avec  flamme.  Ce  phyrophore  est  dû  à Glauber. 

Briquets  à phosphore  de  M.JDcrepas. 

Dans  un  grand  flacon  , chauffé  au  bain  de  sable  , met- 
tez huit  parties  de  phosphore  que  vous  faites  fondre  à 
moitié  sans  le  laisser  oxider.  Après  qu’il  est  dissous , ajou- 
tez quatre  parties  de  magnésie  ; mêlez  le  tout  pendant  une 
heure  à une  chaleur  de  900  Réaumur*  et  modérez  le  feu  à 
mesure  que  l'opération  se  termine.  Arrivée  à 33  degrés , 
elle  forme  une  poudre  grasse  qu’on  introduit  dans  des  fla- 
cons bouchés  à l’émeri.  Cette  matière  forme  un  corps 
opaque  propre  à enflammer  une  allumette  ordinaire. 

Celte  composition  , pour  laquelle  M.  Derepas  a pris  un 
brevet  d’invention  , n’est  autre  chose  qu’un  phosphure  de 
magnésie  , connu  des  chimistes  bien  avant  lui. 

Dans  notre  Manuel  Je  Physique  amusante , nous  avons 
parlé  des  divers  pyrophores;  nous  allons  donc  nous  borner 
à faire  connaître  les  deux  suivans  , qui  sont  les  plus  mo- 
dernes. 

Pyrophore  de  Sérullas. 

Introduisez  dans  une  Çole  à médecine  bien  lutée  en- 
viron deux  onces  de  sur-tartrate  de  potasse  et  d'antimoine 
( émétique)  ; bouchez  avec  un  bouchon  de  craie,  et  chauf- 
fez à feu  nu  et  graduellement , sans  cependant  trop  élever 
la  température.  Quand  on  ne  voit  plus,  au  goulot  de  cette 
fiole,  brûler  le  gaz  hydrogène  carboné,  on  la  relire  du 
feu,  et,  dès  qu’elle  est  froide,  on  réduit  en  poudre  le  ré- 
sidu de  celte  combustion,  qu'on  introduit  dans  une  autre 
fiole  qui  doit  être  également  lutée , ainsi  que  le  bouchon. 
On  donne  un  coup  de  feu  plus  fort  que  dans  l'opération 
précédente  ; il  se  produit  de  nouveau  du  gaz  hydrogène 
carboné  et  de  l’oxide  de  carbone  : quand  ce  dégagement 
cesse,  l’opération  est  terminée.  On  relire  alors  la  fiole  du 
feu , et  lorsqu'elle  est  refroidie , on  la  bouche  avec  un  bon 
bouchon  de  liège.  , 

Propriété,  Si  l'on  expose  à l’air  des  fragmens  de  celle 
matière  charbonneuse , et  qu’on  y projette  quelques  gout- 
tes d’eau,  aussitôt  l'antimoine  est  lancé  de  toutes  parts 
sous  forme  de  globules  enflammés.  Il  est  bon  de  faire  ob- 
server que  celte  expérience  est  dangereuse , qu'il  convient 
de  se  couvrir  la  ligure  d’un  masque , et  de  ne  projeter 


IUMEL  COMPLET 


l64 

l'eau  sur  celle  matière , que  de  loin  el  au  moyen  d'une  pe-  j 
lile  brosse  attachée  à un  bâton. 

Celle  matière  est  > d’après  M.  Sérullas  , un  carbure  de 
potassium  et  d'antimoine,  ou  si  l’on  veut  un  inéiangede  ■ 
charbon , d’antimoine  et  de  potassium.  Le  charbon  pro- 
vient de  l’acide  tartrique;  le  potassium  delà  potasse  , et 
l’antimoine  de  l’oxide  d’antimoine.  L’hydrogène  de  cet  J 
acide  s’unit,  dans  celte  opération  , à une  portion  de  son  j 
carbone  , pour  former  du  gaz  hydrogène  carboné  , tandis  1 
qu’une  autre  partie  du  charbon  se  porte  sur  la  potasse  et  J 
l’oxide  d’antimoine,  les  réduit  à l’état  métallique,  et  se  | 
dégagé  à l’état  d’oxide  de  carbone. 

Autre  procède. 

Il  consiste  à chauffer  au  blanc  pendant  trois  heures,  j 
dans  un  creuset  bien  Iule  , du  lartrate  de  potasse  antimo-  j 
nié.  Après  le  refroidissement,  on  trouve  dans  le  creuset  il 
une  matière  noirâtre  que  l’on  introduit  dans  des  flacons  à J 
large  goulot  hermétiquement  fermé.  Il  faut  prendre  beau-  j 
coup  île  précaution  ulin  d’éviter  l’inflammation  et  l’explo-  ] 
sion.  Il  convient  de  ne  présenter  que  le  moins  possible  I 
d’accès  à l’air.  Pour  cela  on  fait  pénétrer  dans  le  creuset  I 
une  petite  spatule  en  fer,  en  lirait  un  peu  le  couvercle  ; l’on  j 
divise  la  matière  en  morceaux  , et  chaque  fois  qu’on  en  j 
retire  un  , on  ferme  vile  le  couvercle  ; on  n’en  sort  les  au-  I 
très  que  par  inlervallesde  quelques  minutes  afin  d’être  plus  I 
à l’abri  du  danger.  L’on  doit  avoir  surtout  le  soin  de  les  I 
enfermer  dans  un  (lacon  bien  bouché  aussitôt  qu’on  les  rc-  I 
tire. 

Eau  lumineuse. 

Coupez  dans  l’eau  un  morceau  de  phosphore  de  la  gran-  j 
deur  d’un  petit  pois;  diviscz-le  en  plusieurs  fractions,  et  I 
faites-le  bouillir  dans  un  demi-verre  d’eau  , à un  feu  doux,  j 
dans  un  petit  vase  de  terre;  versez  ensuite  la  liqueur  I 
bouillante  dans  un  lldton  long  et  étroit,  bouché  à l’émeri,  j 
qfle  vous  aurez  eu  soin  de  remplir  d’eau  bouillante  et  de  I 
vider  avant  d’y  introduire  la  liqueur  phosphorique.  On  ■ 
bouchera  aussitôt  le  fl&con,  et  onje  raastiquera  alin  d'évi-  j 
1er  toute  introduction  d’air.  Celte  eau  . ainsi  préparée  , j 
restera  lumineuse  dans  l’obscurité  pendant  plusieurs  mois. 

Si  on  l’agite , pendant  un  temps  chaud  et  sec,  on  verra  j 
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des  éclairs  [très  brillons  jaillir  du  milieu  de  ce  liquide. 

Rendre  l'eau  lumineuse  par  l’éther  phosphore. 

Préparation.  On  obtient  cette  préparation  en  laissant 
en  contact , pendant  un  mois , de  l'éther  sur  du  phosphore, 
dans  un  flacon  bouché  à l’émeri. 

Effet.  Trempez  un  gros  morceau  de  sucre  dans  de 
l'éther  phosphore  , et  mcttez-le  dans  un  très  grand  vase 
plein  d’eau  que  vous  placerez  à l’obscurité.  Aussitôt  la 
surface  de  cette  eau  deviendra  phosphorescente;  en  souf- 
flant doucement  dessus , il  y aura  production  d’espèces 
d’ondulations  lumineuses  qui  répandront  beaucoup  de 
clarté.  Si  cette  expérience  est  faite  en  hiver,  l’eau  doit 
Ælre  tiède.  Si  l’on  imbibe  quelque  partie  du  corps  d’éther 
phosphore  , l’éther  s’évapore  [aussitôt , et  le  phosphore 
restant  sur  celte  même  partie  la  rend  lumineuse.  Quant  à 
la  phosphorescence  produite  en  mêlant  cet  éther  avec 
l’eau  , elle  est  due  à la  décomposition  de  ce  premier  corps  ; 
l’éther  s’unit  à l’eau  , et  le  phosphore  se  trouvant  très 
divisé  est  brûlé  par  l’oxigène  de  l’air. 

Jet  d’eau  lumineux. 

Prenez  un  petit  entonnoir  de  fer-blanc  muni  d’une  anse 

Kiropre  à le  suspendre  au  conducteur  , et  d’un  tube  dont 
'extrémité  doit  être  assez  eftilée  pour  que  l’eau  ne  tombe 
que  goutte  à goutte.  Aussitôt  que  vous  aurez  mis  la  ma- 
ichine  électrique  en  jeu  , cette  eau  en  sortira  en  formant 
Un  jet  continu  et  décrivant  un  cône  dont  la  pointe  est  à 
ll’extrémilé  de  ce  tube.  Si  l’on  fait  cette  expérience  dans 
'l’obscurité  , et  que  l'électricité  soit  assez  intense  , ce  jet 
d'eau  paraîtra  lumineux  ; si  l’on  reçoit  ce.  liquide  dans  un 
vase  métallique , isolé  au  moyen  d’un  plateau  de  verre . 
•on  pourra  en  tirer  des  étincelles  en  approchant  le  doigt  : 
il  en  sera  do  même  du  vase. 

Faire  sortir  des  globules  enflammés  de  l’eau. 

Plongez  un  flacon  plein  de  gaz  hydrogène  perphosphpré 
dans  l’eau  , débouchez  et  inclinez-le  de  manière  à en  faire 
passer  quelques  bulles  dans  l’air  ; alors  chacune  , en  cre- 
vant à la  surface  de  l'eau,  s’enflamme  et  produit  une  va- 
peur d’eau  et  d’acide  qui  s’élève  sous  forme  de  couronne , 
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lesquelles  , si  l'atmosphère  est  tranquille , grandissent.  Il 
est  Don  de  faire  observer  que,  pour  que  celte  inllatnma- 
tion  s'opère  , il  faut  qu’elle  ne  contienne  ni  azote  ni  hy- 
drogène. 

Pour  produire  de  la  lumière  tout  l’eau. 

L’on  sait  qu'en  choquant  deux  morceaux  de  quartz  l’un  j 
contre  l'autre  , on  en  dégage  de  la  lumière  , mais  ce  qui 
est  bien  plus  curieux  , c'est  que  ce  dégagement  i lieu  aussi 
dans  l'eau , si  on  opère  le  choc  sous  ce  liquide.- 

Fontaine  de  feu. 

L on  prend  un  malras  de  verre  dans  lequel  on  verse 
huit  onces  d'eau  , une  once  et  demie  d’acide  sulfurique  et  1 
et  six  gros  de  zinc  en  grenailles  ou  de  limaille  de  fer;  on 
y jette  quelques  petits  morceaux  de  phosphore.  Dès  lors  on  i 
voit  un  grand  nombre  de  bulles  qui  se  dégagcr.tait  s’en-  i 
(laminent  à la  surface  de  la  liqueur  . de  manière  à former  { 
des  couronnes  blanches;  bientôt  après  toute  la  surface  du  i 
liquidé  devieut  lumineuse  , et  l’on  voit  des  jets  de  feu  le  j 
traverser  rapidement  et  avec  bruit. 

C*s  effets  sont  dus  à la  décomposition  de  l'eau  dont  | 
l’oxigènc  oxide  le  zinc  ou  le  fer  que  l'acide  dissout  pour  I 
former  un  sulfate  ife  zinc  ou  de  fer  que  l’eau  dissout; 
d’autre  part , une  partie  de  l'hydrogène , provenant  aussi  I 
de  la  décomposition  de  l’eau,  se  porte  sur  le  phosphore 
et  forme  du  gaz  h\  drugène  phosphore  ; or,  comme  ce  gaz 
s’enflamme  aussitôt  qu’il  est  en  contact  avec  l'air  ou  avec 
le  gaz.  oxigène , dans  cette  réaction  le  même  effet  a lien 
et  produit  cette  lumière  et  ces  jets  de  feu. 

Moyen  pour  écrire  en  caractères  lumineux. 

On  péeml  un  bâton  de  phosphore  avec  lequel  on  écrit 
sur  un  mur  en  gros  caractères , ou  bien  on  y trace  les  ob-  j 
jets  que  l’on  désire  ; si  l'on  intercepte  le  jour,  ou  si  c’est 
la  nuit , en  retirant  la  lumière,  ces  caractères  paraissent 
lumineux.  A diverses  époques,  et  même  de  nos  jours, 
coAme  nous  le  démontrerons  bientôt , l'on  s'est  servi  de 
cette  propriété  du  phosphore  pour  épouvanter  les  esprits 
faibles  et  crédules , pt  les  mourans  pour  leur  escroquer 
leur  argent.  La  lueur  des  caractères  est  duc  à la  légère 
couche  de  phosphore  laissée  sur  le  mur , qui  bride  lente» 
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ment  au  moyen  de  l'oxigène  de  l’air,  en  répandant  cette 
lumière. 

Moyen  propre  à se  rendre  la  figure  lumineuse. 

Il  suffit  de  sc  la  frotter  avec  un  morceau  de  phosphore 
et  de  paraître  dans  l’obscurité.  L’explication  est  la  même 
que  pour  le  précédent  jeu.  On  peut  aussi  produire  le 
même  effet  de  la  manière  suivante  : 

Pour  faire  l’Iiuilc  pliosphorique  et  rendre  la  figure  des 
• individus  hideuse. 

Prenez  six  parties  d'huile  d’olive  et  une  partie  de  phos- 
phore, laissez-les  digérer  ensemble  au  bain  de  sable  , et 
conservez  cette  solution  qui , dans  l'obscurité , devient 
lumineuse.  * 

Lorsqu’on  veut  en  faire  un  amusement  physique , on 
ferme  la  bouche  et  les  yeux  ; après  y avoir  trempé  un  mor- 
ceau d’éponge,  on  s’en  frotte  les  mains  et  le  visage,  qui 
alors  sc  couvrent  d’une  légère  flamme  blenâtre , tandis 
que  les  yeux  et  la  bouche  présentent  comme  des  taches 
noires.  Celte  expérience  n’est  nullement  dangereuse. 

Aiqsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  nous  allons  faire  con- 
naître un  évènement  qui  a eu  lieu  vers  la  fin  de  1828  , et 
qui  se  trouve  rapporté  dans  la  Gazelle  des  Tribunaux , 
pour  janvier  1829.  . 

La  Vierge  noire  et  la  Femme  aux  bas  bleus. 

Ce  procès,  en  meme  temps  qu’il  présente  un  raffine- 
ment d’escroquerie  peu  commnn  , atteste  à quel  point  la 
crédulité  est  poussée  dans  quelques  classes.de  la  société . 
et  servirait  à établir  la  nécessité  de  répandre  une  instruc- 
ion  salutaire  dans  le  peuple  , si  celte  nécessité  n était  pas 
aujourd'hui  presque  universellement  reconnue. 

Le  fait  s’est  passé  à Dun-le-Roi , petite  ville  du  dépar- 
cmanl  du  Cher,  à six  lieux  de  Bourges,  chef-lieu  du 
même  département.  Il  parait  résulter  de  l’instruction 
qu’une  association  aurait  été  formée  entre  les  époux  Por- 
:her,  horlogers  ambulans,  la  Vierge  noire  et  la  Fille  aux 
tas  bleus.  Dans  le  mois  de 'décembre  1S27,  la  dame  Rilïaut 
verdit  quelques  livres  de  coton.  Celte  dame  croit  aux 
.orciers.  Elle  se  rendit  chez  la  femme  Porcher  pour  se  faire 
.irer  les  cartes  et  apprendre  le  nom  du  voleur.  Celte  der- 


« A SI  EL  COUPLET 


l68 

nière  saisit  l'occasion  d'exploiter  la  crédulité  de  la  femme. 
Ri  (faut.  Elle  lui  promit  que  dans  le  délai  de  quarante-un 
• jours  son  coton  lui  serait  rendu,  et.  prenant  un  ton  d'in- 
spirée . elle  lui  dit  d’une  voix  étouffée  : Que  vous  ites 
heureuse!  vous  niiez  tire  la  plus  riche  du  departement  ; 
il  y a un  trésor  dans  voire  cave.  Survint  à l'instant  le 
sieur  Porcher,  qui  vanta  le  savoir  cl  la  puissance  de  la 
Vierge  noire.  « C'est  une  femme , dit-il,  qui  court  toute  j 
.l'Europe,  et  tous  les  jours  elle  fait  des  miracles.  • La  j 
dame  Hiffaut  manifesta  le  désir  de  la  voir.  Porcher- pro- 
mit de  s'informer  où  elle  pourrait  être,  en  s’adressant  à la 
fille  aux  bas  bleus,  qui  était  en  rapport  avec  elle.  On  fitt 
en  effet  paraître  une  femme  portant  des  bas  hleus,  qui 
promit  à la  dame  Riffaut  la  paissante  intercession  de  la 
Vierge  noire , à qui  le  présent  et  l’avenir  étaient  égale--, 

ment  connus.  _ 

Quelques  jours  après,  la  • icrge  noire  arriva.  Le  sieur 
Porcher  en  informa  la  dame  Riffaut,  qui  se  rendit  cher 
lui  et  v trouva  la  sorcière.  Après  avoir  exalté  la  tête  de  j 
cette  malheureuse  sur  le  tableau  de  ses  richesses  futures  , i 
de  ses  châteaux  et  de  scs  carrosses,  la  Vierge  noire  lui  de- 1 
manda  ses  deux  boucles  d'oreilles  d’or,  son  anneau  d’or 
et  trois  sous.  Le  tout  fut  mis  dans  un  peu  d’étoffe  noire, 
et  déposé  dans  la  cave  des  époux  Riffaut.  La  Vierge  noirt  > 
promit  de  revenir  huit  jours  après,  et  demanda  le  plir  1 
profond  secret.  Au  jour  indique  elle  revint , dcscendi 
dans  la  cave , et  rapporta  les  deux  boucles  d’oreilles,  l'an  ; 
neau  et  les  trois  sou*.  Elle  assura  qu’il  y avait  un  trésor 
mais,  pour  le  trouver,  il  fallait  faire  un  pacte  avec  le  ma 
lin  (le  diable)  ou  mettre  un  levain  de  5,ooo  francs  pou 
attirer  le  trésor.  Sur  le  refus  de  faire  pacte  avec  le  malin 
les  époux  Porcher  pressèrent  la  dame  Riffaut  de  donne 
les  3,000  francs  ; après  beaucoup  de  résistance,  celle-ci 
du  consentement  de  son  mari . promit  i,5op  francs  qu'ci! 
ne  possédait  pas  . mais  qui  furent  empruntés  et  hypo*bé 
qués  sur  sa  maison  d’habitation  à Dun-le-Roi.  I 

Ces  1 ,5oo  francs  furent  mis  dans  un  sac  noir  ; la  sorcièr  , 
demanda  alors  deux  aunes  de  drap  noir  et  deux  drap  : 
blancs  tout  neufs  ; le  tout  lié  nvcé  un  ruban  bleu.  On  des 
cend  dans  la  cave.  Le  sieur  Rilfaut,  par  l'ordre  de  1 
Vierge  noire . fait  un  trou  pour  y mettre  les  i.5oo  Tranr 
et  les  quatre  aunes  de  drap.  La  dame  Porcher  tenait  l 
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chandelle.  Après  que  le  trou  fut  pratiqué,  la  Vierge  noire 
dit  à la  dame  Porcher  d’emporter  la  chandelle  au  haut  de 
l’escalier.  Tout-à-coup  le  mur  de  la  cave . que  la  sorcière 
avait  probablement, lors  de  sa  première  visite,  enduit  de 
phosphore  et  de  résine,  parut  en  feu.  Il  en  sortait,  dit  le 
sieur  Biffant,  des  flammes  bleues" et  blanches  ; il  voit  à la 
lueur  la  Vierge  noire  assise  sur  un  .tas  de  pierres , lisant 
dans  un  gros  livre , et  faisant  de  grands  gestes.  La  peur  le 
saisit , et  pendant  son  trouble  et  l’obscurité  qui  survint , 
les  i ,5oo  francs,  les  deux  draps  et  les  quatre  aunes  d’étoffe 
noire  dispai^rent  sous  le  large  .manteau  noir  de  la  sor- 
cière. On  sortit  de  la  cave  , qui  fut  fermée  avec  soin  ; la 
Vierge  noire  dSendit  d'y  entrer  avant  son  retour , qu’elle 
fixa  à quarante-un  jours.  Mais  les  époux  Riffaut  l'atten- 
dront long-temps. 

Celte  aventure  s’ébruita  : les  époux  Riffaut  furent  plai- 
santés par  leurs  voisins.  Un  de  leurs  parens  descendit  avec 
eux  dans  la  cave , et  ils  ne  trouvèrent , à la  place  des 
i,5oo  francs,  des  deux  draps  et  de  l'étoffe,  que  la  ferraille 
renfermée  dans  un  sac  semblable  à celui  qui  contenait 
l’argent. 

La  Vierge  noire  et  la  femme  aux  bas  bleus  avaient  dis- 
paru; la  justice  n’a  pu  les  atteindre;  mais,  sur  la  plainte 
des  sieur  et  dame  Riffaut  contre  les  époux  Porcher, 
comme  complices  d'escroquerie  , le  tribunal  de  Saint— 
Amand  les  a condamnés  à cinq  ans  de  prison.  Us  ont  in- 
terjeté appel. 

iSR  Fravaton  , leur  avocat,  a soutenu  qu’il  n’v  a com- 
plicité qu'autant  qu'il  est  démontré  que  celui  qu’on  ac- 
cuse a agi  avec  connaissance  que  le  délit  devait  être  com- 
mis ; que  rien  dans  la  cause  ne  fournissait  cette  preuve.  1 1 
a insisté  sur  ce  que  l'ignorance  des  époux  Porcher  permet- 
i tait  de  croire  qu’ils  avaient  été  eux-mêmes  dupes  de  la 
Vierge  noire , et  sur  ce  que  rien  ne  prouvait  au  procès 
qu'ils  eussent  profité  de  partie  des  objets  volés. 

Mais  la  cour,  sur  les  conclusions  de  M.  l’avocat-genéral 
Torchon,  considérant  que  l’instruction  manifeste  l’exis- 
tence d'une  association  coupable  entre  la  Vierge  noire,  la 
femme  aux  bas  bleus  et  les  époux  Porcher,  a confirmé  le 
jugement. 

Effet  curieux  de  l’alcool  phosphore. 

Préparation.  On  obtient  l’alcool  phosphoré  en  mettant 
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en  conlaet  du  phosphore  avec  de  1 alcool  très  rectifié. 

Effet.  Mettez  un  peu  d’eau  bien  pure,  dans  une  carafe 
en  cristal , versei-v  une  goutte  d'alcool  phosphore . et 
bouchez-la  de  suite.  A peine  cet  alcool  phosphore  a-t-il 
touché  l'eau,  qu’ilse  produit  une  lumière  brillante  qui  ser- 
pente rapidement  à la  surface,  de  ce  liquide  ; en  même 
temps . l'air  de  la  carafe,  passe  à l étal  lumineux  pendant 
quelque  temps.  On  fait  disparaître  les  vapeurs  blanches, 
et  on  rend  la  transparence  à l'air  de  ce  vase  en  le  débou- 
chant et  v soufflant;  mais  la  phosphorescence  réparait 
bientùt.  Si  l’on  secoue  la  liqueur , l’air  qijUa  recouvre 
devient  de  nouveau  lumineux,  et  ce  phénomène  ^ renou- 
velle tant  qu’il  reste  un  atome  d’alcool  ptwsphoré. 

Piqueur  qui  devient  lumineuse  quand  on  tu  débouche. 

Si,  dans  un  flacon  rempli  d’huile  de  girofle,  vous  in- 
troduisez un  morceau  de  phosphore,  cette  liqueur  paraî- 
tra lumineuse  toutes  les  fois  qui  vous  déboucherez  ce  fla- 
con dans  l’obscurité.  , 

On  peut . avec  un  flacon  ainsi  préparé  , faire  des  tours 
fort  amusons.  Il  suffit  d’écrire  sur  un  papier  noir  diverses 
questions  et  de  découper  les  lettres  soigneusement  ; en  ap- 
pliquant ensuite  ce  papier  sur  le  flacon,  il  n’y  a que  les 
vides  produits  par  la  découpure  qui  paraissent.  O11  peut 
placer  de  cette  même  manière  les  réponses  sur  le  derrière  j 
du  flacon,  en  le  cachant  adroitement.  11  est  aisé  de  voir 
qu'on  peut  aussi  faire  paraître  des  arbres  et  divers  autres  | 
objets  lumineux. 

Pour  éteindre  une  bougie  et  en  allumer  en  même  temps 
une  autre  d’un  coup  de  pistolet. 

Placez  deux  bougies  à côté  l’une  de  l'autre . 1 une  allu- 
mée et  bien  éméchée , l'autre  éteinte  et  pyant  dans  sa  i 
mèche  un  morceau  de  phosphore  ; lirez  à six  pas  sur  ces  ! 
deux  bougies  un  pistolet  chargé  à poudre  ; aussitôt  la  bou- 
gie allumée  s’éteindra  par  l’effet  de  la  commotion  qu  aura  | 
éprouvée  l’air,  tandis  que  le  phosphore  allumera  autre. 

Faire  éteindre  une  chandelle  par  une  figure  et  la  rallumer  l 
par  une  autre. 

Construisez  deux  petites  figures  portant  chacune  un  j 
petit  tus  au  dans  la  bouche  ; dans  l'un  vous  introduirez  un  ; 
morceau  de  phosphore,  et  dans  l’autre  un  peu  de  poudre 
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à tirer.  Cela  fait,  présentez  à cette  dernière  une  chandelle 
allumée , la  poudre  s’enflammera  aussitôt  avec  explosion 
et  l’éteindra  ; approchez-la  pour  lors  de  l’autre  figure  , 
aussitôt  le  phosphore,  en  s’enflammant,  la  rallumera. 

AMUSEMENS  D'OPTIQUE. 

Illusion  curieuse. 

Voici  une  illusion  curieuse  d’optique.  Soit  une  carte 
percée  d’un  petit  trou,  et  placée  vis-à-vis  d’un  mur  blanc 
ou  d’une  fenêtre , l’œil  de  l’observateur  étant  situé  de . 
l’autre  côté  de  la  carfr;  une  épingle  étant  alors  placée  en- 
tre l’œil  et  la  carte , sera  vue  de  l’autre  côté  de  l’orifice 
renversée  et  agrandie.  La  raison  de  ce  phénomène,  comme 
M.  Lecat  l’a  observé,  est  que  l’œil , dans  ce  cas , voit  seu- 
lement l’ombre  de  l’épingle  sur  la  rétine , et,  puisque  la 
lumière , qui  est  arrêtée  par  la  tète  de  l’épingle,  vient  de 
la  partie  inférieure  de  la  muraille  blanche  ou  de  la  fenêtre, 
tandis  que  celle  qui  est  arrêtée  par  le  bout  inférieur  de 
l’épingle,  vient  de  la  partie  supérieure,  l’ombre  doit  né- 
cessairement paraître  renversée  par  rapport  à l’objet. 

On  peut  complètement  imiter  le  phénomène  connu  sous 
le  nom  de  mirage,  comme  l’a  fait  voir  le  docteur  Wollas- 
ton,  en  dirigeant  ses  regards  vers  un  objet  éloigné,  le  long 
d’une  pincette  chauffée  au  rouge,  ou  à travers  une  dissolu- 
tion saline  ou  saccharine  recouverte  d’une  couche  d’alcool. 

L’expérience  suivante , indiquée  par  le  docteur  Brew- 
ster,  explique,  agréablement  la  formation  des  halos.  Pre- 
nez une  dissolution  saturée  d’alun  , et  après  en  avoir  versé 
nuclques  gouttes  sur  un  morceau  de  verre,  elle  cristallisera 
rapidement  en  petits  octaèdres  plats  à peine  visibles  à l’œil. 
Lorsqu’on  tient  ce  morceau  de  verre  entre  l’observateur 
et  le  soleil , ou  une  bougie,  l’œil  étant  très  près  de  la  sur- 
face unie  du  verre , on  y verra  trois  beaux  halos  de.  lu- 
mière à diverses  distances  du  corps  lumineux.  Le  halo  in- 
térieur, qui  est  le  plus  blanc,  est  formé  par  les  images  ré- 
fractées car  deux  des  surfaces  des  cristaux  octaèdres  peu 
inclinés  l'un  à l’autre.  Le  deuxième  halo,  dont  les  couleurs 
sont  plus  belles , avec  des  rayons  bleus  extérieurs , est 
formé  par  deux  faces  plus  inclinées;  et  le  troisième,  qui 
est  très  grand  et  très  coloré,  est  formé  par  deux  faces  en- 
core plus  inclinées.  On  peut  obtenir  les  mêmes  effets  avec 
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d’autres  cristaux , et  chaque  halo  sera , soit  doublé , lors- 
que la  réfraction  est  considérable  , soit  modifié  par  diver- 
ses couleurs,  lorsque  la  réfraction  est  faible.  Les  effets 
peuvent  varier  d'une  manière  curieuse  en  faisant  cristal- 
liser sur  le  meme  morceau  de  verre  des  sels  d'une  couleur 
déterminée  ; par  ce  moyen  des  halos  blancs  et  colorés  se 
succèdent  l’uu  à l'autre. 

Faire  paraître  P image  d’un  objet  quelconque,  de  manière 
que  lorsqu’on  s'imagine  le  tenir  en  sa  main , on  n’en 
puisse  prendre  que  les  apparences. 

Derrière  la  cloison  A B (fig.  >) , élevez  un  peu  le  miroir 
concave  b F.  de  dix  pouces  au  moins  de  diamètre  , lequel 
doit  être  éloigné  de  cette  cloison  du  quart  et  demi  du 
diamètre  de  sa  sphéricité  ; faites  à celte  cloison  une  ou- 
verture de  six  à sept  pouces,  carrée  ou  circulaire  ( à votre 
volonté),  et  qu’elle  se  trouve  en  facectà  la  même  hauteur 
que  le  miroir  ; disposez  une  forte  lumière  derrière  cette 
cloison , qu’on  • ne  puisse  apercevoir  par  cette  ouverture , 
et  qui , sans  donner  sur  le  miroir  , éclaire  l’objet  que  vous 
devez  placer  en  C. 

Au-dessus  de  l’ouverture  faite  au-devant  de  cette  cloi- 
son , attachez  dons  une  situation  renversée  l’objet  G que 
vous  voulez  faire  paraître  en  avant  du  miroir , de  même 
que  si  la  tige  sortait  du  vase  D.  , 

Avez  sorti  que  l’espace  contenu  entre  le  derrière  de  la 
cloison  et  le  miroir  soit  peint  en  noir , afin  d éviter  les 
réflexions  de  lumière  qui  pourraient  être  renvoyées  sur  le 
miroir  . et  faites  en  sorte  de  disposer  tout  de  façon  qu  il 
se  trouve  le  moins  éclairé  qu’il  sera  possible. 

Lorsqu’une  personne  se  trouvera  placée  en  face  de  ce 
miroir,  vers  l’endroit  G , elle  apercevra  vers  le  vase  D la 
flcurC  qui  se  trouve  cachée  derrière  la  cloison,  et  il  lui  sem- 
blera qu’en  avançant  la  main  elle  pourra  1 ôter  de  dessus 
le  vase  , quoique  l’objet  qu’elle  aperçoit  ne  soit  cependant 

que  l’image.  • . . 

y ota.  Les  effets  que  produisent  les  miroirs  concaves 
sont  susceptibles  de  différentes  applications  aussi  curieuses 
qu’extraordinaires,  qui  occasionent  nécessairement  beau- 
coup d’étonnement  à ceux  qui  n’en  peuvent  dénuder  la 
cause.  On  peut . au  moyen  de  ces  miroirs  , leur  Taire  voir 
indifféremment  toutes  sortes  d’objets  peints  ou  en  reliet. 
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tels  qu'une  personne  absente  dont  on  aurait  le  portrait , 
des  ligures  de  spectres  capables  de  les  effrayer  , et  quan- 
tité d'autres  illus’ons dont  il  esta  propos  de  connaître  le 
principe  pour  n’être  pas  la  dupe  de  l’abus  que  quelques 
personnes  pourraient  en  faire  poûr  tromper  celles  qui  se 
persuadent  bonnement  qu’il  est  possible  de  faire  paraître  à 
leur  grêle  fantôme  de  ce  qu’elles  désirent  connaître. 

Remarque. 

Si,  étant  placé  devant  un  miroir  concave,  en-deçà  de 
son  centre,  on  se  regarde  dans  le  miroir,  on  y voit  sa 
figure  renversée  ; si , dans  cette  position,  on  avance  la 
main  du  côté  du  miroir,  on  verra  avec  étonnement  l'image 
de  cette  même  main  s'avancer  vers  la  main  réelle  , et  elle 
paraîtra  s’y  joindre  sans  que  cette  dernière  puisse  la  tou- 
cher. Si , au  lieu  de  la  main  , on  se  sert  d’une  épée  nue , 
et  qu’on  la  présente  au  miroir  de  manière  que  sa  pointe 
se  trouve  dirigée  vers  le  foyer  des  rayons  parallèles  de  ce 
miroir , il  en  sortira  une  épée  fantastique  qui  semblera 
venir  frappercelui  qui  est  au-devant. 

On  prévient  ici  que  pour  faire  cette  expérience  avec, 
succès,  il  faut  employer  un  miroir  qui  ait  au  moins  un 
pied  et  demi  de  diamètre,  cl  qui  grossisse  beaucoup  , afin 
qu’on  puisse  s'y  voir  en  partie  ; s’il  était  assez  grand  pour 
qu'on  pût  s’y  voir  presque  tout  entier , l’illusion  serait  plus 
frappante. 

Les  phénomènes  que  produisent  les  miroirs  concaves 
se  trouvent  amplement  détaillés  dans  un  ouvrage  composé 
par  le  père  Abat  , qui  a pour  titre  : Amuscmens  philoso- 
phiques. Ceux  qui  désireront  connaître  tous  ces  effets 
et  toutes  ces  illusions  , relativement  aux  différens  corps 

3u’on  peut  leur  présenter , trouveront  dans  cet  ouvrage 
e quoi  satisfaire  entièrement  leur  curiosité.  Le  phéno- 
mène des  déplacemens  dont  on  a donné  ci-devant  la  des- 
cription est  dans  ce  même  auteur. 

• Palais  magique. 

Sur  le  plan  hexagone  A B C D E F ( fig.  3 ) , ^rvant 
de  base,  à ce  palais  , tracez  six  demi-diamètres  G A , G B , 
G C , G D,  G F ; placez  verticalement  sur  chacun  deux 
miroirs  plans  très  minces  adossés  l'un  contre  l'autre  , tail- 
lés en  biseau  vers  le  point  de  jonction  et  se  réunissant 
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tous  au  centre  G ( 1)  pour'former  une  ouverture  dont  l'an- 
gle est  de  60  degrés.  Les  points  extérieurs  et  correspon- 
dais aux  angles  produits  par  la  réunion  de  chaque  deux 
glaces  doivent  être  décores  d’une  colonne  et  de  sa  base  , 
dans  le  but  non  seulement  de  figurer  un  palais,  mais  en- 
core de  fixer  ces  miroirs  au  moyen  d'une  rainure  prati- 
quée dans  la  partie  interne  de  chaque  colonne.  Cet  ediûce 
doit  être  surmonté  d'un  dôme  convenablement  disposé. 

D'autre  part , prépare/,  divers  objets  en  carton  et  en 
relief  représentant  six  différons  objets,  lesquels  soient 
susceptibles  de  produire  un  joli  effet  en  décrivant  une 
forme  hexagone;  dans  chacun  des  six  espaces  triangulai- 
res, formés  par  la  disposition  des  deux  miroirs,  vous 
placerez  six  de  ces  sujets  variés,  en  ayant  soin  décoller 
sur  le  point  de  jouclion  des  deux  glaces  quelque  objet  ana- 
logue aux  sujets  qu’on  y place. 

Eir<i.  Si  r ou  regarde  dans  l’une  des  six  ouvertures  dis- 
posées entre  deux  colonnes  de  ce  palais  magique,  on  croira 
voir  tou!  l'intérieur  rempli  des  sujets  qu  on  y aura  dis- 
posés, parce  qu’ils  sont  réfléchis  six  fois  par  ccs  miroirs. 
Or,  si  l'on  a placé,  par  exemple,  une  courtine  et  deux 
demi-bastions  avec  quelques  soldats , on  verra  une  cita- 
delle flanquée  de  six  bastions  avec  la  garnison  sur  les  rem- 
parts ; il  en  sera  de  même  d’une  galerie  ornée  de  tableaux, 
d'ime  salle  de  danse,  etc.  II  est  inutile  de  dire  que  dans 
chaque  autre  angle  du  palais  on  jouit  d une  nouvelle  illu- 
sion. cl  qu'on  peut , pour  ainsi  dire , y représenter  une 
partie  de  l’histoire  de  la  vie  humaine.  On  peut , par 
exemple,  montrer  dans  une  partie  une  citadelle,  dans 
l’autre  un  combat , dans  la  troisième  un  bois , dans  la  qua- 
trième un  bal,  dans  la  cinquième  un  festin,  et  dans  la 
sixième  un  hôpital. 

Ombres  chinoises. 

Faites  une  ouverture  5 une  cloison  d’environ  quatre 
pieds  de  longueur  sur  deux  de  bailleur,  demaniège  àeeque 
le  côté  inférieur  se  trouve  à une  élévation  de  cinq  pieds 
au-dc^us  du  sol  ; couvre/  cette  ouverture  avec  une  ga/e 
d’Italie  blanche  et  vernie  avec  le  ropnl.  Prépare/ beau- 
coup de  châssis  d’une  semblable  grandeur  sur  lesquels 


(ij  Vld,  le  plan  et  profil  adaptés  à la  figure. 
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s tendez  Je  celte  même  gaze,  sur  laquelle  vous  dessme- 
au  trait  les  sujets  d'architecture  ou  de  paysages  en  rap- 
t avec  les  scènes  que  devront  représenter  les  figures 


très  minces  et  découpés.  Lorsqu’ils  agit  d imiter  les  clairs, 
l’application  sur  la  toile  d'un  ou  deux  suint  ; il  en  taut 
trois  ou  quatre  pour  les  demi-teintes  et  six  pour  tes  om- 
bres. La  forme  de  ces  papiers  est  facile  à prendre  ; on  n a 
qu’à  les  calquer  sur  le  trait  du  tableau,  et  les  y coller  les 
uns  sur  les  autres  le  plus  soigneusement  et  le  plus  exacte- 
ment qn'on  peut.  On  va  [dus  vite  en  besogne  et  on 
rend  ce  travail  plus  correct  en  reformant  le  tout  au  moyen 
d'un  peu  de  bistre.  On  doit  exposer  ces  tableaux  au  grand 
jour  pour  juger  de  l’effet  (ju’ils  doivent  produire. 

On  prépare  ensuite  des  figures  d’hommes  et  d’animaux 
avec  du  carton  découpé  dont  on  rend  les  parties  mobiles 
au  moyen  d’un  fil  ; ces  parties  mobiles  sont  elles-mêmes 
accrochées  à de  petits  fils  de  fer  qui  les  font  mouvoir  en 

llous  sens  derrière  et  très  près  de  ces  châssis.  Il  est  bien 
évident  que  toutes  ces  figures  sont  supposées  vues  de  pro- 
llil,  et  quelles  ne  sont  visibles  que  lorsqu’elles  sont  pla- 
icées  derrière  les  parties  des  tableaux  qui  sont  peu  oni- 
Ibrées.  Il  est  inutile«de  dire  qu’on  leur  fait  représenter  de 
[petites pièces  que  l’on  a composées,  et  que  lesmouvemens 
idc  ces  ombres  sont  en  raison  de  l’adresse  et  de  1 habitude 
ide  celui  qui  les  expose  à la  curiosité  publique. 

Tracer  sur  une  surface  plane  une  figure  difforme , qui , 

< vue  d’un  point  déterminé , paraisse  non  seulement  ré- 
gulière , mais  encore  suspendue  au-dessus  de  ce  plan . 

Tracez  sur  un  papier  , et  dans  une  grandeur  prise  à dis- 
’rction  , un  octaèdre  suspendu  au-dessus  de  son  [dan  géo- 
inétral',  comme  il  est  expliqué  au  problème  huitième  , et 
j Lransportez-en  le  dessin  ( ombré  régulièrement  ) sur  un 
, carton  et  d’une  manière  difforme , comme  l'indique  la 
. deuxième  récréation  ci-dessus  ; alors,  lorsqu  on  regardera 
j[  cette  figure  du  point  de  vue  qui  aura  été  déterminé  .et 
. mue  le  carton  sur  lequel  il  aura  été  peint  sera  dans  une  si- 
■i  fcuation  horizontale , il  paraîtra  élevé  et  suspendu  au-des- 
^fcus  du  plan  ; et  si  au  contraire  on  tient  le  carton  dans  une 
^(■situation  verticale,  il  paraîtra  suspendu  en  l'air  au-devant 
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du  plan , ce  qui  produira  une  surprise  des  plus  extraordi- 
naires à ceux  qui  ne  connaissent  pas  jusqu'à  quel  point  la 
perspective  peut  produire  d'illusion. 

A’o/a.  H est  essentiel  que  les  faces  de  cet  octaèdre  soient 
ombrées  bien  à propos , et  qu’on  aperçoive  sur  ce  plan 
l’ombre  qu'il  y doit  produire  , sans  cela  il  ne  ferait  pas  le 
même  effet. 

Kaléidoscope. 

Cet  instrument . dont  la  renommée  fut-européenne , csti 
une  modification  des  machines  de  catoptrique  que  l’on 
rencontre  dans  tous  les  cabinets  de  physique  amusant». 
La  disposition  commode  et  portative  que  lui  ont  donnée 
les  Anglais , est  la  cause  de  la  célébrité  que  la  mode  lui  a 
consacrée  un  moment.  Cet  instrument  restera  toujours 
pour  orner  les  cabinets  de  physique  par  ses  effets  agréable: 
et  multipliés.  Il  est  composé  de  deux  glaces  formant  ur 
angle  plus  ou  moins  ouvert , suivant  le  nombre  de  ré- 
ilexions  que  l’on  veut  de  cet  angle.  A une  extrémité  or 
place  l'cril . et  à l'autre  on  met , entre  deux  verres  don 
uu  est  dépoli,  quelques  fragmens  de  verre  de  diverses  cou 
leurs,  qui , étant  répétés  régulièrement  par  les  glaces  plu- 
sieurs fois  . produisent  un  nombre  infini  de  figures  régu 
lières  qui  changent  chaque  fois  que  l’on  meut  l'instrument 
puisque  les  ftagmens  de  verre  se  replacent  d’une  manièr 
différente  , sans  qu'il  soit  probable  que  l’on  retrouve  1 
même  disjwsition. 

GALERIE  HISTORIQUE 

flTTOlBSQUB  BT  AMÜSAWTK  DR  M.  DUSAl’LCHOY. 

(Par  Brevet  d'intention.’) 

Procèdes  à t’aide  desquels  on  parvient  à représenter,  pi 
le  moyen  de  l’optique  , tous  les  objets  qui  sont  du  rc: 
sort  de  la  peinture,  de  la  sculpture  et  de  l’ archilcctur  I 
tant  terrestres  que  navales. 

Les  tableaux , les  bas-reliefs  et  les  morceaux  d’archite. 
tqrc  quelconques,  sont  représentés  dans  une  di menait 
effective  de  cinq  à six  pouces  de  haut. 

' Ces  divers  objets , reproduits  sur  un  transparent  par 
moyen  de  la  réfraction,  acquièrent  huit  à neuf  fois  le  ; 
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hauteur  et  leurjargeur;  ce  qui  peut  donner  à l'objet  re- 
présenté une  grandeur  apparente  de  quarante-ciuq  à qua- 
rante-htiit  pouces  en  carré. 

Tous  ces  objets  sont  préparés  d’une  manière  particu- 
lière à chacun  d’eux. 

Ingrodicns  qui  entrent  dans  la  peinture  des  tableaux 
imitant  les  bas-reliefs. 

Huile  de  noix  clarifiée 5 gros. 

Essence  de  térébenthine 6 — 

Sel  de  salurne  broyé  à l’huile  delin 18  grains. 

Cette  composition  , mélangée,  sert  à broyer  les  couleurs 
nécessaires  à la  composilionde  douze  tableaux  de  six  pou- 
ces carrés.  % 

Composition  pour  les  tableaux  bas-reliefs. 

Colle  de  poisson 4 gros. 

Eau  commune  clarifiée.  . 3 . — 

Deux  jaunes  d'œufs  .battus  et  délavés  avec  une  poudre 
très  fine  de  bois  de  figuier  d'Italie. 

Cette  composition  sert  à broyer  les  ocres , connus  sous 
3e  nom  d'ocre  rouge,  jaune,  terre  d’ombre  et  bleu  de 
[prusse  : le  tout  dans  la  proportion  nécessaire.au  travail  de 
Idouze  bas-reliefs  de  six  pouces  carrés. 

Les  tableaux  et  bas-reliefs  sont  tous  calculés  pour  l'in- 
strument de  physique  connu  sous  le  nom  de  mègascope , 
et  chacun  d'eux  ne  peut  servir  qu’à  l'usage  qui  lui  est 
destiné. 

Ce  genre  de  peinture' a l’avantage  de  conserver  les  cou- 
leurs pures  , et  d'empêcher  les  luisans  , qui  seraiènt  très 
Contraires  aux  effets  que  l'on  veut  produire. 

Le  réverbère  parabolique  employé  à l'éclairage  des 
ibjets  ci-dessus , a huit  pouces  sept  lignes  de  diamètre  sur 
aire  pouces  trois  lignes  de  profondeur,  et  peut  porter  la 
umièrc  à plus  de  cent  pieds  de  distance. 

Il  est  essentiel , pour  la  réussite  de  l'opération,  de  don- 
ner au  réverbère  de  bonnes  proportions  et  de  le  placer 
convenablement. 

• BéCBBATIOH.  . 

# L’ Aphancidoscope. 

l L’aphanéidoscope , plus  grec  encore  que  son  rival  le  ka- 
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léidoscope , a sur  lui  l'avantage , comme*  l'annonce  son 
nom,  de  soumettre  les  corps  opaques  aux  effets  merveil- 
leux de  la  lumière.  Sa  position  verticale  n’étant  pas  fati- 
gante t donne  en  outre  la  facilité  de  fixer  les  dessins  qui 
conviennent  aux  teintes  adoucies  par  l’effet  combiné  de 
la  catoptriquc  , et  laisse  l'œil  incertain  si  l'objet  *sl  peint 
ou  naturel.  De  petits  bas-reliefs  ou  camées  en  plâtre  se 
groupent  en  rosaces  charmantes  ; les  f»;urs  naturelles  s’en- 
trelacent en  guirlandes  parées  des  plus  vives  couleurs  ; les 
insectes  vivans  , à ailes  orillantées , y produisent  les  sur- 
prises les  plus  agréables.  (Cet  instrument  est  dû  a M . Rous- 
seau ; il  a été  mis  en  usage  et  perfectionné  par  M.  Vincent 
Chevalier  aîné.  ) 


Faire  paraître  dans  un  miroir  des  caries  7 «fl  differentes 
personnes  ont  Ubremtfnt  et  secrètement  choisies. 


Ayez  un  cadre  circulaire  N O ( fig.  4)  7 de  sept  a huit 
pouces  de  diamètre , construit  de  façon  qu  il  puisse  entrer 
dans  une  ouverture  faite  à une  cîoison  fort  mince,  du 
moins  vers  cet  endroit.  {V oyez  te  profil , fig.  5.)  Observer 
que  du  côté  où  il  doit  Cire  vu,  il  faut  qu'il  excède  cette  J 
cloison  de  manière  qu’il  semble  Cire  posé  par-dessus , e' 
que  de  l’autre  côté  il  doit  en  Ctre  à fleur,  aGn  que  1; 
glace  ci-aurès,  qui  se  pose  derrière  la  cloison,  paraisse 
être  plac.4  à l’ordinaire  dans  ce  cadre. 

Ave  1 une  glace  de  huit  pouces  de  largeur  sur  deux  pied: 
de  longueur  , montée  sur  un  châssis  H C D E ( fig.  4 et  â ) 
ôtex  le  tain  aux  endroits  F et  G . c’est-à-dire  de  la  gran 
deur  de  chacune  des  deux  cartes  qui  doivent  y cire  collce 
de  ce  même  côté;  que  ce  châssis  puisse  couler  libremen 
dans  un  autre  châssis  I L M H , auquel  il  doit  être  ajout 
une  traverse  P Q , et  que  ce  dernier  châssis  puisse  tour 
ner  en  tous  sens  sur  son  centre , au  moyen  d un  pivot 
nui  doit  passer  à travers  une  règle  de  bois  8 '1  . coudee  pa 
les  deux  extrémités  S et  T . et  attachée  perpendiculaire 
ment  au  revers  de  cette  cloison.  {Voy.  fig ■ <>•  ) . 

Cette  pièce  avant  été  adaptée  ainsi  à une  cloison  . si  t o 
fait  couler  fort  doucement  la  glace  renfermée  dans  I 
châssis  U C D E,  ceux  qui  seront  de  côté  de  ce  miroir  r 

s'apercevront  aucunement  de  son  mouvement;  par  cons. 

auent  lorsque  les  endroits  de  ce  miroir  ou  sont  le»  car  b W 
lanceront,  ils  sc  persuaderont  que  ce  sout  les  cari  jl 
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mêmes  qui  traversent  ce  miroir,  et  il  semblera  quelles 
passent  entre  son  tain  et  la  glace.  D'un  autre  coté,  celui 
qui  fera  agir  la  glace  pouvant  très  facilement  la  conduire 
en  tous  sens,  il  y fera  en  apparence  entrer  et  sortir  ces 
cartes  par  tel  côté  qu’il  voudra. 

BÉCBÉATIOIT. 

On  fera  tirer  forcément  et  à différentes  personnes  deux 
cartes  semblables  à celles  que  peut  indiquer  ce  miroir  ; on 
les  leur  fera  remettre  dans  le  jeu , et , faisant  sauter  la 
coupe , on  les  fera  revenir  au-dessus  du  jeu , pour  ensuite 
les  escamoter , en  les  tenant  cachées  dans  la  paume  delà 
main  ; on  rendra  ensuite  le  jeu  aux  personnes  qui  les  au- 
iront  choisies,  et  on  leur  fera  examiner  que  leurs  cartes  ne 
se  trouvent  plus  dans  le  jeu  ; on  annoncera  quelles  vont 
traverser  ce  miroir  l’une  après  l’autre,  et  on  demandera  à 
celle  qui  a-tiré  la  première  carte  par  quel  endroit  elle  veut 
qbe  sa  carte  y arrive,  et,  suivant  sa  réponse,  la  personne 
cachée  , avec  qui  on  doit  être  d’intelligence,  la  fera  avan- 
cer doucement  après  avoir  fuit  tourner  de  même  la  glace, 
ifin  de  la  faire  rentrer  par  le  côté  qui  aura  été  choisi , 
et  commandera  ensuite  à cette  carte  de  sortir  par  un  autre 
ôté;  on  agira  de  même  à l’égard  de  la  deuxième  carte, 
’renant  ensuite  le  jeu  , qu’on  a dû  faire  remettre  sur  la 
able  , en  posera  au-dessus  de  lui  les  cartes  qu’on  tient  ca- 
■hées  dans  sa  main,  on  les  fera  passer  au  milieu  du  jeu , et 
in  le  remettra  successivement  à ces  deux  personnes,  en 
eur  faisant  remarquer  qu’elles  y sont  déjà  revenues. 

Nota.  On  doit.placer  ce  miroir  dans  un  endroit  un  peu 
levé,’ afin  qu’on  ne  puisse  pas,  en  y touchant,  s’aperce- 
oir  de.  son  mouvement,  et  il  faut  le  bien  essuyer,  afin 
[u’il  n’y  paraisse  aucune  tache  ni  poussière.  On  peut  faire 
araîlrc  de  fa  même  manière  une  fleur , une  espèce  de 
intôme  ou  toute  autre  chose  à laquelle  il  sera  facile  d’ap- 
lüquer  quelques  amusemeDS. 

r 

Lanterne  magique. 

Cet  instrument , qui  offre,  dans  les  soirées  d’hiver,  un 
inuscment  au  peuple,  surtout  dans  les  campagnes , est  dû 
. i père  Kireher;  il  consiste  en  une  boite  de  fer-bianc, 

, £ CD  (fig.  q). 

E F est  un  miroir  concave , lequel  a à son  foyer  une 
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lampe  ; G H . lentille  qui  reçoit  la  lumière  de  cette  lampe, 
ainsi  que  celle  que  le  miroir  réfléchit.  Au-devant  de  retle 
lentille  on  introduit  des  plaques  de  verre  , sur  lesquelles 
on  a peint  des  sujets  variés,  qui,  d’après  cette  disposition, 
se  trouvent  éclairés.  1 R,  autre  lentille  sur  laquelle  se 
rendent  les  rayons  qui  émanent  de  ces  objets;  L M , cloi- 
son avant  une  ouverture  pour  donner  passage  à la  lumière; . 
N P,  troisième  lentille  : les  rayons  qui  en  émanent  vont' 
représenter  les  sujets  en  XY  Z,  sur  une  toile  blanche 
qu’on  a placée  sur  le  mur.  Cette  dernière  leutdle  doit  être 
mobile  et  pouvoir  se  rapprocher  et  s'écarter  à volonté  de-1 
celle  I K,  afin  de  pouvoir  rendre  toujours  distincte 
l'image  X Y Z sur  le  plan.  Il  faut  avoir  soin  de  renverser 
les  sujets  comme  G U , si  l’on  veut  que  leur  image  soit! 
représentée  droite  en  X Z. 

Lorsqu'on  veut  s’amuser  avec  la  lanterne  magique  , on  ; 
place  un  drap  blanc  sur  la  muraille,  où  l’on  veut  repré- 
senter les  sujets  peints  sur  les  laines  de  verre , et  l'un 
éteint  toutes  les  lumières  de  l’appartement.  On  place  le; 
spectateurs  derrière  la  lanterne  magique,  et  l’on  lait  pas- 
ser successivement  les  divers  sujets  devant  la  première 
lentille.  Pour  rendre  cet  amusement  plus  divertissant,  or 
tend  la  toile  au  milieu  de  la  chambre  comme  une  cloison 
et  l’on  met  la  lanterne  d’un  côté  et  les  curieux  de  l’autre 

On  a maintenant  beaucoup  simplifié  la  lanterne  magi 
que  ; elle  ne  se  compose  plus  que  du  verre  I K , qui  prem 
Pimage  de  l’objectif,  et  de  celui  N P.  qui  transmet  l’image 
amplifiée  sur  la  toile.  11  est  bien  entendu  qu’on  emploi 
toujours  la  lampe  et  le  réflecteur  pour  éclairer  l’objet. 

Fantasmagorie. 

Ceux  qui  n’ont  aucune  connaissance  de  la  théorie  de  cc 
amusement  sont  fermement  convaincus  que  des  spectre 
voltigent  à leur  gré  autour  de  la  salle,  ou  vont  se  préctp 
ter  sur  eux;  la  plupart  des  spectateurs  meme  ne  peux  ci 
se  défendre  d’une  certaine  crainte  lorsqu  ils  les  voient  c 
apparence  accourir  vers  eux.  La  fantasmagorie  n est  et 
pendant  qu’une  simple  modification  de  la  lanterne  inag 
que.  L’instrument  au  moyen  duquel  on  opère  des  effe 
magiques,  consiste  en  une  toile  gommée  que  1 on  tend  e 
face  des  spectateurs;  elle  ne  reçoit  d autre  lumière  qt' 
celle  d'un  appareil  placé  derrière  cette  toile,  qui  est  mv 
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sible  pour  le  public.  On  représente  sur  cette  toile  gommée 
des  spectres,  des  bêtes  féroces , des  monstres , etc.  Ces 
objets  efl'rayans  paraissent  d’abord  comme  un  point , mais 
ils  prennent  graduellement  et  rapidement  de  l’accroisse- 
ment ; c’est  cet  effet  qui  les  fait  paraître  se  précipiter  vers 
les  spectateurs.  L’appareil  fantasmagorique  est  placé  sui- 
des roulettes  garnies  d’une  étoffe  de  laine , alin  d’éviter  le 
bruit.  Par  le  secours  d’une  crémaillère,  et  à l’aide  d’une 
petite  manivelle,  la  lentille  N P se  meut  aisément.  Sup- 
posons maintenant  que  l’objet  soit  bien  dessiné  et  vu  sous 
Fa  grandeur  X Z ( fg.  9 de  la  lanterne  magique  ) ; si  l’on 
désire  le  rendre  subitement  très  petit,  on  n’aura  qu’à  rap- 
procher l’appareil  de  la  toile  ; mais  il  en  résultera  que  l’i- 
mage en  sera  confuse  , parce  que  les  foyers  de  ses  divers 
points  n’existeront  plus  sur  cette  toilç  ; on  parviendra  à la 
rendre  nette  en  écartant  la  lentille  F P de  celle  I Iv  , par 
le  secours  de  la  crémaillère  précitée.  Lorsqu’au  contraire 
on  se  propose  de  faire  paraitre  les  objets  plus  ou  moins 
grands,  on  éloigne  plus  ou  moins  l’appareil  de  la  toile  , 
en  approchant  en  même  temps  l’une  de  l’autre  les  deux 
lentilles.  Voilà  toute  la  théorie  des  amuseinens  fantasma- 
goriques. Quoique  cet  instrument  soit  en  apparence  très 
simple  , il  n’en  exige  pas  moins  beaucoup  d’habileté  de  la 
part  de  celui  qui  le  fait  mouvoir,  s’il  veut  opérer  dcscflels 
propres  à étonuer  les  spectateurs;  sous  ce  point  de  vue. 
M.  Comte  laisse  peu  à désirer. 

Il  y a des  tableaux  où  la  même  figure  est  peinte  par- 
devant  et  par-derrière  ; on  lait  d’abord  paraitre  très  petite 
celle  qui  vient  en  avant,  et  on  la  fait  grandir  , puis  on  la 
pousse  vivement  ; elle  parait  s’être  retournée,  et  ou  la  fait 
s’éloigner  en  la  diminuant.  11  y en  a d’autres  qui  sont 
leinls  pour  monter  ou  descendre.  Pour  ceux-ci , on 
ourne  d’un  quart  de  tour  la  cage  où  les  tableaux  se  pla- 
cent , et  on  fait  passer  les  tableaux  de  bas  en  haut , ou  de 
g uaut  en  bas , à volonté , selon  que  l’on  veut  faire  monter 
nu  descendre  la  figure  (1). 


(1)  L’éclairage  de  la  fantasmagorie  vient  d'être  pér- 
il! ectionné,  par  MM.  Vincent  Chevalier  et  lils.au  moyen 
f .'une  nouvelle  cheminée  parabolique  d’un  foyer  très 
: lourt  s’adaptant  à la  lampe,  ce  qui  concentre  davautage 
if  R lumière  sur  l’objet. 

16 
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Si  l’on  veut  faire  quelque  scène  d’apparition  double , 
telle  qu'une  religieuse  dans  un  cloître  ( dite  la  nonne  lan- 
glante  ) , un  brigand  dans  une  forêt , dans  une  caverne , 
ou  autres  , il  faut  alors  un  second  appareil , ou  une  bonne 
lanterne  magique  dans  laquelle  on  place  un  tableau  re- 
présentant l'endroit  oit  l'on  veut  produire  1 apparition. 
Celle  lanterne  se  place  sur  un  support  quelconque  , à une 
hauteur  analogue  à la  toile  , et  un  peu  éloignée  d'elle: 
dans  l’appareil  à engrenage  , on  met  la  figure  que  l’on 
veut  faire  paraître  ; on  la  montre  d’abord  très  petite  , la 
dirigeant  sur  le  fond  du  tableau  ; et  à mesure  qu'on  l’a- 
gi andit  . elle  semble  s’avancer  sur  le  devant  de  l’édifice, 
dont  la  grandeur  ne  varie  pas.  Pour  celte  expérience  , les 
deux  instrumens  doivent  être  placés  un  peu  obliquement 
* la  toile  , et  faire  arec  elle  un  angle  un  peu  ouvert  . afin 
que  les  rayons  ne  se  nuisent  pas  mutuellement.  11  faut 
avoir  soin  que  le  mouvement  de  la  crémaillère  suive  con- 
venablement celui  du  chariot , afin  que  l'objet  ne  perde 
pas  sa  netteté  ; mais  . avec  un  peu  d’exercice  , on  s'habi- 
tue à bien  juger  et  à bien  rendre  les  effets. 

RicmUTion. 


Objets  opaques  fantasmagoriques . 


On  substitue  il  l’appareil  transparent  le  mégascope,  e 
l'on  place  au  petit  support  un  objet  quelconque,  pai 
exemple  un  médaillon  en  plâtre,  ayant  soin  de  le  biei 
centrer  avec  l’appareil.  L’objet  doit  être  placé  à peu  prè» 
au  milieu  de  la  boîte  , et  la  boite  à six  pieds  environ  d 
la  toile;  on  éclaire  l'objet  par  une  ou  plusieurs  lampes  pla 
cées  sur  le  côté  de  la  boîte,  les  dirigeant  de  manière  ou 
. ..  ' -u-*  -:-si  écla. 
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leur  lumière  tombe  bien  sur  lui.  Ledit  objet,  ainsi 
ré , passe  à travers  l’instrument . et  va  se  peindre  sur  ! 
toile  , avec  une  amplification  qui  est  en  raison  de  sa  du 
tance.  Si  l'objet  n’est  pas  bien  net . c'est  qu'il  n’est  p 
bien  au  foyer,  et  l’on  peut  l’y  mettre  de  trois  manière* 
soit  en  l'approchant  ou  en  1 éloignant  du  verre  , soit  i 
variant  la  distance  de  l’instrument  à la  toile;  soit  enl 
en  faisant  mouvoir  l’engrenage  par  le  moyen  de  la  m 

nivelle.  , ..  r 

Si  l’on  veut  voir  des  objets  un  peu  grands,  il  ne  la 
se  servir  que  d’un  seul  verre,  cl  se  mettre  un  peu  plus  U 


DE9  S0BCIEÜ9. 


iS3 

delaloile;  mais  si  l’on  n’a  que  de  petits  objets,  il  faut 
mettre  le  second  verre , et  on  les  grandit  beaucoup  plus  à 
la  même  distance;  en  général,  dans  cette  expérience, 
plus  l’on  veut  grandir  à la  même  distance,  plus  il  faut 
mettre  les  verres  près  l'un  de  l’autre,  et  plus  il  faut  en 
même  temps  rapprocher  l’objet  du  verre  dans  la  boîte. 

A chaque  fois  que  l’on  change  1 objet  de  place,  il  faut 
s’assurer  si  la  lumière  tombe  directement  sur  lui , condi- 
tion essentielle  pour  qu'il  paraisse  bien  sur  la  toile. 

Pour  les  objets  peints,  on  peut  les  éclairer  des  deux 
côtés  ; mais*il  en  est  qui  ne  doivent  l’être  que  d un  seul , 
comme  les  bas-reliefc,  ou  autres  objets  susceptibles  d’être 
ombrés.  . 

Le  tombeau , le  squelette  et  la  procession  se  placent  de 
même  dans  la  boite  ; on  passe  la  corde  qui  les  fait  mou- 
voir, par  les  trous  pratiqués  à la  porte  de  la  boite  , pour 
les  mouvoir  lorsqu’elle  est  fermée. 

Lorsqu’on  fait  voir  le  tombeau,  on  imite  le  bruit  de 
l’orage  et  du  tonnerre,  et  si  l'on  a un  second  appareil,  on 
fait  paraître  un  éclair  sur  ledit  tombeau , et  le  spectre  est 
foudroyé. 

Pour  donner  à ces  expériences  toute  l'illusion  dont  elles 
sont  susceptibles,  il  faut  tenir  les  spectateurs  dans  une 
pièce  parfaitement  obscure  , derrière  la  toile  , n'ayant  au- 
cune communication  avec  les  appareils,  et  bien  connaître 
d’avance  les  distances  de  l'objet  et  du  verre,  relativement 
à la  toile  , afin  d’être  sûr  que  l’objet  soit  bien  à son  foyer 
avant  de  le  faire  paraître  sur  la  toile. 

On  pourrait  faire  venir  de  même  la  tête  d'une  personne  , 
et  même  le  buste  en  entier,  au  moyen  d'une  boite  assez 
grande  pour  la  contenir;  pour  les  marquer  on  les  tient 
simplement  à la  main  : en  tirant  la  corde  de  la  soupape 
de  la  lampe  la  figure  parait , et  elledisparaît  aussitôt  qu’on 
la  laisse  tomber. 

Danse  des  sorciers. 

Pour  cette  expérience,  on  place  derrière  la  toile  (et  à 
huit  pouces  environ  de  distance)  une  cloison  à peu  près 
de  même  grandeur.  Cette  distance  doit  être  fermée  tout 
autour,  afin  qu'il  ne  passe  aucune  lumière  par  cet  endroit. 
A cette  cloison  on  fait  une  ou  plusieurs  ouvertures , selon 
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sa  grandeur.  A ees  ouvertures,  qui  doivent  être  à peu 
près  à deux  ou  trois  pouces  de  distance  l’une  de  l'autre  , 
on  place  des  découpures  en  carton  , cl  on  les  dispose  de 
manière  à pouvoir  les  couvrir  à volonté,  soit  par  une  pe- 
tite porte  à coulisse  , soit  par  un  petit  rideau. 

Cette  disposition  faite,  si  on  découvre  les  découpures, 
cl  que  1 on  tienne  une  lumière  derrière , l'ombre  de  lu  dé- 
coupure se  peint  sur  la  toile.  Si  l’on  a plusieurs  lumières, 
on  a plusieurs  figures , et  le  nombre  de  figures  peintes  sur 
la  toile  est  toujours  . comme  celui  des  découpures , mul- 
tiplié par  les  lumières.  Si  l'on  éloigne  les  himières , les 
figures  diminuent  de  grondeur;  si , au  contraire,  on  les 
approche,  elles  grandissent  ; enfin,  si  on  éteint  leslumiè- 
res,  elles  disparaissent.  D'après  cela,  on  conçoit  facilement 
que  si  l'on  fait  mouvoir  les  lumières  avec  un  peu  de  symé- 
trie , le  mouvement  répété  sur  la  toile,  et  surtout  accom- 
pagné d'un  peu  de  musique , produit  un  spectacle  assez 
agréable , et  même  surprenant  pour  les  personnes  qui 
n'en  connaissent  pas  les  moyens. 

Faire  paraître  un  fantôme  sur  un  piédestal  placé  sur  une 
table. 

L’effet  de  la  lanterne  magique  sur  la  fumée  , dont  on  a 
donné  la  construction , peut  produire  une  illusion  fort  ex- 
traordinaire si  on  en  masque  entièrement  la  cause.  On 
peut,  par  son  moyen,  faire  paraître  tout-à-coup,  et  à sa 
volonté,  un  fantôme  au-dessus  d’une  espèce  de  piédestal, 
ou  tout  autre  objet  moins  effrayant. 

Il  faut  avoir  une  lanterne  magique  fort  petite,  et  l’en- 
foncer dans  un  piédestal  a b c d ( fig . 10),  qui  doit  être 
suffisamment  grand  pour  contenir  en  outre  le  miroir  in- 
cliné m ; ce  miroir  doit  être  mobile,  afin  de  pouvoir  diri- 
ger convenablement  le  cône  de  lumière  que  produit  cette 
lanterne,  et  qui  doit  sortir  par  une  ouverture  faite  à ce 
piédestal. 

On  ménagera  dans  ce  piédestal  un  emplacement  séparé 
f g h i . dans  lequel  on  rncttr.rle  réchaud  /,  afin  de  faire 
sortir  de  sa  partie  supérieure  une  lame  de  fiunée,  de  même 
qu'il  a été  dit  ci-devant. 

On  aura  un  verre  sur  lequel  sera  peint  un  spectre,  et 
qu’on  pourra  élever  ou  abaissscr  à volonté  dans  la  cou- 
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lisse  fil  de  celte  lanterne  , au  moyen  du  petit  cordon  O , 
qui  communiquera  par  une  poulie  P au  cote  de  cette  boite  ; 
on  observera  de  peindre  cette  figureen  raccourci . attendu 
que  son  image  sur  lu  nappe  de  fumee  . ne  coupant  pas  a 
angle  droit , le  cône  de  lumière  prendra  alors  une  ligure  un 

^ Cet  amusement  sera  très  surprenant,  attendu  que  les 
spectateurs,  ne  connaissant  pas  la  cause  qui  le  pronuit,  ne 
savent  à quoi  attribuer  l'apparition  subite  d un  spectre  , 
dont  la  tète  paraîtra  d’abord , et  qui  semblera  s '-lever  au 
milieu  de  cette  fumée,  et  disparaître  de  meme  en  sen- 
fonçant  en  apparence  dans  ce  piédestal.  11  sulurn,  pour 
produire  cet  effet,  de  tirer  doucement  et  lâcher  de  meme 
le  cordon  lorsqu’on  verra  la  nappe  de  fuméesufusammènt 
éclairée  par  la  lanterne  magique.  . ...  , 

Nota.  11  faut,  pour  exécuter  celte  récréation,  qu  il  n y 
ait  aucune  lumière  dans  la  chambre , et  placer  le  piédes- 
tal dans  une  situation  assez  élevée  pour  qu  aucun  des  spec- 
tateurs ne  puisse  apercevoir  son  intérieur  ; on  peut  cou- 
vrir l’ouverture,  par.où  sortie  cône  de  la  lumière  , jusqu  au 
moment  où  ou  veut  faire  paraître  le  spectre,  (.elle  pièce 
peut  s'exécuter  en  grand,  de  manière  qu  il  paraisse  dans 
une  grandeur  naturelle. 

Chambre  obscure. 


Nous  allons  faire  connaître  celle  que  M.  V.  Chevalier 
a perfectionnée.  Cette  chambre  consiste  en  un  prisme 
triangulaire  un  peu  convexe  et  concave  qui  rend  sur  le 
papier  les  objets  avec  les  couleurs  les  plus  vives,  que  l'on 
distingue  encore  mieux  en  l'entourant  d un  rideau  noir 
sous  lequel  on  considère  les  objets  par  curiosité,  ou  pour 
les  reproduire.  Dans  un  nouveau  perfectionnement, 
M.  Chevalier  a remplacé  ieprisme  convexe  par  un  prisme 
ménisque , ce  qui  lui  donne , outre  les  avantages  qui  sont 
propres  au  prisme  convexe , celui , très  précieux  dans  une 
chambre  obscure  , de  produire  l’image  sans  aberration, 
également  nette  dans  toutes  ses  parties.  Pour  disposer 
cette  chambre  obscure,  on  place  les  monlans  dans  les  te- 
nons entaillés  pour  les  recevoir,  on  les  lixe  au  moyen  des 


(i)  Celte  coulisse  doit  être  en  sens  vertical. 
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■vis  qui  y sont  adaptées  ; on  y pose  la  tablette , qui  est  re- 
tenue par  des  crochets.  Ou  place  ensuite  l’appareil  dans 
l'ouverture  pratiquée  à la  partie  supérieure  de  la  chambre 
obscure;  on  lixe  les  rideaux  dans  le  cercle  en  bois , dont 
le  côté  est  creusé  en  gorge  de  poulie , et  l'on  met  une 
feuille  de  papier  blanc  sur  la  tablette.  Ces  dispositions 
prises,  on  fait  glisser  l'appareil  pour  l'approcher  ou  l'é- 
loigner du  papier,  jusqu'il  ce  qu'on  arrive  au  point  d'une 
parfaite  netteté  des  objets  à peindre. 

Conditions  pour  obtenir  de  bons  effets. 

Il  est  des  conditions  pour  que  les  effets  de  la  chambre 
obscure  soient  les  meilleurs  qu’il  est  possible;  elles  con- 
sistent, 

i*  fin  ce  que  le  prisme  soit  5 une  juste  distance  du  pa- 
pier ; celte  distance  varie  suivant  l'éloignement  des  objets. 

j*  Le  prisme  en  expérience  doit  avoir  sa  surface  con- 
vexe parallèle  il  l'objet  ; la  grnnde  surface  plane,  qui  fait 
fonction  de  miroir,  inclinée  ü 45  degrés,  et  la  petite  sur- 
face concave  parallèle  au  papier. 

3*  L'intérieur  île  la  chambre  obsenre  ne  doit  recevoir 
aucun  jour. 

4*  L'on  doit  se  placer  à l'ombre  et  opérer  sur  des  ob- 
jets bien  éclairés. 

5°  Il  faut  enfin  bien  essuyer  le  prisme  avant  de  s’en 
servir. 

Théorie.  Un  faisceau  de  lumière  horizontal,  dirigé  vers 
le  centre  de  la  face  convexe,  traverse  le  prisme,  rencon- 
tre la  face  plane  inclinée  à 45  degrés  et  s’y  réfléchit;  il 
tombe  ensuite  sur  la  surface  concave  horizontale' et  sort 
du  prisme  pour  rentrer  dans  l’air  et  tomber  sur  le 
de  la  tablette  sur  lequel  il  dépose,  pour  ainsi  dire, 
de  l’objet  d'où  le  faisceau  de  lumière  est  parti. 

Effets  utiles  et  amusons  de  la  chambre  obscure. 

L'instrument  que  nous  venons  de  décrire  étant  disposé 
convenablement,  le  dessinateur,  dont  le  dos  est  tourné 
vers  les  objets  à peindre,  s’assied  dans  la  chambre  obscure 
et  reçoit,  sur  une  feuille  de  papier  placée  sur  la  tablette, 
l’image  des  objets  extérieurs  avec  toute  la  netteté  des  con- 
tours et  du  coloris  que  nous  offre  la  nature.  Par  ce  moyen, 
on  peut  faire  des  dessins  d’un  accord  parfait,  puisqu’il  ne 
s'agit  que  de  calquer  l'image  des  sujets  qui  viennent  se 


papier 

l’imago 
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peindre,  sur  le  papier,  d’où  l’on  peut  conclure  que  les  des- 
sins faits  par  lemoyen  de  la  chambre  obscure  nesont  qu'un 
calque  de  la  nature.  Un  nouveau  mégascope  , qu’on  peut 
adapter  à cet  instrument,  fait  qu’on  peut  peindre  de  la 
même  manière  les  objets  très  rapprochés , ce  qui  rend  cet 
instrument  utile  pour  faire  le  portrait  en  grand  ou  en 
miniature,  ou  la  réduction  d'un  dessin,  la  disposition  d'uue 
draperie,  etc.  Ce  dernier  procédé,  joint  au  prisme  destiné 
pour  le  paysage,  rend  cette  chambre  obscure  également 
utile  pour  tonte  espèce  de  dessin  d'après  nature. 

Les  effets  de  la  chambre  obscure  ne  se  bornent  pas  au 
idessin  ; tout  le  monde  sait  qu’on  peut  y distinguer  avec  la 
même  facilité,  sur  le  papier  de  la  planchette,  tous  les  ob- 
jets extérieurs  qui  se  trouvent  placés  vis-à-vis;  telles  sont 
les  maisons  situées  en  face , la  rue  dans  laquelle  on  voit 
icirculer  le  monde,  etc. 

Dans  le  Manuel  de  Physique  amusante , nous  avons  dé- 
crit la  chambre  claire  et  l’utilité  qu’on  peut  en  retirer; 
pour  éviter,  autant  que  possible,  les  répétitions,  nous 
sivons  cru  devoir  la  passer  sous  silence  et  renvoyer  nos  lec- 
teurs à cet  ouvrage,  ainsi  que  pour  les  amusemens  micro- 
scopiques. 

NOUVEAU  SYSTÈME 

DR  TABLEAUX  MéCAHIQUES, 

'Servant  à l’eecécution  des  Panoramas,  Dioramas,  Cosmo- 
ramas , etc. 

M.  Augustin  Halon  a pris  un  brevet  d’invention  à ce 
sujet.  Au  moyen  de  ce  nouveau  système , et  avec  le  secours 
de  la  mécanique  et  de  la  physique , on  fera  d'un  tableau 
ordinaire  d'imitation  un  tableau  animé.  On  représentera 
les  divers  mouvemens  et  accidens  de  la  nature,  on  fera 
voir  des  incendies,  des  volcans,  des  éruptions  ; on  pourra 
même  y figurer  l’eau  avec  ses  mouvemens  d’ondulation  et 
la  manœuvre  des  vaisseaux.  En  lin  on  fera  un  véritable 
. (spectacle  de  ce  qui , jusqu'à  présent , n’a  été  qu’une  sim- 
>le  vue , et  cela  en  faisant  mouvoir  les  tableaux,  soit  en 
es  faisant  obliquer  sur  leur  ligne  droite , soit  en  leur  fai- 
sant perdre  leur  aplomb.  On  obtiendra  des  effets  surpre- 
; lans , surtout  quand  les  mouvemens  seront  combinés  avec 
, es  effets  de  la  lumière  et  de  sa  gradation. 
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Ce  système,  qui  est  applicable  , en  totalité  ou  en  partie, 
aux  Dioramas  surtout , ainsi  qu’aux  cotmoramas  et  aux  />«- 
noramas  , est  composé  lie  plusieurs  tableaux  que  l’on  di- 
visepardes  lignes  droites  horizontales.  Un  concevra  que  , 
suivant  le  mouvement  qu’çn  voudra  imprimer  aux  corps  - 
qui  devront  être  rendus  mobiles,  les  divisions  de  ce  plan 
ne  devront  dépendre  d'aucune  forme  ni  régulière  ni  symé- 
trique , et  qu'cllessc  feront  aussi  bien  en  ondulation  qu'un» 
ligne  droite,  selon  le  but  qu'on  se  scYa  proposé.  Il  sera1 
établi  des  galeries  pour  faire  nlter  et  venir  le  corps  qu’on 
voudra  rendre  mobile  ; le  tableau,  en  général , permettra, 
par  ses  divisions , un  écartement  plus  ou  moins  grand , qui 
facilitera  ce  mouvement , les  corps  qui  se  mouvront  sur  les 
galeries  paraîtront  appartenir  à la  partie  supérieure  de  ; 
l’autre  division  du  tableau. 

Des  coupures  ondulées,  qui  seront  répétées  plusieurs  fois 
dans  les  difTérens  tableaux,  permettront  de  taire  aller  ei 
venir  differens  objets  , comme  des  animaux  dans  les  par- 
ties qui  représentent  des  forêts,  et  des  personnes  se  pro 
menant  dans  les  allées  d’un  parc.  Au  moyen  des  distancci 
que  l'on  mettra  entre  les  différentes  divisions  du  tableau 
il  sera  facile  de  représenter  des  incendies,  des  volcans 
des  éruptions.  Quant  à l’obliquité  et  à la  perte  de  1 a. 
plomb  des  tableaux  , elles  s'exécuteront  a l'aide  de  pivot 

sur  lesquels  ces  tableaux  pourront  se  mouvoir.  _ 

Les  effets  de  lumière  s'opèrent  de  deux  manières  dif 
férentes;  la  première  a lieu  dans  la  composition  du  tableau 
par  l'effet  de  l’art  de  la  peinture  ; la  seconde,  qui  est  ai 
tiûciellemcnt  mécanique , se  fait  par  les  jours  extérieur 
que  l'on  peut  se  procurer  et  que.  l'on  modifie  suivant  le 
differens  tons  des  sujets  que  l’on  veut  éclairer. 

AN  A MOU  PII  O S ES. 

On  appelle  anamorphnte,  en  perspective  et  en  peir 
lure,  une  projection  monstrueuse  , ou  une  représentatio 
défigurée  de  quelque  image,  qui  est  faite  sur  un  p'an  c 
sur  une  surface  courbe,  cl  qui  néanmoins,  à un  ccrtai 
point  de  vue,  paraît  régulière  et  faite  avec  de  justes  pri 
portions. 
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Problâme. 

Faire  une  anamorphose,  ou  une  projection  monstrueuse 
sur  un  plan. 

Tracez  le  caré  A B C D ( fig.  11),  d’une  grandeur  à 
volonté,  et  suhdivisez-le  en  aréoles  et  en  petits  carrés. 
Dans  ce  carré  ou  celte  espèce  de  réseau  que  l’on  appelle 
prototype  craticutairs , tracez  au  naturel  l’image  dont 
i’apparence  doit  être  monstrueuse  ; tirez  ensuite'  la  ligne 
a b ( fig.  12  ),  égale  à A B,  et  divisez-la  dans  le  infime 
nombre  de  parties  égales  que  le  côté  du  prototype  A B ; 
au  point  du  milieu  E,  élevez  la  perpendiculaire"  E V , et 
menez  V S perpendiculaire  à EV,  en  faisant  la  ligne  EV 
d’autant  plus  longue , et  la  ligne.  V S d'autant  plus  courte, 
que  vous  avez  dessein  d’avoir  une  image  plus  difforme.  De 
chaque  point  de  division  , tirez  au  point  V les  lignes  droi- 
tes , et  joignez  les  points  b , S , par  la  ligne  droite  b , S. 
Par  les  points  c,  e,  f,  g , etc. , lirez  des  lignes  droites  pa- 
rallèles à a b ; alors  a b cd  sera  l’espace  où  l’on  doit  tra- 
der la  projection  monstrueuse;  et  c'est  ce  qu’on  appelle 
l'ectype  craticulaire. 

Enfin  , dans  chaque  aérole  ou  petit  trapèze  de  l’espace 
1 a b cil,  dessinez  ce  que  vous  voyez  tracé  dans  l’aréole  cor- 
irespondante  du  carré  A B CD;  par  ce  moyen  vous  au- 
rez une  image  difforme , qui  paraîtra  néanmoins  dans  ses 
[justes  proportions  si  l'oeil  est  placé  de  manière  qu'il  en 
soit  éloigné  de  la  longeur  E V,  et  élevé,  au-dessus , à la 
hauteur  de  V S. 

T<c  spectacle  sera  beaucoup  plus  agréable,  si  l'image 
léOgurée  ne  présente  pas  un  pur  chaos  , mais  quelque  au- 
re  apparence  : ainsi , l’on  a vu  une  rivière,  avec  des  sot- 
lats  , des  chariots,  etc.  , marchant  sur  l’une  de  ses  rives  , 
eprésentéc  avec  un  tel  artifice  , que  , quand  elle  était  re- 
;ardée  au  point  S,  il  semblait  que  ce  fût  le  visage  d’un 
® atyre  : mais  on  ne  peut  donner  facilement  des  règles  pour 
' cite  partie,  qui  dépend  principalement  de  l'industrie  et 
J le  l’adresse  de  l’artiste. 

-J  On  peut  aussi  faire  mécaniquement  une  anamorphose 
r)  e la  manière  suivante  : on  percera  de  part  en  part  le 
rototype  à coups  d’aiguille  , dans  son  contour  et  dans 
limeurs  autres  points;  ensuite  on  l’exposera  à la  lumière 

une  bougie  ou  d une  lampe , et  on  marquera  bien  exac- 
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tement  les  endroits  où  tombent  sur  un  plan , ou  sur  une 
surface  courbe,  les  rayons  qui  passent  à travers  ces  petits 
trous;  car  ils  donneront  les  points  correspondons  de  l'i- 
mage difforme  , par  le  moyen  desquels  on  peut  achever 
la  déformation. 

Problème. 

Faire  une  anamorphose  sur  la  surface  convexe  d'une 
cône. 

11  parait  assez,  par  le  problème  précédent , qu’il  ne 
s'agit  que  de  faire  un  ectvpe  craliculaire  sur  la  surface 
d'un  cône  qui  paraisse  égal  nu  prototype  craliculaire,  l’œil 
étant  placé  à une  distance  convenable  , au-dessus  du  som- 
met du  cône. 

C’est  pourquoi,  soit  la  base  du  cône  divisée  par  des 
diamètres  en  un  nombre  quelconque  de  parties  égales; 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  soit  divisée  la  circonférence 
de  celte  base  eu  tel  nombre  qu'on  voudra  de  parties  égalés, 
et  soient  tirées  par  les  points  de  divisions  des  lignes  droites 
au  centre.  Soit  aussi  divisé  un  rayon  en  quelques  parties 
égales;  par  chaque  point  de  division  , décrivez  des  cercles 
concentriques;  parce  moyen  vous  aurez  tracé  le  prototype 
craliculaire.  Avec  le  double  du  diamètre,  comme  rayon  , . 
décrivez  le  quart  de  cercle  E G [fig.  >3  )»  afin  que  1 arc 
E G soit  égal  à la  circonférence  entière , et  pliez  ce  quart' 
de  cercle  de  manière  qu'il  forme  la  surface  don  cône, 
dont  la  base  soit  le  cercle  A B C D ; divisez  1 arc  E G dans 
le  même  nombre  de  parties  égales  que  le  prototype  crati- 
culaire  est  divisé , et  lirez  des  rayons  de  chacun  des  points 
de  division  ; prolongez  G F en  I,  jusqu  à ce  que  F 1=F  G ; 
du  centre  1 , et  du  ravon  1 F,  décrivez  le  quart  du  cerde' 
F K.  11 , et  du  point  f au  point  D lirez  la  droite  I E ; di- 
visez l'arc  K F dans  le  môme  nombre  de  parties  egalei 
que  le  ravon  du  prototype  craticulaire  ; et  du  centre  1,  pai  i 
chaque  point  de  division , tirez  des  rayons  qui  rencon- 
trent E F aux  points  i , a , 5 , etc.  ; enfin  du  centre  F , e 
des  ravons  F i,  F,  a F 5,  décrivez  des  arcs  concentri- 
ques : de  cette  manière  vous  aurez  l’ectype  circulaire 
dont  les  aréoles  paraîtront  égales  entre  elles. 

Ainsi , en  transportant  dans  les  aréoles  de  1 eclype  cra 
titulaire  , ce  qui  est  dessiné  dans  chaque  aréole  du  pro 
totype  craliculaire,  vous  aurez  une  image  monstrueuse 
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qui  paraîtra  néanmoins  dans  ses  justes  proportions,  si 
l’œil  est  élevé  au-dessus  du  sommet  du  cône,  d’une  quan- 
tité égale  à la  distance  de  ce  sommet  à la  base. 

Si  l’on  tire,  dans  le  prototype  craticulaire,  les  cordes 
des  quarts  de  cercle,  et  dans  i'ectype  craticulaire,  les 
cordes  de  chacun  de  ces  quarts,  toutes  les  choses  d ailleurs 
restant  les  mûmes,  on  aura  I’ectype  craticulaire  dans  une 
pyramide  quadrangulaire. 

Il  sera  donc  aisé  de  dessiner  une  image  monstrueuse  sur 
toute  pyramide  dont  la  hase  est  un  polygone  régulier 
quelconque. 

Comme  l’illusion  est  plus  parfaite  quand  on  ne  peut  pas 
juger,  par  les  objets  contigus  , delà  distance  des  parties 
de  l’image  monstrueuse,  il  est  mieux  de  ne  regarder  ces 
sortes  d’images  que  par  un  petit  trou. 

■On  voyait  à Paris,  dans  le  cloitre  des  Minimes  de  la 
Place  Itoyale,  deux  anamorphoses  tracées  sur  deux  des 
côtés  du  cloitre:  l’une  représente  la  Madelaine,  l’autre 
saint  Jean  écrivant  son  Evangile.  Elles  sont  telles  que , 
quand  on  les  regarde  directement,  on  ne  voit  qu’une  es- 
pèce de  paysage,,  et  quand  on  les  regarde  d’un  certain 
point  de  vue , elles  représentent  des  Ggures  humaines  très 
distinctes.  Ces  deux  figures  sont  l’ouvrage  de  P.  Niceron , 
minime,  qui  a fait  sur  ce  même  sujet  un  traité  latin  , in- 
titulé Thaumaturgus  opticus , Optique  miraculeuse  , dans 
lequel  il  traite  de  plusieurs  phénomènes  curieux  d’opti- 
que, et  donne  fort  au  long  les  méthodes  de  tracer  cés  sor- 
tes d’anamorphoses  sur  des  surfaces  quelconques. 
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LIVRE  TROISIÈME. 


AUUSEMI.VS  ÉLECTRIQUES  BT  U AQRÉTIQUF.i. 

Du  ns  mon  Manuel  de  Physique  amusante,  faisant,  par* 
lie  de  cette  Collection  , j’ai  truité  , avec  beaucoup  de  dé- 
tail, des  récréations  auxquelles  l’électricité  et  l’aimant 
donnent  lieu:  nous  ne  nous  étendrons  donc  pas  sur  ce 
sujet , pour  éviter  les  répétitions:  nous  aurons,  par  le 
même  motif,  fort  peu  de  chose  a dire  sur  l'électricité  , 
attendu  que  cp  sujet  se  rattache  plus  particulièrement  à 
lîi  physique.  Avant  d entrer  en  matière  , nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  décrire  la  table  et  la  lunette  magnétique 
qui  servent  à exécuter  un  grand  nombre  de  tours  très  cu- 
rieux, 

• * « 

Table  magnétique  terrant  aux  divertes  récréations  qu’on 
peut  faire  aicc  ta  sirène. 

Faites  construire  une  table  A B ( fig.  14  ) dont  le  des- 
sous  soit  double  ; on  laissera  deux  pouces  d intervalle  entre 
le  dessus  et  le  fond  . afin  de  pouvoir  ajuster  dans  une  ou- 
verture circulaire  I , ménagée  dans  le  dessus,  un  bassin 
de  cuivre  de  douze  à quatorze  pouces  de  diamètre  et  de 
quinze  lignes  de  profondeur.  Soutenez  celte  table  au 
moyen  de  quatre  pieds  tournés;  que  l’tin  de  ces  pieds  G 
soit  percé  en  son  milieu  depuis  D jusqu’en  E ; ornez  ces 
pieds  de  plusieurs  moulures  L et  E ; que  celle  E soit  for- 
mée d une  pièce  séparée  qui  puisse  couler  facilement  dans 
la  partie  cylindrique  F du  même  pied  G (fig.  i5  );  cette 
partie  F doit  être  ouverte  sur  toute  sa  longueur  , c'est-à- 
dire  d'environ  deux  pouces,  afin  qu’un  Gl  de  fer  qui  la 
traverse,  ainsi  que  la  moulure  E,  puisse  servir  à la  rete- 
nir et  à abaisser  en  même  temps  un  cordeau  qui  doit 
aller  de  ce  Gl  de  fer  à la  partie  intérieure  de  la  table 

( fy:  >6). 

Disposez,  dans  l'intérieur  de  la  table  A B C D,  un 
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cercle  d’acier  E dont  le  diamètre  ait  quatre  pouces  de 
moins  que  le  bassin;  qu'il  soit  trempé  , bien  aimante  et 
soutenu  sur  une  lame  de  cuivre  F G que  vous  fixerez  car- 
rément sur  un  axe  placé  au  centre  inferieur  de  cette  ta- 
ble- cet  axe  doit  rouler  sur  une  plaque  de  cuivre  H I assez 
épaisse  et  vissée  sur  la  table; il  doit  être  encore  arrêté  en 
dessous  au  moyen  d'une  goupille,  afin  que  cette  piece  ne 

sorte  pas  de  dessus  cette  plaque. 

Ajoutez  carrément  sur  ce  même  axe  , entre  la  plaque  de 
cuivre  H 1 et  la  lame  de  cuivre  F O , une  double  poulie  L , 
sur  l'une  desquelles  vous  fixerez  le  cordeau  M , qui , pas- 
sant sur  une  poulie  N , doit  couler  le  long  du  pied  C de  la 
table , au  bas  duquel  se  trouve  la  moulure  mobile  sur  la- 
quelle il  est  fixé.  . , „ 

Attachez  sur  l'autre  poulie  un  cordeau  qui  de  l autre 
boutsoit  arrêté  sur  le  ressort  P Q ; il  faut  que  ce  ressort  ait 
assez  de  force  pour  faire  remonter  la  moulure  E lorsqu'elle 
a été  abaissée  ; que  le  tout  soit  disposé  de  manière  que  les 
frotlemens  soient  fort  doux  et  ne  lassent  pas  de  bruit. 

Insérez,  dans  une  petite  sirène  de  liège,  un  petit  ai- 
mant en  forme  de  fera  cheval,  ou  servez-vous  de  toute 
autre  figure  qui  vous  semblera  commode. 

Effet.  Lorsqu’étant  assis  vis-à-vis  de  celte  table,  vous 
appuierez  le  pied  sur  la  moulure  E ( fig.  14  ) , vous  ferez 
tourner  sur  son  axe  le  cercle  renfermé  dans  la  table , et 
comme  il  se  trouve  placé  au-dessous  du  bassin  , l’aimant 
caché  dans  la  petite  sirène  suivra  ce  mouvement,  parce 
qu'il  sera  toujours  disposé  à se  placer  entre  les  deux  pôles 
qui  forment  les  extrémités  de  ce  cercle  : par  ce  moyen  on 
pourra  conduire  et  arrêter  la  figure  à-  tous  les  endroits  de 
la  circonférence  du  bassin  que  l’on  jugera  convenables. 

Jiagiictle  magnétique. 

Prenez  une  petite  baguette  de  bois  d’ébène,  d'acajou 
'ou  de  tel  autre  bois  que  vous  voudrez  ; faites  en  sorte 
iqu’clle  ait  une  longueur  de  dix  pouces  sur  cinq  lignes  de 
grosseur,  et  qu’elle  soit  perforée  dans  toute  sa  longueur, 
Je  manière  à recevoir  un  petit  barreau  d'acier  fortement 
aimanlé.  Cette  baguette  doit  être  fermée  à. chacune  de  ses 
•xlrémités  par  deux  boutons  d'ivoire  noir,  chacun  d’une 
orme  différente,  afin  de  reconnaître  les  deux  pôles  de 
et  acier. 
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Avec  cette  baguette,  on  peut  exécuter  un  grand  nom- 
bre  de  tours  fort  agréables , en  attirant  ou  repoussant  les 
corps  aimantés  suivant  le  pôle.  qu'on  leur  présente. 

Lorgnette  singulière  avec  laquelle  il  parait  qu’on  découvre 
les  objets  il  travers  Us  corps  opaques. 

A ver  un  tuvnu  de  carton,  de  forme  carrée  , d’environ" 
deux  pouces  et  demi  de  long  sur  huit  ligues  de  largeun 
( flg . - );  divisez  sa  longueur  Ail  en  trois  parties  égales , 
C,  E,  D , et  insérez  dans  chacun  des  deux  espaces  C et  D< 
un  petit  miroir  blanc,  incliné  A 4 5*,  et  donües  deux  sur- 
faces réfléchissantes  soient  parallèles;  faites  au  côté  de  ce. 
tuyau , qui  se  Ironve  en  face  d’on  des  miroirs,  deux  ouver- 
tures circulaires  F et  G , de  quatre  à cinq  lignes  de  diamè- 
tre , et  deux  autres  11  et  I à celui  qui  lui  est  opposé  ; qui 
toutes  ces  ouvertures  «oient disposées  de  manière  que  relie 
G soit  vis-à-vis  le  miroir  incliné  NO, celle  II  vis-à-vis  l’au- 
tre miroir  LM , et  les  deux  autres  F et  I vis-à-vis  l'une  dé 
l’autre. 

Ajustez  à l’extrémité  B de  ce  tuyau  une  queue  tourné 
P.  qui  soit  coupée  carrément  à l’endroit  B vers  lequel  1 
carton  qui  forme  ce  tuyau  doit  être  collé  sur  une  gorgi 
ménagée  à 1*61  effet. 

Ayez  un  cercle  de  bois  tourné  AB  (/ tg . 8),  d’un  pour 
d’épaisseur,  creux  en  dedans,  afin  que  le  tuyau  ci-dessu 
puisse  y couler  librement-;  couvrez-le  des  deux  côtés  d'ui 
verre  (*i)  garni  en-dessous  d'un  diaphragme  de  papier  au 
quel  vous  ferez  une  ouverture  H de  cinq  à six  lignes  d 
diamètre. 

Lorsque  ce  luvau , garni  de  ces  deux  miroirs,  sera  en 
tièrement  enfoncé  dant  lccerrle  AB  (a), si  on  regardeque 
que  objet  au  travers  de  cette  lunette  on-  le  verra  de  ménr 
que  si  on  le  regardait  avec  une  lunette  ordinaire,  telle  qt 
celle  qu’on  nomme  communément  lorgnette. 

Si , au  contraire,  on  retire  le  tuyati  de  manière  que 
miroir  LM  (ftg.  7 ) se  trouve  placé  vis-à-vis  le  trou  If,  loi 


(1)  On  peut  se  servir  de  verres  convexes  d'un  côti 
afin  que  cette  lorgnette  grossisse  les  objets. 

(a)  Le  diamètre  de  ce  cercle  doit  être  de  même  lo 
gutuc  que  ce  tuyau  de  carlou. 
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verture  faite  en  G , qui  était  masquée  lorsque  le  tuyau  était 
entièrement  enfoncé  dans  le  cercle , se  découvrira  ; si  l'on 
regarde  alors  à travers  la  lorgnette , l’objet  sera  aperçu  par 
la  réflexion  des  deux  miroirs;  et  comme  la  vision  se  fait 
toujours  en  apparence  par  une  ligne  droite,  on  s’imagi- 
nera naturellement  le  voir  à travers  tout  corps  opaque 
qu’on  placera  de  l’autre  côté  de  cette  lorgnette , et  si  on  en 
éloigne  un  peu  l’œil , il  semblera  que  ce  corps  est  percé 
à jour. 

aécaérTion. 

Le  tuyau  ayant  été  poussé  jusqu'au  bord  du  cercle  de 
cette  lorgnette,  on  la  donnera  en  main  d’une  personne, 
aQn  de  lui  faire  reconnaître  par  elle-même  qu’elle  distin- 
gue, au  travers  des  verres  qui  la  composent , les  objets  qui 
lui  sont  présentés  : on  lui  fera  entendre  qu’on  peut , par 
sop  moyen,  distinguer  les  objets  au  travers  même  des  corps 
opaques  : on  reprendra  cette  lorgnette,  et,  retirant  adroi- 
tement le  tuyau  mobile  de  la  longueur  nécessaire,  on  lui 
dira  de  placer  sa  main  de  l’autre  côté  pour  en  boucher 
l’ouverture  ; ce  qui  lui  causera  une  surprise  assez  étrange, 
en  ce  qu’elle  croira  voir  à travers  sa  main  même  l’objet 
placé  au-delà  de  cette  lunette. 

Nota.  11  faut  d’abord  donner  la  lorgnette  à voir,  et  la 
reprendre  ensuite,  afin  qu’en  la  présentant  soi-même  vis- 
à-vis  l’œil  de  la  personne,  on  en  puisse  reculersubtilement 
le  tuyau.  Il  est  essentiel  aussi,  aKn  que  d’autres  personnes 
ne  puissent  découvrir  le  trou  qu'on  est  obligé  de  démas- 
quer, de  faire  regarder  un  objet  placé  à plat  sur  une  table; 
cependant  s’il  n'y  avait  personne  au- devant  de  la  lunette, 
on  pourrait  la  présenter  dans  line  situation  verticale. 

Lunette  magnétique. 

Faites  construire  une  lunette  d’ivoire  assez  mince  pour 
être  translucide , alin  que  la  lumière  puisse  pénétrer  dans 
l'intérieur.  Sa  hauteur  doit  être  de  deux  pouces  et  demi  à 
trois  pouces,  et  sa  l'orme  analogue  à celles  de  spectacle, 
avec  celle  différence  que  le  dessus  A et  le  dessousB  [fig.  17) 
doivent  entrer  à vis  dans  le  tube  d’ivoire  G ; pratiquez  au- 
dessus,  vers  le  point  A,  une  portée  pour  y placer  une  loupe 
ou  oculaire  D dont  le  foyer  soit  de  deux  pouces(uoy.  fig.  iS). 
Le  cercle  d'ivoire  B doit  être  ouvert,  alin  d’y  placer  un 
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verre  quelconque  E,  qu’on  couvre  en  dedans  d’un  papier 
noir  el  d’un  petit  cercle  de  carton.  Placez  au  milieu  de  ce 
cercle  un  pivot  F,  sur  lequel  vous  mettrez  une  très  petite 
aigudle  aimantée  G qui  soit  moins  grande  que  le  diamètre 
de  ce  cercle,  etc.  ; recouvrez-le  d'un  verre,  aûn  d'empê- 
cher l’aiguille  de  sortir  de  dessus  son  pivot.  Ainsi  disposée, , 
celte  limette  est  une  espèce  de  boussole  plucée  au  fond! 
d'un  tube  d’ivoire  assez  translucide  pour  qu’on  puisse  voirt 
la  direction  de  son  aiguille,  el  dont  l'oculaire  serve  à dis- 
tinguer les  lettres  ou  les  chiffres  qui  doivent  être  tracés- 
sur  le  cercle  de  carton  placé  au  fond  de  la  lunette. 

Effet.  D’après  ce  que  nous  connaissons  sur  les  attrac- 
tions et  les  répulsions  magnétiques,  en  posant  cette  lunette  : 
à une  petite  distance  au-dessus  d'un  barreau  aimanté,  ou; 
d’une  boite  en  bois  ou  métallique,  pourvu  qu’elle  ne  soit: 
ni  de  fer,  ni  de  cobalt  .ni  de  nickel,  dans  laquelle  on  l'aurai 
placée,  l’aiguille  aimantée  de  la  lorgnette  prendra  la  même 
direction  nue  celle  qu’a  ce  barreau,'  et  indiquera  par  son» 
nord  le  sud  du  barreau , etc. 

11  est  bon  de  faire  observer  qu’on  ne  doit  pas  trop  éloi- 
gner l'aiguille  du  barreau,  surtout  s’il  est  fort  petit,  et  que 
le  pivot  de  l'aiguille  doit  correspondre  avec  le  dessus  du 
centre  du  barreau,  alin  de  n’avoir  point  de  fausse  indication. 

Celte  lorgnette  sert  à une  foule  de  récréations  : nous  en 
décrirons  les  plus  curieuses. 

BÉcnéATiosr. 

Boite  aux  nombres. 

Faites  construire  une  petite  boite  de  bois  de  noyer  fer- 
mant à charnière,  d'environ  cinq  pouces  de  longueur  sur 
un  pouce  de  largeur  ; ayez,  pour  l’usage  de  cette  boite,  dix 
tablettes  de  bois  de  deux  à trois  lignes  d'épaisseur(/fc.  19), 
dont  trois  seulement  puissent  remplir  son  intérieur. 

Tracez  un  cercle  sur  chacune  de  ces  dix  tablettes,  divisez 
chacune  d'elles  en  dix  parties  égales (fig.  20),  et  lirez  par 
les  points  de  division  les  lignes  A 1,  A a,  A3,  A4.  A 5, 
A 0 , A 7 , A 8 , A 9 , A o , de  manière  à indiquer  séparé- 
ment sur  ces  dix  tablettes  les  diverses  directions  que  peu- 
vent prendre  ces  lignes. 

Creusez  exactement  une  rainure  le  long  de  ces  lignes, 
et  logez  dans  chacune  d'elles  un  petit  barreau  d'un  pouce- 1 
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et  demi  de  longueur  bien  ai  mante,  dont  vous  dirigerez  les 
pôles  comme  il  est  indique  sur  ces  tablettes  (/iÿ.  20).  On 
remplit  le  vide  avec  de  la  cire  molle , et  l’on  recouvre  cha- 
cune de  ces  tablettes  d’un  double  papier  blanc  sur  lequel 
on  transcrit,  dans  l’ordre  désigné  sur  ces  mêmes  ligures , les 
dix  chiffres  : 1 , 2,  5,  4,  5,  6,  7,  fl,  9,  et  0. 

Placez  au  fond  de  la  lunette  magnétique  dont  la  con- 
struction vient  d’être  donnée,  un  petit  cadran  de  papier 
divisé  en  dix  parties, comme  le  désigne  la  ligure , et  trans- 
crivez ces  dix  chiffres  dans  chacune  de  ces  divisions. 

Tracez  aussi  sur  ce  cadran  la  petite  (lèche  AB  , dont  la 
pointe  réponde  au  chiffre  1 . 

Effet.  Lorsqu 'ayant  renfermé  trois  desdix  lableltesdans 
la  boîte,  vous  poserez  cette  lunette  sur  son  couvercle, 
exactement  au  - dessus  des  tablettes  qui  y sont  contenues  , 
en  observant  qu’à  chaque  position  la  petite  flèche  tracée 
sur  le  cadran  soit  dirigée  perpendiculairement  sur  le  côté 
de  la  boite  où  est  la  charnière,  l’aiguille  qui  est  renfermée 
dans  cette  lunette  prendra  les  mêmes  directions  que  ces 
barreaux , et  vous  indiquera  sur  ce  cadran  les  chiffres  qui 
sont  transcrits  sur  ces  tablettes.  Cet  effet  aura  également 
lieu  pour  les  sept  autres  tablettes. 

On  donnera  la  boite  et  ses  dix  tablettes  à une  personne , 
en  lui  laissant  la  liberté  de  former,  avec  trois  de  ces  dix 
chiffres  ( tels  qu’elle  voudra  choisir  secrètement  ) , le 
nombre  qu’elle  jugera  à propos  ; et , au  moyen  de  cette 
lunette,  on  lui  dira,  sans  ouvrir  la  bôite,  quel  est  le 
nombre  quelle  a formé,  en  lui  persuadant  qu’on  l’aper- 
çoit au  travers  de  son  couvercle. 

On  peut , si  l'on  veut , n’avoir  que  cinq  tablettes , telles 
lue  celles  où  sont  désignés  les  cinq  chiffres , 1,2,0,  7 , 
o . et  alors  on  transcrit  au  revers  les  cinq  autres  ,6,5, 
4 , 9 et  o ; on  11e  doit  pas  craindre  de  cette  manière  de  ne 
pas  réussir  si  la  personne  qui  forme  le  nombre  renverse 
les  tablettes  sens  dessus  dessous  dans  la  boîte , parce  qu’on 
connaîtra  toujours  les  chiffres  qui  sont  tournés  en  dessus. 
Pour  peu  qu’on  examine  la  direction  des  aimons  renfer- 
més dans  les  cinq  tahlettes , on  verra  aisément  que  cet 
effet  doit  avoir  lieu. 

On  peut  augmenter  la  longueur  de  la  boite , de  manière 
qu  elle  contienne  quatre  ou  cinq  tablettes;  mais  plus  il  y 
a de  tablettes,  plus  il  est  difficile  de  placer  précisément 
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la  lunette  au-dessus  d'elles  : c'est  pourquoi  il  faut  alors 
qu'une  petite  marque  sur  le  couvercle  guide  celui  qui  fait 
cette  récréation. 

Boite  aux  chiffres  à double  botte. 

Faites  faire  deux  petites  boites  de  bois  de  noyer  A et 
R,  fermant  à charnières . dont  la  pièce  A ait  huit  pouces 
fie  longueur  sur  deux  pouces  de  largeur  et  cinq  lignes  de 
]>rofondeur . sans  y comprendre  1 épaisseur  du  fond  qui 
ne  doit  être  que  dune  ligue  au  plus;  que  la  deuxième  R 
soit  de  même  grandeur , mais  qu'elle  n'ait  que  quatre 
lignes  de  profondeur,  et  que  le  dessus  en  soit  fort  mince. 
( toy.  fi*,  ai.) 

A) ex  quatre  petites  tablettes  de  bois  C D E F,  de  deux 
poucts  carrés  et  de  trois  lignes  et  demie  d'épaisseur,  qui 
remplissent  exactement  cette  deuxième  boite,  ou  milieu 
desquelles  vous  cremerez  une  rainure  d'un  pouce  trois 
quarts  de  longueur  sur  trois  lignes  de  largeur  et  deux  li- 
gnes de  profondeur , dans  la  direction  indiquée  sur  ces 
tablettes  : insérez  dans  chacune  d'elles  une  petite  barre 
d'acier  treuqié , poli  et  bien  aimanté , qui  remplisse  exac- 
tement ces  rainures  sans  déborder  les  tablettes;  couvre* 
le  tout  d'un  double  papier  collé , alin  qu’on  ne  soupçonne 
pas  qu'il  y ait  rien  de  caché  dans  leur  intérieur;  écrivez 
sur  ces  tablettes  les  chiffres  a , 3 , 4 et  7,  et  observez  qu’ils 
soient  tracés  sur  ces  quatre  tablettes  eu  égard  à la  dispo- 
sition des  pôles  des  barreaux  aimantés  qui  y sont  renfer- 
més , comme  l'indique  exactement  celle  figure. 

Prenez  ensuite  votre  deuxième  boite  , et  divisez  son 
fond  intérieur  en  quatre  carrés  égaux , au  centre  de  cha- 
cun desquels  vous  ajusterez  un  pivot,  et  sur  chacun  d'eux 
vous  placerez  une  aiguille  aimantée  renfermée  entre  deux 
petits  cercles  de  carton  très  mince , fait  seulement  avec 
deux  morceaux  de  papier  collés  l'un  sur  l'autre  ; ayez  une 
attention  particulière  à ce  que  ces  aiguilles,  ainsi  garnies 
de  leurs  cercles,  soient  parfaitement  en  équilibre,  afin 
quelles  ne  puissent  pas  frotter  sur  le  verre  dont  elles 
doivent  être  couvertes.  Divisez  ensuite  ces  quatre  cercles 
par  deux  diamètres  qui  se  coupent  à angles  droits,  et 
transcrivez  sur  chacun  d'eux,  a égale  distance  de  leur 
centre  . les  quatre  chiffres  a , 5 . 4 et  7 , que  vous  avez 
déjà  transcrits  sur  les  quatre  tablettes,  et  disposez-lcs 
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exactement , eu  égard  aux  pôles  des  aiguilles  aimantées 
qui  y sont  renfermées,  comme  l’indique  celte  figure. 

Couvrez  ensuite  celte  première  boîte  d’un  verre  sur 
lequel  sera  collé  ün  papier  où  vous  aurez  ménagé  quatre 
ouvertures  au-dessus  de  la  position  où  se  trouvent  les 
quatre  chiffres  qui  sont  tournés  du  côté  de  la  charnière 
de  cette  deuxième  boite,  lorsque  la  première  boite,  rem- 
plie de  ces  quatre  tablettes,  se- trouve  exactement  placée 
an-dessous. 

Lorsqu’on  aura  disposé,  en  quelque  manière  que  ce 
soit , ces  quatre  tablettes  en  la  deuxième  boite,  et  qu'on 
aura  par  ce  moyen  formé  un  nombre  quelconque  avec  les 
quatre  chiffres  qui  y sont  transcrits,  si,  après  l’avoir 
fermée,  on  pose  au-dessus  d’elle  la  première  boite,  les 
quatre  aiguilles  aimantées , qui  sont  mobiles  sur  leurs  pi- 
vots, prendront  une  direction  semblable  à celle  des  bar- 
reaux renfermés  dans  les  tablettes , et  on  apercevra  de 
nécessité,  par  les  quatre  ouvertures  qui  ont  été  ménagées 
sur  le  papier  qui  couvre  le  verre,  quatre  chiffres  , non 
seulement  semblables,  mais  encore  rangés  dans  le  même 
ordTC  que  celui  qui  aura  été  donné  aux  tablettes;  ce  qui 
est  fort  aisé  à concevoir  pour  peu  qu’on  examine  la  ma- 
nière dont  les  chiffres  sont  réciproquement  placés,  tant 
sur  les  tablettes  que  sur  les  cercles , eu  égard  aux  pôles 
respectifs  des  aiguilles  et  barreaux  aimantés  qui  y sont 
contenus.  ( V oyez  les  figures.  ) 

aiCBéATiow 

Qui  se  fait  avec  cette  boite  aux  chiffres. 

Pour  surprendre  agréablement  avec  cette  récréation  , 
on  donne  à une  personne  la  deuxième  boite  et  ses  quatre 
tablettes , en  lui  laissant  la  liberté  de  les  y insérer  secrè- 
tement, de  manière  que  les  chiffres  qui  y sont  transcrits 
forment  un  nombre  à sa  volonté  ; on  prévient  cette  per- 
sonne qn’on  a disposé  à l’avance , dans  la  première  boite, 
le  nombre  qu’elle  va  former  ; lorsqu'elle  a rendu  la  boite 
bien  fermée,  on  pose  Ja  première  noilc  au-dessus,  et,  un 
instant  après  (1),  on  l'ouvre  et  on  lui  fait  voir  ce  même 
; nombre. 


(1)  11  faut  laisser  aux  cercles  le  temps  de  se  fixer. 
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Nota.  Pour  rendre  cette  récréation  beaucoup  plus  ex- 
traordinaire , on  peut  ajouter  un  bouton  au-devant  de  la 
première  boite  , alin  qu'en  le  tournant  un  peu , sous  pré- 
texte de  l'ouvrir,  on  puisse  faire  lever  une  petite  bascule 
de  cuivre  portant  à son  extrémité  une  aiguille  de  laiton 
qui  appuiera  alors  sur  les  quatre  cercles  de  carton  , et  qui, 
les  lisant  et  contenant  entièrement,  procurera  la  facilité 
d'ôler  celte  première  boite  de  dessus  la  deuxième , sans 
que  les  cercles  de  carton  puissent  se  déranger  de  la  posi- 
tion qu’ils  auront  prise. 

Al  TBB  BKCBCATIOX 

Qui  se  fait  avec  cette  boite. 

On  peut,  sans  se  servir  de  la  première  boite,  nommer 
le  nombre  qui  a été  secrètement  formé;  il  suffit  pour  celai 
d’insérer  au  fond  de  la  lunette  magnétique , ci-devant  dé- 
crite page  iij9  , un  cadran  semblable  il  celui  désigné  par 
la  figure.  Alors . posant  successivement  la  lunette  sur  le 
couvercle  de  celte  boite,  exactement  au-dessus  des  en- 
droits où  se  trouvent  posées  les  tablettes,  ou  reconnaîtra 
de  même  qu’avec  la  boite  A dans  quel  ordre  les  chiffres 
> sont  placés,  et  le  nombre  qu'ils  doivent  former. 

Observation. 

Les  tablettes  sur  lesquelles  sont  écrits  les  quatre  chif— - 
fres,  3,5,4  et  7,  produisent  les  vingt-quatre  permuta- 
tions où  changemens  d'ordre  contenus  dans  la  table  ci- 
dessous. 
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ACTBE  RÉCUSATION. 


Si , au  lieu  de  ces  quatre  chiffres,  on  transcrit  sur  les 

tablettes  et  cercles  les  quatre  lettres  A M O R , les  diffé- 
rens  mots  ou  anagrammes  qu’on  pourra  former  en  la 
deuxième  boite,  par  les  permutations  dont  sont  suscep- 
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tibles  ces  quatre  tablettes,  se  représenteront  de  même  en 
la  première  boite.  Celle  récréation  présentée  de  cette  ma- 
nière, peut  avoir  aussi  son  agrément. 

AtJTBK  aècaiiATIOK 

Qui  se  peut  hasarder  avec  cette  boite. 

Quoique  les  quatre  chiffres  portés  sur  les  tablettes  ci- 
dessus  puissent  former , par  toutes  les  combinaisons  ou 
cbangcinens  d'ordre  dont  ils  sont  susceptibles,  vingt-quatre 
nombres  différens  , il  arrive  cependant,  lorsqu’il  y a des 
.séparations  entre  elles,  que  lorsqu’on  présente  la  boîte  à 
une  personne  pour  former  un  nombre  avec  les  quatre  ta- 
blettes qu’elle  contient,  elle  fait  naturellement  un  des 
cbangemens  ci-après;  c’est-à-dire  que  si  l’on  a présenté  la 
boite  de  manière  que  les  chiffres  soient  dans  l’ordre  3 , 
4 , 3 , 7,  la  personne  à laquelle  on  la  remet  lève  ordinai- 
rement la  première  tablette  a pour  la  changer  avec  la 
quatrième  7 , et , s’apercevant  ensuite  qu’on  ne  les  a pas 
changées  toutes  les  quatre , elle  échange  la  deuxième  ta- 
blette 3 contre  la  troisième  4 , et  forme  alors  dans  la  boîte 
le  nombre  7 , 4 , 3,  2,  qui  se  trouve  être  celui  qui  était 
•d'abord  dans  la  boîte,  pris  à rebours. 

11  arrive  moins  fréquemment  qu’on  place  le  2 à la  place 
du  4 .et  le  3 à la  place  du  7,  ce  qui  produit  le  nombre  4723, 
il  arrive  encore  plus  rarement  qu’on  échange  le  2 contre 
le  3 et  le  4 contre  le  7,  ce  qui  forme  le  nombre  0274  (1). 

Celte  explication  fait  voir  qu’on  peut  se  hasarder  à 
nommer  d'avanceje  nombre  qu’une  personne  doit  com- 
poser, et  qu’on  peut  y réussir  assez  fréquemment;  mais  si 
l’on  a rencontré  juste,  il  faut  se  donner  de  garde  de  re- 


(i)  11  peut  arriver,  ce  qui  est  encore  plus  rare,  qu’on 
n’èchange  que  deux  chiffres , en  mettant  le  2 à la  place 
du  3,  4 ou  7;  le  5 à la  place  du  4 ou  7,  et  le  4àla  place 
du  7;  ce  qui  forme,  avec  les  trois  changement  ci-dessus, 
neul  manières  de  permuter  ces  quatres  chiffrés,  en  sup- 
posant que  la  personne  note  pas  les  quatre  tablettes 
toutes  ensemble  de  leur  case  pour  les  y disposer  à son 
gré,  ce  qui  pourrait  alors  former  les  vingt-quatre  com- 
binaisons. 


JO) 


UAKTRL  COUtttT 


commencer  line  deuxième  fois  à l'annoncer , et  il  faut 
laisser  ceux  avec  lesquels  on  s'amuse  dans  l’embarras  de 
deviner  comment  on  a pu  y parvenir. 

On  peut  encore  mettre  à l'avance  et  secrètement  un 
de  ces  trois  nombres  dans  un  petit  papier  cacheté , placé 
sous  un  chandelier,  et  lorsqu'on  a reconnu  que  la  per- 
soune  a fait  ce  changement , lui  donner  alors  à ouvrir  ce 


t encore  aisé  de  voir  que  si  la  personne  qui  a forme 
le  nombre  n fuit  un  des  trois  ehangemens  qui , comme  on 
l'a  dit  ci-dessus,  sont  les  plus  fréquens , et  qu’elle  ait  con- 
stamment formé  l’un  des  trois  nombres  743),  47*3  , ou 
3aj4  , les  derniers  chiffres  étant  ) , 3 ou  4 > on  pourra  , 
en  couvrant  d’un  carton  le  dessus  intérieur  de  la  première 
boite , le  faire  glisser  pour  voir  seulement  le  dernier 
chiffre . rt  nommer  la  somme  formée  avant  de  le  retirer 
entièrement  de  dessus  le  verre  qui  le  couvre. 

Xota.  On  peut,  par  intelligence  avec  une  personne,  lui 
faire  nommer  le  nombre  qui  a été  secrètement  formé;, 
pour  eet  effet,  on  transcrit  sur  un  carton  les  vingt-quatre 
nombres  portés  en  la  table  ci-dessus  , et  on  se  sert  de  la 
lunette  pour  reconnaître  soi-méme  chaque  chiffre;  et  à 
mesure  qu’on  en  découvre , on  lève  l’un  ou  l'autre  des-i 
doigts  dont  on  tient  la  boite,  selon  la  manière  donton  est; 
convenu  pour  indiquer  les  chiffres,  e'est-à-dire  qu'en  1c-- 
vant  le  petit  doigt  . on  désigne  le  chiffre  7,  en  levant  les 
deuxième,  le  rhiflre  4,  etc.  .On  dit  ensuite  à cette  per- 
sonne de  choisir,  dans  la  table  qu’on  lui  remet , un  des- 
vingt-quatre  nombres  qu’on  0 pu  formêr,  en  la  prévenant 
que  celui  qu'elle  vu  nommer  sera  nécessairement  celui  qui 
a été  fait. 


A.  C B ( /î".  a»)  est  un  cercle  aimanté  caché  dans  la 
table  magnétique  de  la  sirène;  on  fait  un  petit  édifice  de 
carton  de  telle  forme  qu'on  veut,  dont  la  planche  est 
double  , afin  de  pouvoir  y cacher  quatre  lames  aimantées 
C D E F soutenues  sur  leurs  pivots  : les  fils  de  laiton  , 
qui  doivent  être  élevés  sur  les  chapes  de  ces  aiguilles . tra- 
versent le  plancher  supérieur  à distances  égales,  et  les 
extrémités  des  quatre  lames  aimantées  se  trouvent,  lors- 


Danse  magnétique. 
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qu’elles  tournent,  placées  vers  les  bords  du  cercle  aimanté 

ci-dessus.  , , . , 

Ajustez  , sur  chacun  de  ces  fils  de  laiton  , deux  petites 
figures  fort  légères , une  d'homme  et  une  de  femme  , de 
façon  quelles  soient  diamétralement  opposées  entre  elles 
et  placées  de  manière  que  le  cercle  aimanté  étant,  au- 
dessous  de  cette  pièce . dans  une  direction  déterminée , les 
quatre  figures  d’homme  soient  en  face  du  centre  de  ce 
même  cercle. 

Placez  cet  édifice  Sur  la  table  magnétique. 

Effet.  Si  l’on  fait  mouvoir  secrètement  le  cercle  qui 
est  caché  dans  la  table,  de  manière  qu’il  fasse  un  tour 
entier,  il  arrive  que  chacune  de  ces  lames  aimantées  , et 
les  figures  qu’elles  soutiennent,  font  un  demi-tour;  si  vous 
ne  lui  faites  parcourir  qu’un  demi-  tour,  elles  ne  feront 
alors  qu’un  quart  de  tou^;  enfin,  ?S  vous  le  faites  aller 
et  venir,  elles  iront  et  viendront  de  la  même  manière  et 
proportionnellement  aux  espaces  parcourus  par  ce  cercle. 

Pour  rendre  cette  récréation  agréable , on  prévient 
qu'il  y a dans  le  petit  édifice*  quatre  petites  figures  qui 
aiment  tellement  la  danse  quelles  se  livrent  à cet  exercice 
dès  qu'elles  entendent  qu’on  chante  ou  qu'on  joue  de 
quelque  instrument.  Cela  dit,  on  propose  à une  personne 
de  chauler  une  contredanse,  afin  d’en  faire  1 épreuve,  et 
l’on  fait  aussi  têt  agir  ies  figures  au  moyen  du  cercle  ai- 
manté que  l’on  fait  mouvoir.  L on  prévient  que  si  1 on 
cessait  de  chanter,  les  figures  s’arrêteraient  sur-le-champ  ; 
en  effet,  si  la  personne  cesse,  on  ne  fait  plus  mouvoir  le 
cercle , et  alors  les  figures  restent  sans  aucun  mouvement. 

Nota.  Les  laines  qui  supportent  ces  figures  pourraient 
être  placées  également  en  dehors  du  cercle , mais  alors 
elles  seraient  trop  éloignées  , il  vaut  mieux  les  placer  en 
dedans.  La  longueur  des  lames  doit  avoir  à peu  près  le 
quart  du  diamètre  intérieur  du  cercle  aimanté. 

Boite  aux  énigmes. 

Faites  faire  une  petite  boite  de  trois  pouces  carrés, 
A B C D ( fg-  cl  24),  de  quatre  à cinq  lignes  de  pro- 
fondeur, fermant  à charnières  , au  milieu  et  au  fond  de 
laquelle  vous  ajusterez  un  pivot  qui  doil  supporter  une 
aiguille  aimantée  E E1 , que  vous  masquerez  par  une  petite 
ligure  dont  la  main  doit  se  trouver  placée  vers  le  nord  de 
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celle  aiguille  : couvrez  le  foud  intérieur  de  celte  boite  d’urt 
verre,  alin  d’y  renfermer  celte  ligure,  el  collez  sur  ce 
verre  un  cercle  de  papier  divisé  en  liait  parties  égales , 
dans  chacune  desquelles  vous  transcrirez  les  mois  des  huit 
énigmes  ci-après,  dans  l’ordre  désigné  parla  ligure  vingl- 
troisième. 

Ménagez  au-dessous  de  cette  boite  un  petit  tiroir  G H 
(/'ié-  >4  • de  même  grandeur,  auquel  vous  donnerez  trois 
lignes  de  profondeur,  et  dans  lequel  on  puisse  insérer  une 
des  quatre  tablettes  de  carton  ci-après. 

Ayez  quatre  tablettes  de  carton  (fig.  a5,  afi,  37  et 
a8  ),  que  vous  diviserez  en  huit  parties  égales,  dans  cha- 
cune desquelles  vous  insérerez  une  lame  aimantée  dont 
les  pôles  soient  disposés  comme  le  désignent  ces  quatre 
figures  ; couvrez  les  deux  faces  de  ces  tablettes  avec  un 
autre  carton  que  volts  bordertu  el  couvrirez  encore  d'un 
papier;  transcrivez  sur  leurs  deux  faces  les  huit  énigmes 
ci-après,  de  manière  que,  suivant  la  construction  ci-dessus 
el  la  disposition  des  laines  aimantées  que  vous  y aurez  in- 
sérées, chacune  d’elles  étant  renfermée  dans  le  tiroir,  la 
pefite  ligure  indique  avec  sa  main  le  mot  de  l'énigme 
transcrite  sur  celle  de  ccs  deux  faces  qui  se  trouvera  au- 
dessus  du  tiroir. 

Lorsqu'une  de  ces  tablettes  aura  été  renfermée  dans  ce 
tiroir,  la  petite  figure,  ou  plutôt  l'aiguille  nimanlée,  la 
dirigera  de  manière  à lui  faire  indiquer  le  mot  de  l’énigme 
transcrit  sur  la  face  de  cette  tablette,  qui  ne  sera  pas 
tournée  vers  le  fond  du  tiroir  (1). 

RÉCRÉATION. 

Ayant  présenté  toutes  ces  tablettes  à une  personne,  en  lui 
proposant  de  lire  et  de  deviner  les  mots  des  énigmes  qui  y 
sont  transcrites,  on  lui  fera  mettre  secrètement  dans  la  boite 
celles  qu'elle  n’aura  pu  découvrir,  et  on  lui  fera  voir  que 
la  petite  figure  indique  le  mot  qui  en  donne  la  solution. 

.Vo/a.  On  a ajoute  à cette  récréation  les  huit  énigmes 
qui  suivent  pour  la  facilité  de  ceux  qui  ne  seraient  pas  à 
portée  d'avoir  le  recueil  dans  lequel  011  en  a fait  choix,  et 


(1)  O11  peut,  si  on  le  trouve  plus  convenable,  faire 
huit  tablettes  au  lieu  de  quatre  et  n inscrire  qu’une 
seule  énigme  sur  chacune  d'elles. 
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en  même  temps  pour  faire  mieux  comprendre  la  disposi- 
tion de  cet  amusement.  Il  est  aisé  de  voir  qu’on  peut  con- 
struire cette  boite  pour  douze  énigmes  , au  lieu  de  huit , 
en  se  servant  de  six  tablettes  et  en  faisant  une  autre  di- 


Le»  roi»  sont  me»  sujets,  les  vainqueurs  mes  esclaffa* 
Je  force  les  plus  forts,  je  dompte  les  plus  bran*». 

Tout  e moi  les  cITotls  sis  trouvent  superflu». 

Je  cause  du  cliagriu  , 1rs  pleur»  et  le  martyre  , 

A ceux  que  mn  puissance  à me  servir  attire  j 
Et  je  fais  plus  de  mal  à qui  m’aime  le  plus. 


Non»  sommes  plusieurs  sœurs  à peu  près  du  même  fige  , 
Dans  deux  rangs  différons,  mais  d'un  semblable  usage. 
Nous  avons  en  naissant  un  palais  pour  maison  , 

Qu’un  pourrait  mieux  nommer  une  étroite  prison. 

Il  faut  nous  y forcer  pour  que  quelqu’une  en  sorte  , 
Quoique  cent  fois  le  jour  on  nous  ouvre  la  porte. 

(Les  Denlt.  ) 

TROISIÈME  ÉNIGME  (3). 

Dans  le  monde  ic  fais  du  bruit , 

Mou  corps  est  porté  par  ma  tuère  : 

Cependant  je  porte  mon  frère  , 

Quoiqu'il  soit  grand  et  moi  petit. 


Souvent  on  me  ravit  , et  toujours  je  demeure  ; 

Suis  passer  dans  les  mains  de  celui  qui  me  prend  , 
Je  suis  le  plus  petit  et  je  suis  le  plus  grand  ; 

El  l’on  ne  peut  me  voir,  qu’aussilôl  je  ne  meure. 


vision. 


( L'Amour.  J 


DEt/XIKUK  ÉNIGME  (2). 


( (.e  Sahol.  ) 


QUATRIÈME  ENIGME  (4). 


( Le  Cœur.  ) 


la  tablette  (fïg.  25  ). 


transcrite  sur  la  première  face  de 


(al  Fig.  2C,  première  face. 
(5)  Fig.  27,  première  face. 
(4 j F‘g.  a8,  première  face. 
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CINQUIÈME  ÉNIGME  (l). 

Ain»!  qu’un  long  serpent  je  traîne 
Mon  corps  A repli»  tortueux; 

Je  suit  si  peu  respectueux  , 

Que  j'rnrhainerai»  une  reine. 

Le  jour  je  me  tien»  dans  me*  trou», 

Ël  la  nuit  je  le»  quitte  tous. 

( Le  Lacet.  ) 

SIXIÈME  ÉNIGME  (a). 

Pu  «impie  villageois  j’habite  la  chaumière  , 

El  je  brill»  toujours  dau»  les  riches  palais; 

Pes  plu»  grands  conquèrtm»  la  débile  paupière 
I>e  uie»  »ouihrr*  réduit»  cherche  l'heureuse  paix. 

Pc»  serrrl»  de  l’amour  je  suis  dépositaire  ; 

De»  malheureux  mortels  je  vol»  Unir  le  sort, 

El  l’orgueil  dan»  mon  sein  insultant  à la  mort , 

Fait  d’une  poiupr  vaine  éclater  la  chimère. 

1 Les  Lit t.  ) 

SKrTIKMK  KRICMÜ  (3). 

Je  pa«ve  pour  monarque  au  milieu  de  la  cour  ; 

Toi. joui»  autour  de  moi  un  valu  peuple  criaille  ; 

Iles  sujet»  roui  de  plume  , et  mon  trône  e»l  de  paille  , 

Kl  je  sui»  toutefois  le  prophète  du  jour. 

(J>  Cou  ) 

IIUITI &U R ÉJICMK  ({). 

Ma  mer  n’eut  jaïuai»  d'eau  , me»  champs  sont  infertile»  ; 

Je  n'ai  poii\l  do  maison»,  et  j'ai  de  grande»  ville». 

Je  réduis  en  un  point  mille  ouvrage»  divers. 

Je  ue  suis  presque  rien  , et  je  sui»  l'univers. 

( La  Carte  de  Géographie.  ) 

L’ceu  dans  une  tabatière. 

Percez . dans  tout  son  diamètre,  une  pièce  de  cinq  francs, 
avec  un  foret , et  introduisez  dans  ce  trou  une  aiguille  ; 
coudre  fortement  aimantée  ; soude/,  ensuite  l'ouvcrlun 


(i)  Sur  l’autre  face  de  la  tablette,  fiÿ.  a5. 
(a)  Sur  l'autre  face  de  la  fig.  a6. 

(3)  Sur  l'autre  face  de  la  fig.  27. 

(4)  F‘S-  >3.  „ 
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avec  un  peu  d'élain  , pour  qu'on  ne  s’en  aperçoive  point. 

Effet.  D'après  ce  que  nous  avons  dit  de  la  lunette  ma- 
gnétique , il  est  évident  qu’en  l’approchant  de  cet  écu , 
l'aiguille  de  la  lunette  se  fixera  suivant  la  direction  de 
l’aimant  qu'on  y aura  placé. 

Récréation.  Avec  un  écu  ainsi  préparé  , on  exécute  une 
récréation  fort  agréable.  On  commence  par  en  emprunter 
un  à quelqu’un  ; on  y substitue  avec  adresse  le  premier, 
et  on  le  donne  à une  autre  personne  en  la  priant  de  le 
mettre  ou  de  ne  pas  le  mettre  dans  la  boite,  et  de  la  poser 
ensuite  sur  la  table.  Cela  fait,  on  regarde  avec  la  lunette 
magnétique  qu’on  place  très  près  du  couvercle  , et  si  son 
aiguille  prend  une  direction  et  se  fixe  , c’est  une  preuve 
que  l’on  a mis  l’écu  dans  la  tabatière.  Il  est  bon  d’observer 
que  cette  aiguille  se  tournant  et  se  fixant  naturellement 
du  côté  du  nord  , il  faut,  avant  de  s'en  servir,  regarder  sa 
situation  , qui  doit  changer  à mesure  quelle  est  plus  près 
de  l’écu. 

Boite  aiuc  dés  par  rcfllxion. 

Faites  faire  une  petite  cage  de  bois  A ü C D ( ftg.  29  ) 
d’environ  dix  pouces  de  longueur  sur  deux  de  largeur  et 
de  hauteur;  élever,  et  placez,  à coulisse  sur  ses  deux  extré- 
mités supérieures  A et  B,  deux  petites  boites  cubiques  1 
et  L , d'environ  vingt  lignes  en  dedans , afin  de  pouvoir 
y insérer  un  dé  de  bois  creux  , de  môme  dimension  ; que 
les  petits  côtés  E F ( voyez,  ftg.  5o  ) soient  entièrement 
fermés  et  puissent  se  lever  à coulisse;  ménagez.-v  en  outre 
un  petit  panneau  mobile  M qui  puisse  s’abaisser  et  s'élever 
d’une  ligne  seulement,  afin  de  pouvoir  découvrir  ou  mas- 
quer par  son  moyen  un  petit  trou  N,  par  lequel  vous  puis- 
siez secrètement  regarder  dans  l’intérieur  de  cette  cage. 

Couvrez  le  dessus  de  cette  cage  qui  se  trouve  compris 
entre  les  deux  boites  cubiques  ci-dessus , ainsi  que  ses 
deux  grands  côtés , avec  des  verres  sous  lesquels  vous  col- 
lerez. un  papier  très  fin  pour  cacher  entièrement  ce  qui 
doit  être  contenu,  comme  il  va  être  dit,  et  éclairer  néan- 
moins suffisamment  son  intérieur. 

Placez,  à demeure  , dans  ces  deux  boites  , les  deux  mi- 
roirs O P et  Q It , que  vous  inclinerez,  à 45  degrés,  en 
telle  sorte  que  vous  puissiez,  apercevoir  par  les  petits  trous 
faits  aux  panneaux  M,  le  dessous  de  chacune  des  deux  bow 
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les  cubiques  I et  L'  ; partagez  le  dessous  de  ces  boiles  en 
quatre  parties  «‘gales  par  deux  diagonales tirées  d’angle 
en  angle;  divisez  en  six  parties  égales,  le  rûté  qui  regarde 
les  pertls  cotés  de  la  cage;  indiquez  sur  chacune  de  ces  six 
parties,  les  six  différons  points  «pie  l’on  peut  amener  avec 
un  dix.  (Voyez  fig.  3 1 .)  Placez  au-dessous  des  deux  boites 
cubiques  1 et  L' , un  petit  pont  de  cuivre  A B , que  vous 
disposerez  comme  il  est  indiqué  à la  fig.  33 , et  sur  lequel 
vous  ajouterez  un  pivot  qui  doit  se  trouver  exactement 
place  au  centre  du  carré  que  vous  avez  divisé,  comme  il 
vient  d’être  dit  ci-dessus. 

Ayez  deux  doubles  aiguilles  d’un  pouce  et  demi  de  lon- 
gueur, dont  l’une  soit  d’acier  et  aimantée,  et  l’outre  de 
cuivre;  qu’elles  soient  toutes  deux  portées  sur  la  même 
chape,  et  quelle  se  coupent  à angles  droits;  posez-les 
sur  les  pivots  ci-dessus,  de  manière  qu’elles  y soient  par- 
faitement en  équilibre.  ( Voyez  fig.  3i  ). 

Divisez  rbacune  des  faces  des  dés  ( fig.  5a  ) en  quatre 
parties  égales  par  deux  diamètres  lires  d’angle  en  angle  ; 
décrivez  du  centre  A un  cercle,  et  divisez  deux  des  parties 
opposées  en  six  parties  égales  ; et  ayant  rerounu  sur  cha- 
cune des  faces  de  res  dés , une  de  ces  parties  différente  de 
l’autre,  quant  à sa  direction  , faites-y  une  rainure  et  in- 
screz-y  une  petite  lame  aimantée  d’un  pouce  et  demi  de 
longueur. sur  deux  lignes  de  large  et  une  ligne  d’épaisseur, 
ayez  une  attention  particulière  à faire  toutes  les  divisions 
ci-dessus  avec  la  plus  exacte  régularité.  Couvrez  ces  dés 
d’un  dquble  papier,  et  tracez -y  ci-dessus  les  différens 
points  qu’ils  indiqueront  ( au  moyen  de  la  double  aiguille 
aimantée  ) : lorsqu’ils  auront  été  placés  dans  l’une  ou  l’au-  ■ 
tre  de  ces  boites,  ces  boiles  doivent  se  fermer  avec  un  cou- 
vercle et  sans  charnières. 

Remarquez  encore  que  les  rainures  faites  aux  dés  doi- 
vent être  disposées  de  manière  qu’ils  indiquent  indiffé- 
remment le  même  point , quoiqu'on  les  change  de  boite  , 
et  qu’en  outre  les  points  qui  se  trouvent  sur  leurs  faces- 
opposées  doivent  toujours  former  ensemble  le  nombre  7 , 
c’est-à-dire  6 et  1,  3 et  4»  5 et  a. 

Lorsque  cette  pièce  aura  été  construite  , en  observant 
toutes  les  précautions  et  les  dimensions  ci-dessus  détaillées; 
si,  ayant  posé  les  deux  dés  dans  leurs  boites,  il  n'im- 
pprte  en  quel  sens  et  sur  quels  points,  on  regarde  à Ira- 
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vers  les  petits  trous  faits  à chacun  des  deux  panneaux  , on 
apprendra,  par  la  réflexion  de  chaque  miroir,  ces  mêmes 
points  qui  se  trouveront  alors  exactement  indiqués  par  l'ai- 
guille .placée  sous  chacune  de  ces  boites,  et  on  pourra  , 
par  conséquent , connaître  par  ce  moyen  tous  les  points 
qui  auront  été  secrètement  formés. 

skcriUtio.x. 

On  donnera  cette  boite  à une  personne,  en  lui  laissant 
la  liberté  de  disposer  à son  gré  et  secrètement  des  deux 
dés  qui  y sont  contenus  ; après  qu’elle  l’aura  rendue,  les 
points  étant  couverts,  on  abaissera  les  deux  petites  trapes, 
et  regardant  au  travers  des  petits  trous  quels  sont  les 
points  que  les  aiguilles  indiquent , on  les  lui  nommera, 
et  on  ouvrira  les  boites  pour  faire  voir  qu’ilssont  tels  qu’on 
les  a nommés. 

Nota.  Celte  récréation  produit  un  tout  autre  effet  que 
la  plupart  de  celles  qui  se  font  par  le  moyen  de  llaimant; 
premièrement  cri  ce  qu’on  a la  liberté  de  poser  les  deux 
dés  sur  tous  les  sens  possibles , ce  qui  fait  vingt-quatre 
positions  différentes  pour  chacun  d’eux;  deuxièmement 
en  ce  qu’on  ne  voit  pas  de  quelle  façon  on  découvre  le 
point  qui  se  trouve  vers  le  dessus  de  la  boite,  et  qu’on 
n’aperçoit  d’ailleurs  aucune  ouverture  par  où  on  puisse 
regarder  dans  son  intérieur. 

Les  petits  clous. 

Pour  faire  cette  récréation , la  table  sur  laquelle  on 
place  les  clous  doit  avoir  un  aimant  caché  dans  l’intérieur 
et  disposé  de  manière  à ce  que  celui  qui  l’exécute  puisse 
le  diriger  à sa  volonté.  D’après  cela,  quand  lune  des  extré- 
imités  de  cet  aimant  se  trouve  placée  au-dessous  du  point 
loù  sont  les  clous,  le  fer  qu’on  leur  présente  les  enlève,  parce 
iqu  alors  les  clous  se  trouvent  aimantés.  Lorsqu'au  con- 
traire les  clous  sont  placés  hors  des  points  correspondons 
a l une  des  extrémités  de  l'aimant , le  fer  me  peut  point 
Iles  enlever,  parce  qu’alors  ils  ne  sont  point  imprégnés  de 
fluide  magnétique. 

Cadrans  de  communication. 

Construction.  Faites  tourner  les  deux  cercles  ou  cadrans 
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«le  bois  A B ( fis ■ 54  ),  d’environ  10  à » pouces  de  dia- 
mètre , sur  un  demi-pouce  d’épaisseur,  autour  desquels, 
et  d’un  côté  seulement,  l’on  met  une  bordure  ou  moulure 
d’un  demi-pouce  de  largeur.  L'on  divise  la  circonférence 
de  ces  deux  cadres  en  î4  parties  égales,  dans  chacune  des- 
quelles on  transcrit  les  lettresde  l'alphabet,  suivant  l'ordre 
indiqué  dans  la  figure  6i.  L’on  place  ces  cadrans  sur  leurs 
pieds  E et  F,  à la  base  desquels  l’on  ne  donne  que  a pou- 
ces de  large  sur  6 ou  7 de  longueur,  alai  qu'étant  placés 
près  d'une  cloison  , ils  n’en  soient  éloignés  que  d'un  pouce 
au  plus , ce  qui  est  absolument  nécessaire  et  essentiel  pour 
la  réussite  de  cette  opération. 

L'on  adapte  ensuite  une  aiguille  de  cuivre  doré  O,  de 
6 pouces  de  long  , au  centre  du  .cadran  A : on  la  fixe  car- 
rément sur  son  aie  , de  façon  qu'en  la  faisant  tourner  , et 
la  dirigeant  sur  fine  des  lettres  de  ce  cadran  , lje  barreau 
aimante  II  , qui  doit  être  fixé  aussi  sur  ce  même  axe  , pa- 
rallèlement à cette  aiguille  , suive  cette  même  direction. 
Ce  barreau  aimanté  doit  être  caché  dans  l’intérieur  de  ce 
cadran  , entre  le  cercle  où  sont  transcrites  les  lettres  , et 
le  carton  qui  doit  le  couvrir  de  l'autre  cùté.  Pour  cela  , 
quand  on  fait  tourner  le  cadran  , il  faut  le  faire  creuser 
rirculairement  par-derrière  , aOn  de  pouvoir  y insérer  le 
barreau  , de  telle  façon  qu'il  puisse  y tourner  librement  et 
sans  frottement.  Au  milieu  du  eadran  B , l’on  place  un 
pivot  sur  lequel  puisse  tourner  verticalement  une  aiguille 
d’acier  aimantée  I , de  6 pouces  de  longueur  . dont  la 
chape  soit  entièrement  percée  ; faites  dorer  cette  aiguille 
avant  de  l'aimanter,  afin  d’éviter  qu’on  ne  puisse  soup- 
çonner qu’elle  agit  au  moyen  de  l'aimant. 

Lorsqu’on  veut  faire  usage  île  ces  deux  cadrans , on  les 
place  très  près  d’une  cloison  d'un  poure  d'épaisseur  au 
plus  , car  si  l'on  était  forcé  de  les  mettre  près  d'une  cloi- 
son en  plâtre  . il  faudrait  la  creuser  par-derrière  afin  d’y 
placer  les  deux  autres  cadrans  ri-aprês.  Quant  à l’éloigne- 
ment où  ils  peuvent  être  entre  eux  . cela  est  indifférent 
|»our  leur  effet  ; mais  il  est  mieux  de  les  placer  à la  plus 
grande  distance  possible.  On  prul  mettre  le  cadran  A sut 
une  table,  et  le  cadran  B sur  une  console  un  peu  élevée; 
cela  produit  un  meilleur  elTet. 

Après  cela,  l’on  reconnaît,  de  l'autre  côté  de  la  cloison 
l’endroit  qui  doit  correspondre  au  centre  de  chacun  de  ces 
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cadrans , et , après  avoir  placé  le  cadran  du  carton  C 
/ çv,  .36  ) ,le  façon  que  le  pivot  qui  est  à son  centre  soit 
précisément  dans  la  même  direction  que  l’axe  du  cadran  A, 
aiustez-y  une  aiguille  aimantée  et  libre  sur  ce  pivot  ; 
transcrivez  sur  ce  cadran  de  carton , divisé  en  vingt-quatre 
parties,  les  lettres  de  l’alphabet  en  sens  contraire,  comme 
l’indique  cette  figure  C.  bon  place  ensuite  un  semblable 
cercle  de  carton  D ( f< g.  35  ) derrière  l’endroit  de  la  cloi- 
son où  doit  être  placé  le  cadran  B ; l’on  ajuste  a son  cen- 
tre un  axe  sur  lequel  on  fait  entrer  le  barreau  aimante  N », 
de  façon  qu'il  ne  tourne  pas  librement , afin  qu'il  puisse 
conserver  les  diverses  directions  qu’on  voudra  lui  donner. 

Effet.  Les  deux  cadrans  A et  B ayant  été  placés  de  ma- 
nière que  leurs  centres  répondent  exactement  à ceux  des 
deux  autres  cadrans  C et  D , cachés  derrière  la  cloison  ; si 
l’on  conduit  l'aiguille  du  cadran  A sur  l’une  des  lettres  qui 
y sont  transcrites,  le  barreau  renfermé  dans  ce  cadran 
suivra  la  même  direction  , et,  suivant  les  principes  établis 
ci-devant , l’aiguille  placée  sur  le  cadran  C se  dirigera  aus- 
sitôt sur  la  même  lettre.  Ce  même  effet  aura  lieu  relative- 
ment au  cadran  B , si  l’on  conduit  le  barreau  du  cadran  D 
‘sur  l'une  ou  l’autre  de  ces  lettres  de  l’alphabet  ; d’où  il 
est  aisé  de  voir  que  lorsqu’on  indiquera  une  lettre  quel- 
conque sur  le  cadran  A , une  personne  cachée  derrière  la 
cloison  l’indiquera  facilement  sur  le  cadran  B,  puisqu'il 
suffira  de  diriger  le  barreau  du  cadran  D sur  cette  même 
lettre. 

mtcnéx'noN 

Qui  sc  fait  avec  ce  cadran. 

Après  avoir  annoncé  qu’il  y a une  sympathie  particu- 
lière entre  ces  deux  cadrans,  en  sorte  que  si  l’on  dirige 
l’aiguille  de  l'un  d’eux  sur  une  des  vingt-quatre. lettres  de 
l'alphabet  quelconque  , l’aiguille  de  l'autre  cadran  , qui  en 
est  cependant  fort  éloignée,  indique  exactement  celte 
même  lettre  ; on  propose  à une  personne  de  conduire  et 
arrêter  successivement  l'aiguille  du  cadran  A sur  toutes  les 
lettres  du  mot  qu’elle  voudra  choisir  à son  gré,  ayant 
soin  de  lui  faire  laisser  un  intervalle  de  temps  suffisant  en- 
tre chacune  des  nouvelles  directions  qu’elle  donnera  à l'ai- 
guille , à chaque  changement  de  lettres,  et  l’on  fait  re- 
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marquer  mie  l'aiguille  de  l'autre  cadran  indique  avec 
précision  chacune  de  ces  mêmes  lettres. 

11  est  hon  que  la  personne  qui  fait  agir  le  barreau  ai- 
manté du  cadran  D.  derrière  la  cloison,  lui  fasse  faire 
doucement  plusieurs  tours  entiers,  et  en  ralentissant  peu 
a peu  le  mouvement,  jusqu'à  ce  qu’elle  l’arrête  sur  la  lettre 
que  lui  a indiquer  1 autre  cadran  ; ce  mode  d'opérer  cause 
une  surprise  plus  agréable  , attendu  que  1 aiguille  ne  con- 
tracte aucun  balancemcut. 

Anagramme  magique. 

Faites  Taire  une  boite  A B C D (/ig.Zy),  de  quinze 
pouces  de  longueur  sur  trois  pouces  de  largeur  et  quatre 
lignes  de  profondeur  ; qu’elle  se  ferme  à charnière  , et  que 
le  dessous  soit  divisé  en  six  cases  séparées  par  des  traver- 
ses E F G H I , auxquelles  vous  donnerez  environ  quatre 
lignes  de  largeur;  axez  six  petites  tablettes  de  trois  lignes 
d'épaisseur,  L M N OPQ,  qui  puisse  entrer  indistincte- 
ment dans  l’une  ou  l'autre  de  ces  six  cases.  (Voy  ,fig.  58.  ) 

Divisez  le-  deux  labjettes  L et  M , en  deux  parties  éga- 
les, par  les  lignes  A B;  tirez  sur  les  deux  tablettes  Pi  et  O 
les  diagonales  C D,et  sur  celles  P et  Q,  les  diagonales  EF; 
creusez  ces  six  tablettes  suivant  la  direction  de  ces  lignes. . 
et  insérez  dans  chacune  d'elles  un  barreau  fortement  ai- 
manté , dont  les  pôles  soient  exactement  dirigés  comme 
l’in  litrne  celte  deuxième  ligure.  Couvrez  ces  barreaux  et 
ces  tablettes  d'un  double  papier  . sur  lequel  vous  trans- 
crirez les  six  lettres  du  mot  Uranie,  en  observant  de  le 
faire  suivant  l’ordre  désigné  par  cette  même  ligure.  Ayez 
en  outre  une  boite  de  même  longueur,  mais  d'un  demi- 
pouce  moins  large  ( fi  g . 3g] . au  fond  de  laquelle  vous  ajus- 
terez les  six  pivots  A B G D £ F.  Cespixots  doivent  ser- 
vir de  centre  aux  cadrons  désignés  sur  cette  même  ligure, 
et  ces  mêmes  centres  doivent  se  trouver  placés  vis-à-vis- 
ceux  des  tablettes  renfermées  en  la  première  boite,  c’est- 
à-dire  lorsque  ces  deux  boites  sont  mises  l’une  à côté  de 
l'autre.  ( Voy.  leur  position  , fi  g.  5j  cl  58.  ) 

Divisez  ces  six  cadrans  en  six  parties  égales . et  transcri- 
vez sur  chacun  d’eux  les  six  lettres  du  mot  Uranie  , dans- 
l’ordre  indiqué  par  cette  troisième  figure.  Mettez  sur  cha-- 
cun  de  ces  pivots  une  aiguille  aimantée  bien  libre , et  cou- 
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vro7,  d'un  verre  le  dessus  du  fond  de  celle  boîte,  afin  que 
les  ai"uilles  ne  sortent  point  de  dessus  leurs  pivots. 

Lorsqu’après  avoir  disposé  les  six  tablettes,  contenues 
en  cette  boite  , dans  tel  ordre  qu’on  aura  jugé  à propos, 
on  posera  auprèsd’elle  la  boite  où  sont  les  six  cadrans  (1), 
les  barreaux  aimantés,  renfermés  dans  ces  tablettes , atti- 
rant le  nord  ou  le  sud  des  aiguilles,  eu  égard  à la  disposi- 
tion de  leurs  pôles,  les  dirigeront  sur  les  lettres  de  chacun 
de  ces  cadrans  qui  ont  rapport  à celles  de  ces  mêmes  ta- 
blettes qui  leur  correspondent;  d’où  il  suit  qu’on  pourra 
connaître,  au  moyen  de  leur  indication,  quel  est  l’ordre 
des  lettres  contenues  et  renfermées  dans  la  première  boite  ; 
et , comme  cet  effet  peut  avoir  également  lieu  quoique  la 
deuxième  boite  soitéloignée  d’un  pouce  delta  première,  il 
est  égal  qu’il  se  trouve  une  cloison  interposée  entre  l’uue 
iet  l’autre  de  ces  deux  boites. 

RÉCRÉATION 

Qui  sc  fuit  avec  cette  boite. 

Pour  exécuter  cette  récréation , on  se  servira  du  cadra» 
B , déjà  décrit  (a). 

On  décidera  l’endroit  où  l’on  doit  poser  sur  une  tabH 
, placée  près  d’une  cloison  , la  boite  contenant  ces  tablettes, 

. st  celle  où  il  est  nécessaire  de  mettre  derrière  cette  cloiso» 

• la  deuxième  hoite  contenant  les  six  cadrans , afin  qu’il) 

; produisent  l’effet  ci-dessus.  (Voy.  fig.  4o.  ) 


î . 

j (1)  11  faut  que  cette  boite  soit  placée  bien  parallèle- 
. ment  à l’autre,  et  qu’elle  ne  la  déborde  d’aucun  côté, 
_ sans  quoi  la  direction  des  aiguilles  ne  se  trouverait  pas 
. ‘xactement  sur  les  lettres  semblables  à celles  des  ta- 
blettes  qui  correspondent  à chaque  cadran.  Pour  plus 
t l’exactitude,  on  ne  peut  marquer  les  lettres  sur  les 
i ad  rans  que  sur  l’indication  des  aiguilles  , lorsque  la 
t boite  sera  posée  à la  distance  qu’on  pourra  déterminer. 

(2)  Ces  mêmes  cadrans  peuvent  servir  en  y traçant 
un  second  cercle,  sur  lequel  on  transcrira  ces  six 
jj  lettres;  on  doit  se  souvenir  que  celles  du  cadran  , 
..lacées  derrière  la  cloison,  doivent  être  écrites  en  sens 
, cou  traire. 
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Le  tout  ayant  été  préparé , on  donnera  la  première  boîte 
et  les  six  tablettes  à une  personne  ,en  lui  laissant  la  liberté  ' 
de  les  y disposer  secrètement , de  manière  qu’elles  forment 
un  des  mots  ci-après,  que  produisent  les  différons  ana- 
grammes du  mot  Uranie.  Ayant  ensuite  repris  celte  boite 
bien  fermée,  on  la  posera  sans  affectation  à l'endroit  qu’on 
a déterminé , et  on  annoncera  que  le  cadran  ci-dessus  va 
indiquer  les  lettres  du  mot  secrètement  formé,  dans  le  ; 
même  ordre  qu’elles  sont  placées  dans  celte  boite  ; ce  que 
la  personne  cachée  exécutera  suivant  l'indication  des  ai- 
guilles de  la  seconde  boite. 


Nota.  Il  est  aisé  de  voir  qu’on  peut  disposer  les  tablette: 
de  manière  qu’elles  forment  tous  les  mots  forgés  qui  si 
trouvent  dans  la  permutation  entière  de.  ces  six  lettres  j 
sans  que  cela  puisse  rien  changer  à l'effet  que  produit  ectti 
récréation  , qui  paraîtra  d’autant  plus  étonnante  que 
quand  on  imaginerait  même  qu’on  fait  agir  le  cadran  , oi 
ne  concevra  pas  facilement  comment  on  parvient  à con- 
naître le  mot  qui  a été  secrètement  formé. 


Faites  une  petite  boite  aie  d(fig./[i),  fermant 
charnière , et  ayant  six  pouces  de  longueur  sur  trois  pou 
ces  et  demi  de  largeur  , et  cinq  lignes  de  profondeur.  Ave 
deux  cercles  de  carton  fort  mince  f g ( fig.  4 i ) , dans  ena 
cun  desquels  vous  insérerez,  une  aiguille  aimantée , en  sort 
qu’ils  se  trouvent  exactement  d'équilibre , étant  placés  su 
le  pivot  h et  i que  vous  ajusterez  au  fond  de  cette  boite 
couvrez  son  dessus  intérieur  d’un  verre  sur  lequel  voi 
collerez  un  papier  qui  puisse  laisser  apercevoir  à traven 
les  deux  ouvertures  I et  m , deux  des  huit  chiffres,  i , 3 
3,  4, 5,  6,  7,  8.  qui  doivent  être  transcrits  sur  ci 
mêmes  cercles,  comme  il  est  désigné  par  celte  ligm 
deuxième  , qui  iudique  aussi  de  quel  côté  doivent  être  d 
riges  les  pôles  des  aiguilles  qui  y sont  renfermées. 

Construisez  un  petit  portefeuille  de  carton  n o p 


Anagramme  du  mot  Uranie. 


Vranie, 
Vanier, 
Avenir , 


Venari . 
Ravine, 
iSavire. 


/.et  quatre  nombres  magiques. 
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(f< g.  4-5  ),  de  même  grandeur  que  cette  boite  et  assez 
épais  pour  pouvoir  cacher  dans  l’un  de  ses  côtes  deux  pe- 
tites lames  bien  aimantées.,  de  trois  pouces  de  longueur 
sur  une  ligne  d’épaisseur;  observez  quelles  doivent  y être 
situées  de  manière  que  leur  direction  soit  entre  les  lignes 
a b et  cd , qui  sont  parallèles  aux  côlés  de  ce  portefeuille; 
disposez  leurs  pôles  comme  le  désigne  cette  même  figure. 

Transcrivez  sur  ces  deux  cercles  les  chiffres  ci-dessus, 
de  la  même  manière  que  le  représente  la  ligure  deuxième, 
et  eu  égard  aux  pôles  des  aiguilles  aimantées  qui  s’j  trou- 
vent renfermées. 

Ayez  en  outre  un  jeu  composé  de  seize  cartes  blanches 
sur  lesquelles  vous  transcrirez  les  chiffres  et  nombres  ci- 
après  ; conservcz-les  toutes , disposées  dans  cet  ordre  ; 


Première q 

a' i8 


Neuvième 5 

io'  4 

il * 5 

»2*  • 4 

iâ 5 

*4 a 

• 5 3 

16.  . a 


K appelez-vous,  de  mémoire,  l'ordre  dans  lequel  ces 
chiffres  ou  nombres  se  trouvent  ainsi  rangés  dans  ce  jeu. 

Le  portefeuille  nopq  pouvant  être  placé  sur  la  boite 
a uc  a dans  quatre  différentes  situations,  et  la  direction 
des  lames  qui  y sont  renfermées  changeant  à chacnne 
d elles , on  pourra , par  ce  moyen . déterminer  les  cercles 
de  carton  a présenter  aux  deux  ouvertures  / et  m , deux 
des  différons  chiffres  qui  y ont  été  transcrits  , formant  en- 


, uv.  ii-euiiiiaiire  si  c est  un  q.  on  bien 

* un  des  nombres  .8,  n; , 56  et  45  ; il  le  sera  également 
ten  lui  faisant  tirer  une  autre  carte  dans  les  huit  dernières, 

:3  ,°4  0Pu  5 ConnaUrc  si  cllc  a choisi  un  des  chiffre*  2 

l 
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Qui  se  fait  arec  celle  boite. 

On  présentera  le  jeu  à une  personne , et  lorsqu'elle  aura 
tir<i>  sa  volonté  une  des  huit  premières  cartes,  qu'on  lui 
étalera  de  préférence  et  sans  nflèctation  , on  remarquera 
si  c'est  un  9 ou  un  des  nombres  18,  27,  56  et  45  : et, 
quoiqu'on  l'ail  reconnu  , on  lui  demandera  si  le  nombre 
qu'elle  a choisi  est  composé  d'un  ou  de  deux  chiffres;  si 
elle  déclare  qu'il  est  composé  de  deux  chilfres,  on  lui  re- 
mettra le  portefeuille,  en  lui  disant  d'y  renfermer  sa 
carte  ; l'ayant  repris,  on  le  pincera  sans  aflectalion  sous  la 
Imite  dans  la  disposition  convenable,  pour  y faire  parader 
celui  des  quatre  nombres  qu  elle  aura  chois!. 

Si  on  a reconnu  (pie  celle  personne  a .tire  le  chiffre  9 
après  quelle  aura  déclaré  que  son  nombre  u’esi  compose 
que  d'un  seul  chiffre  , on  lui  représentera  que  la  boite  in- 
diquant deux  chiffres  , il  est  nécessaire  qu’elle  en  choi-isst 
un  second  , et  on  lui  présentera  le  jeu  de  manière  qu'elb 
choisisse  un  chiffre  dans  les  huit  dernières  cartes,  et  re- 
marquant si  e’est  2,  3, 4 ou  5,  ou  fera  insérer  secrète- 
met  les  deux  cartes  dans  le  portefeuille . en  annonçant  qu 
le  produit  des  deux  rhilTres  qui  oui  été  choisis . va  se  trou 
ver  indiqué  dans  la  boite;  ce  qui  sera  tri'-'  facile,  attend 
qu’avant  reconnu  quels  sont  ces  deux  chiffres  ( qu'on  snp 
pose  ici  être  9 et  5 ),  on  pourra  poser  le  portefeuille  (1 
sous  la  boite.de  manière  a faire  indiquer  parles  dru 
cercles  le  nombre  27,  qui  est  le  produit  de  9 mullipli 
par  5,  on  ouvrira  la  boite  et  011  fera  voir  le  nombre. 

Figure  qui  monte  et  descend  à volonté  dans  un  nue- 
d'eau. 

Cette  figure  doit  être  en  liège  ; elle  doit  avoir  tro 
pouces  de  hauteur,  être  peinte  à l’huile  et  vernie:  el 
doit  être  traversée,  de  la  tête  aux  pieds,  par  une  lau 
d’acier  bien  aimantée,  et  être  lestée  de  manière  à < 
qu'elle  ail  sa  tète  hors  de  l’eau,  et  qu  elle  conserve  ut 


(1)  11  faut  faire  une  petite  marque  au  portefeuil 
iour  reconnaître  la  disposition  qu’on  doit  lui  donn  | 
arsqu’on  le  place  dessous  la  boite. 
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position  horizontale.  Le  bocal  en  verre,  dans  lequel  elle 
plonge,  doit  avoir  sept  pouces  de  hauteur  avec  un  fond 
plat  d’un  diamètre  égal  à quatre  pouces  et  demi.  Il  doit 
contenir  une  couche  d’eau  de  trois  pouces , et  être  placé 
sur  la  table  magnétique  de  manière  à être  au-dessus  du 
point  où  se  trouve  une  des  extrémités  du  barreau  aimanté. 

Effet.  D'après  ces  dispositions , il  en  résultera  que  lors- 
que le  nord  du  cercle  renfermé  dans  la  table  magnétique 
se  trouvera  au-dessous  du  bocal , si  le  sud  de  la  lame  d a- 
cicr  aimanté  de  la  petite  ligure  est  vers  les  pmds  , elle 
sera  attirée  et  s’enfoncera  par  conséquent  dans  l’eau  ; elle 
remontera  en  le  retirant.  Si  l on  présente  au  contraiie 
l’extrémité  sud  de  1 aimant  de  la  table  magnétique,  il  en 
résultera  qu’attirant  le  pôle  nord  de  la  petite  ligure  qui 
se  trouve  à l’extrémité  de  la  lame  d acier  qui  est  dans  sa 
tête,  celle-ci  se  renversera  sens  dessus  dessous  la  tête  en 
bas  et  les  pieds  en  haut.  Pour  rendre  cette  récréation  plus 
amusante,  on  fait  commander , par  les  spectateurs,  à la 
petite  figure , de  monter  , de  descendre  , ou  de  se  renver- 
ser. Il  suffit  pour  cela  de  changer  la  direction  de  l’aimant 
enfermé  dans  la  table  magnétique  par  les  moyens  que 
nous  avons  indiqués. 

On  peut , avec  celte  petite  figure,  faire  une  foule  de 
tours  très  amusans  ; il  suffit  de  supposer  qu’elle  dit  oui 
quand  elle  monte,  et  non  lorsqu’elle  descend. 

Les  huit  nombres  magiques. 


Faites  faire  une  boite  carrée  et  à charnière  a b e d, 

( fig . 44),  dont  chaque  côté  ait  quatre  pouces  ; donnez-lui 
cinq  lignes  de  profondeur  : ajustez , sur  un  pivot  placé 
^ son  centre,  un  cercle  de  carton  g h ( fig.  45),  que 
vous  diviserez  eu  huit  parties  égales,  et  dans  chacune 
d’elles  vous  transcrirez , vers  la  circonférence , les^  huit 
nombres  qui  forment  les  huit  termes  de  la  progression 
arithmétique  37 , 3o , 33 , 56 , 3g , 4*  > 45  et  48-  ( Voyev 
cette  figure.) 

Placez  sous  ce  carton  une  aiguille  aimantée  ; ajustez  un 
petit  bouton  g au-devant  de  cette  boite,  afin  de  pouvoir 
fixer  ce  cercle  comme  il  a été  indiqué  à la  deuxième  ré» 
création  ci-dessus. 
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Avez  un  portefeuille  de  carton  assez  épais  et  de  même 
profondeur  que  le  fond  de  celte  boite  ( voyez  / m n o, 
fig.  46,  même  planche) , dans  l’un  des  côtés  duquel  vous 
insérerez  une  petite  lame  aimantée  d'une  ligne  d’épaisseur 
et  de  trois  pouces  de  longueur.  A cet  effet , ayant  tiré  sur 
ce  carton  les  deux  diagonales  I o et  m n . qui  se  coupent 
au  centre  p , décrivez  un  cercle  dont  vous  diviserez  en  j 
quatre  parties  égales  la  portion  de  ciri  onférence  comprise 
dans  ces  diagonales:  tirez  des  deux  points  de  division  net  s, 
la  ligna  </  r.  qui  vous  indiquera  la  place  où  doit  être  in-  : 
sérée  la  lame  ci-dessus  : couvrez  ce  portefeuille  de  ma-  i 
nière  à ne  pas  laisser  soupçonner  quelle  y soit  enfermée.  | 

Couvrez  d’un  verre  le  dessus  intérieur  de  la  boite 
a 4 e d , et , y ayant  collé  un  papier,  niénagez-y  une  ou- 
verture f.  à un  endroit  convenable,  et  par  laquelle  on 
puisse  apercevoir  l’un  des  huit  nombres  transcrits  sur  le 
cercle  de  carton  (fig.  ),  lorsque  le  portefeuille  ci-dessus 
est  exactement  posé  au-dessous  de  cette  boite. 

Peignez,  sur  le  papier  appliqué  sur  ce  verre, .un  petit  i 
génie  tenant  en  main  un  médaillon  , nu  milieu  duquel  se 
trouve  placée  cette  ouverture  f. 

Ayez  un  jeu  composé  de  seize  cartes  blanches,  sur 
lesquelles  vous  transcrirez  les  nombres  de  la  progression 
arithmétique,  5 , 6 , q , la , i5 , 18 , ai , ai , 27  , 5o. 
53, 56,  âÿ,  4a,  45 . 48.  et  disposcz-les  dans  l’ordre  qui 
suit,  afin  qu’ayant  été  mêlées,  comme  il  est  enseigné 
dans  cet  ouvrage,  elles  se  trouvent  placées  dans  l’ordre 
ci-dessus. 


Ordre  dam  lequel  le s cartel  doivent  être  rangées  avant 
d’être  mêlées. 


Cartes. 

Nombres. 

Cartes. 

Nombres. 

• 1”.  . . 

9*.  . . 

10.  . . 

...  36 

3.  . . . 

11.  . . 

4.  . . . 

. . . 18 

la.  . . 

5.  . . . 

i3.  . . 

6.  . . . 

14.  . . 

. . . 33 

i5.  . . 

. . . 45 

/*  * * 
8. . . . 

16.  . . 
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Ordre  dans  lequel  les  cartes  se 
mitées. 

trouvent 

après  avoir  été 

Cartes. 

»*■  • • 

Nombres. 
...  3 

...  6 

Cartes. 

9- 

10. 

Nombres. 

3.  . . . 

11. 

36 

4 

5. . . . 

...  12 

1 2. 
i3. 

6.  . . 

...  18 

>4* 

i5. 

• . ■ • » 45 

S:  : : : 

16. 

Lorsque  vous  placerez  le  portefeuille  exactement  sous 
la  lioite,  en  le  dirigeant  sur  chacune  des  quatre  positions 
différentes  qu’on  peut  lui  donner , le  cercle  enferme  dans 
cette  boîte  indiquera  à chaque  changement  un  des  nom- 
bres 27 , 3o  , 33  , 36  ; si  vous  le  dirigez  de  môme  ( en  re- 
tournant ce  portefeuille  ) , ce  cercle  indiquera  alors  les 
nombres  5g , 42 , 4&  ou  48 , au  moyen  de  quoi  vous  serez 
le  maître  (en  plaçant  ce  portefeuille  d'un  ou  d autre  cote, 
et  dans  la  direction  convenable  ) de  faire  paraître  à votre 
gré  un  des  huit  nombres  ci-dessus. 

D'un  autre  côté , lorsque  vous  aurez  mêlé  les  cartes  , 
l’ordre  des  nombres  qui  y ont  été  transcrits  se  trouvant 
dans  celui  de  leur  progression  ( voyez  les  deux  tables  d or- 
dre ci-dessus  ) , il  vous  sera  très  facile  de  connaître  que  si 
on  a tiré  ( par  exemple  la  septième  carte  ),  on  a dû  choi- 
sir le  n°  21 , et  ainsi  de  tous  les  autres  nombres. 

Lorsque  le  cercle  se  sera  dirigé,  vous  pourrez  le  fixer 
dans  sa  position , en  tournant  le  petit  bouton  g. 

BÉCaéATlON 


Qui  se  fait  avec  cette  boite. 


Après  avuir  fait  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  dilférens 
chiffres  transcrits  sur  ces  seize  caries  , que  vous  aurez  dis- 
posés à l’avance  dans  le  premier  ordre  ci-dessus , vous  les 
mêlerez  comme  il  a été  dit,  et  vous  présenterez  le  jeu  à 
une  personne , en  lui  laissant  choisir  un  de  ces  nombres  à 
son  gré  ; vous  remarquerez  intérieurement  à quel  nombre 
cette  carte  se  trouve  dans  le  jeu , afin  de  savoir  quel  est 
celui  qui  doit  nécessairement  y être  transcrit  s vous  ferez 
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fi  rendre  une  seconde  carte  à une  autre  personne  en  Faisant 
a même  observation  : connaissant  par  ce  moyen  le»  deux 
nombres  choisis , vous  examinerez  en  vous-même  si  cha- 
cun d'eux  est  un  de  ceux  qui  sont  transcrits  sur  le  cercle , 
ou  s’il  ne  s’en  trouve  qu’un  des  deux,  ou  si , enfin  , il  n'y 
en  a aucun. 

Si  ces  deux  nombres  y sont  transcrits,  leur  différence 
ni  leur  somme  ne  le  sera  pas;  ainsi  vous  ferez  Indiquer  | 
séparément  ces  deux  nombres. 

Si  de  ces  deux  nombres  il  n’y  en  a aucun  qui  y soit  trans- 
crit, vous  proposerez  de  faire  indiquer  leur  somme  ou 
leur  produit  (i)  selon  qu'il  sera  convenable;  si  l’un  s’v 
trouve  transcrit,  et  non  l'autre,  vous  examinerez  si  leur 
somme  ou  leur  différence  ne  le  serait  pas,  aGn  de  faire 
indiquer  à votre  gré  l'un  ou  l’uutre  ; s’il  arrivait  enlin 
que  les  deux  nombre*  choisis  fassent  tels  que  cela  ne  se 
puisse,  et  qu'on  eût  choisi,  par  exemple,  les  nombres  az 
et  3y,  vous  donnerez  à choisir  sans  affectation  un  des  nom- 
bres a4  . 17 , 3o.  53  ou  36  , et  vous  proposeriez  de  faire 
paraître  la  moitié  de  la  somme  des  trois  nombres. 

Vous  produirez  en  apparence  cet  effet  en  faisant  ren- 
fermer secrètement,  dans  le  portefeuille , les  cartes  qui 
ont  rapport  à celte  opération  , en  le  plaçant  ensuite  sous 
la  boite  , de  manière  à faire  indiquer  le  nombre  que  vous 
aurez  annoncé. 

Vous  tournerez  le  petit  bouton  pour  fixer  le  cercle 
dans  la  position  qu’il  aura  prise,  afin  d'avoir  la  liberté 
d’èler  la  boite  de  dessous  le  portefeuille  sans  qu’il  se 
dérange. 

Nota.  Quoique  cette  récréation  paraisse  un  peu  com- 
pliquée, il  faut  cependant  très  peu  de  mémoire  pour 
l'exécuter;  un  peu  d’attention  suffit,  la  progression  de  ces 
nombres  étant  très  facile  à retenir  ; elle  cause  d ailleurs 
beaucoup  de  surprise. 

Pour  aimanter  l’acier  ou  augmenter  ta  force  magnétique. 

On  prend  un  barreau  d’acier  qu’on  pose  horizontale- 
ment, et  l’on  place  à la  partie  supérieure  et  à 1 inférieure 


(1)  Si  l’on  avait  choisi  3 et  6,  le  produit  ne  pouvant 
donner  37,  qui  est  le  plus  petit  produit  que  peut  indi-i 
quer  le  cercle,  il  faudrait  faire  tirer  une  troisième  carte. 
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du  centre  une  des  extrémités  de  deux  aimans,  de  façon 
que  les  pôles  différens  soient  vis-à-vis  l'un  de  l’autre.  On 
les  faitensuile  glisser  jusqu’au  bout  du  barreau  en  appuyant 
contre,  alin  de  produire  un  frottement;  on  les  replace 
au  centre , sans  toucher  le  barreau  au  retour  , et  l’on 
continue  plusieurs  fois  de  suite  cette  opération.  Cela  fait , 
on  pose  horizontalement , et  bout  à bout , les  deux  aimans 
sur  le  barreau,  en  les  arrangeant  de  telle  façon  que  les 
pôles  indentiques  soient  opposés  et  qu’il  y ait  entre  eux 
un  intervalle  d’environ  une  demi-ligne  ; on  les  fait  glisser 
doucement  tous  les  deux  en  même  temps  jusqu’à  l’autre 
bout , et  l’on  opère  sur  l’autre  surface.  La  force  de  cet 
aimant  artificiel  sera  d’autant  plus  grande  qu’on  aura  mul- 
tiplié davantage  cette  opération. 

Faire  promener  une  aiguille  en  divers  sens  s u le  papier, 

sur  une  assiette  ou  sur  un  plateau  ac  verre. 

* 

Placez  une  aiguille  sur  une  feuille  de  papier,  sur  une 
assiette  ou  sur  un  plateau  de  verre , et  présentez-lui  un 
barreau  aimanté  disposé  en  fer  à cheval  : elle  s’y  portera 
avec  force;  ne  présentez  qu’un  des  bouts  à l’une  des  extré- 
mités de  l’aiguille,  il  la  repoussera  tandis  qu'il  attirera 
l’autre.  En  tirant  enfin  l'aimant  devers  vous  , à une  cer- 
taine hauteur,  ou  le  reculant,  vous  parvenez  à faire  mar- 
cher ainsi  l’aiguille  en  avant  ou  en  arrière.  On  produit 
également  ces  mômes  effets  en  plaçant  l’aimant  sous  le 
papier,  sous  l’assiette  ou  sous  le  verre , ce  qui  rend  cette 
expérience  bien  plus  curieuse. 

Laisser  tomber  une  aiguille  sur  une  surface  polie  verticale 
sans  qu’elle  tombe  à terre. 

Laissez  tomber  upe  aiguille  sur  un  barreau  aimanté  , 
jilacé  verticalement , elle  y adhérera  aussitôt  et  y restera 
fixée  avec  force. 

Le  peintre  habile. 

Faites  faire  deux  petites  boites  M et  N ( fig.  47)  , de 
quatre  pouces  et  demi  ou  environ  de  longueur,  sur  quatre 
<le  large;  que  la  première  M ait  un  pouce  de  profondeur, 
et  la  deuxième  N,  seulement  quatre  lignes  ; qu'elles  s’ou- 
vrent toutes  deux  à charnière. 

Ayez  quatre  petites  tablettes  de  carton  , OPQR,  de 
deux  lignes  d’épaisseur  ; creusez  sur  chacune  d’elles  les 
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quatre  rainures  AU,  CD,  EF,  GH,  de  manière  qu’elles 
soient  placées  au  milieu  et  parallèlement  aux  eûtes  de  ce 
carton  , c’est-à-dire  deux  dans  un  sens  et  deux  dans  un 
un  autre  , comme  le  désigne  suffisamment  la  ügure  4g  de 
cette  même  planche.  . 

Loge*  dans  chacune  deces  rainures  un  barreau  d acier  V , 
bien  aimanté,  et  dont  les  |><Mes  soient  disposés  eu  égard  à la 
position  des  quatre  petits  tableaux  (jui  doivent  être  peints 
sur  ces  quatre  tablettes  ( voyez  les  /iÿur«*4g);  couvrez  les 
tablettes  d’un  papier,  et  faites  peindre  sur  chacune  d elles 
un  sujet  différent,  comme  une  femme,  un  oiseau,  une  fleur, 
un  paysage;  placez-les  chacune  dans  un  petit  cadre  tiès 
léger,  et  les  couvrez  par-derrière  d'un  double  papier,  pour 
masquer  exactement  les  barreaux  qui  y sont  renfermés. 

Au  centre  et  sur  le  .fond  intérieur  de  l’autre  botte  M , 
placez  un  petit  pivot  T,  sur  lequel  doit  tourner  librement 
un  petit  cercle  de  carton  très  léger  OFQR  ( fig • 4^  ) • 
renfermant  une  aiguille  aimantée  S ; divisez  ce  carton  en 
quatre  parties,  disposées  eu  égard  nu  pôle  de  cette  aiguille, 
comme  le  désigne  cette  ligure  ; peignez  en  petit , dans 
chacune  de  ces  divisions,  un  des  quatre  sujets  peints  sur 


vos  tableaux.  , . „ ,,  ... 

Couvrez  le  dessus  intérieur  de  celle  boite  M d un  petit 
cadre  , sous  le  verre  duquel  vous  appliquerez  un  cartoiu 
mince , ou  sera  représentée  une  figure  d homme  qui  sem- 
blera peindre  un  petit  tableau  posé  sur  un  chevalet , dont 
la  place,  éUnt  découpée  à jour,  doit  se  trouver  au-dessus 
de  l'endroit  où  doivent  passer  successivement  le»  quatre 
tableaux  peints  en  petit  sur  le  cercle  de  carton  lorsqu  il 

tourne  sur  son  pivot.  . . . ..  ...  r,  , 

Introduisez  vers  le  dedans  de  la  boite  M un  petit  lu  de 
cuivre  coude  AU  ( fig.  So  ) , portant  à une  de  ses  extré- 
mités un  petit  bouton  en  forme  d’olive.  A . de  manière 
nue  ce  Cl  se  trouve  placé  dessous  le  cercle  de  carton  , et 
ou’en  tournant  ce  bouton  son  extrémité  B soulevé  le  cote 
de  ce  cercle  , qui  répond  au-dessous  de  l’ouverture  laite 
au  tableau  du  peintre,  afin  de  pouvoir,  par  ce  moyen, 
fixer  alors  le  cercle  de  carton  , et  l’empecher  de  se  mou- 
voir sur  son  pivot.  Observez  que  ce  Gj  doit  être  presque 
à fleur  du  fond  de  celte  boite,  afin  qu  .1  n.empétbe  pas  le 
petit  cercle  de  carton  de  tourner  librement , lorsque  ta 
partie , qui  fait  le  coude  , est  abaissée. 
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Lorsqu’on  aura  placé  dans  la  boite  N un  des  quatre  ta- 
fcleau^  si  l’on  pose  exactement  sur  cette  boite  celle  ou 
'■st  Renfermé  le  cercle  de  carton  mobile,  .1  tournera  sur 
sonpïvot  jusqu’à  ce  que  l’aiguille  qui  y est  contenue  se 
soit  placée  dans  la  direction  du  barreau  aimante  cache 
lansPce  tableau , et  l’on  apercevra  , a travers  1 ouverture 
■aile  au  tableau  placé  sur  le  chevalet  du  peintre,  la  copie 
;n  petit  du  tableau  renfermé  dans  cette  boite. 


HKCEÉATIOH 

Qui  se  fait  avec  ces  boites. 

Onjirésente  à une  personne  la  boite  N et  les  quatre  ta- 
aleaux , en  lui  laissant  la  liberté  d’y  insérer  secrètement 
"elui  qu'elle  jugera  à propos , en  lui  recommandant  de 
cacher  soigneusement  les  trois  autres,  et  de  rendre  la  boîte 
erméejon  pose  exactement  l’autre  boitesur  cette  première; 
an  la  laisse  un  instant  pour  donner  à l’aiguille  le  temps  de 
ie  fixer;  on  l’ouvre  ensuite  , et  on  fait  voir  que  le  peintre 
qui  V est  représenté  a peint  en  petit  la  copie  du  tableau  qui 
r a été  renfermé.  11  faut  avoir  attention  , en  ouvrant  la 
aoite  , de  tourner  un  peu  le  petit  bouton  (î)  , pour  fixer 
e cercle,  ce  qui  donne  occasion  de  pouvoir  ôter  cette  boite 
le  dessus  celle  où  est  renfermé  le  tableau,  et  de  le  remettre 
même  entre  les  mains  de  la  personne,  sans  que  le  cercle 

Ïiuisse,  en  aucune  façon,  se  déranger  delà  position  que 
ui  a fait  prendre  le  barreau. 
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On  peut,  suivant  cette  même  construction , représenter 
i,  sur  le  tableau  qui  couvre  le  dessus  de  la  boile  M une  pe- 
tite figure  de  femme  tenant  une  cage,  et  peindre  sur  les 
tablettes  et  le  cercle  de  carton  différais  oiseaux,  que  l’on 
pourra  faire  paraître  dans  la  cage , suivant  le  choix  qui 
aura  été  fait.  .. 

Si  l’on  voulait  avoir  six  sujets  au  heu  de  quatre,  il 
faudrait  faire  la  boite  M et  le  cercle  un  peu  plus  grands, 
' ict  disposer  différemment  les  lames  aimantées.  On  peut  auss  i 


? " 

(i)  Ce  bouton  doit , en  apparence , servir  à ouvrir  la 
il  boîte. 
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ne  se  servir  que  d’une  seule  boite  M , en  cachant  avec  un 
carton , sous  un  couvercle , une  lame  aimantée  percée  vers 
son  milieu,  qu’on  pourra  faire  tourner  au  moyen  d'une 
aiguille  de  cuivre  qui  y sera  ü\ée,  et  qui , indiquant  sur  ; 
un  cercle  tracé  sur  le  carton  les  noms  des  objets  que  l’on 
voudra  faire  paraitre,  dirigera  le  barreau  aux  endroit; 
convenables.  On  donnera  alors  cette  boite  à une  personne, 
afin  qu'elle  indique  l’objet  quelle  voudra;  elle  refermera, 
elle-même  la  boite  ; et  un  instant  après  on  l’ouvrira  poui 
lui  faire  voir  sur  le  chevalet  du  peintre  l’objet  qu’elle  aura i 
choisi. 

LB  PETIT  MAGICIEN. 

Cette  pièce  est  construite  pour  faire  son  effet , étant  pla- 
cée sur  la  table  mécanique  de  la  Sirène , dont  ladescrip 
tion  se  trouve  ci-devant. 

ABCD  ( fig.  5»  ) est  un  cercle  de  glace,  ou  tout  simple 
ment  de  carton  fort  lisse,  dont  le  diamètre  est  d’environ  qua  j 
tre  pouces  (dus  grand  que  celui  du  cercle  aimante  renfernn  j 
dans  la  table  magnétique  ci-devant  ; vers  l’endroit  e es 
placé  un  petit  édilice  en  forme  de  pavillon,  de  cinq  pouce  j 
de  longueur  sur  sept  ou  huit  de  hauteur;  à chacun  de  se 
deux  côtés  fg  est  ajustée  une  petite  porte  de  carton  trè 
mince,  dont  les  charnières  sont  faites  en  fil  desoie.cn  sort' 

3ue  la  moindre  chose  peut  les  faire  ouvrir;  elles  se  fermen 
'elles-mêmes , au  moyen  d'une  pente  légère  qu’on  leu 
donne.  L'une  de  ces  deux  portes  , F , s'ouvre  en  dehors 
et  l'autre , G , en  dedans.  La  partie  supérieure  H de  c- 
pavillon  se  lève , et  en  laisse  voir  l’inférieure  ; sur  le  plan 
cher  de  cette  partie  II  est  un  cadran  ( fig.  54  ) ; sa  circon 
férence  est  divisée  en  douze  parties  égales  et  numérotée 
depuis  1 jusqu’à  i a ; au  tableau  de  ce  cadran  est  placé 
une  aiguille  aimantée  A , tournant  sur  son  pivot.  Cetl 
même  partie  U est  garnie  de  verre  de  tous  cités,  polir  laisse 
passer  la  lumière  dans  son  intérieur,  et  ces  verres  sont  cou  i 
verts  en  dedans  d'une  gaze  , excepté  du  côté  qui  se  trous- 
vers  celui  qui  fait  cet  amusement , afin  qu'il  soit  à porté 
de  distinguer  la  direction  de  l'aiguille  ci-dessus. 

Douze  tablettes  de  carton,  de  grandeur  à pouvoir  ou 
vrir.  les  unes  ou  les  autres,  le  dessus  de  l'édifice  intérieur  I 
sont  garnies  d'une  lame  aimantée  différemment  disposée 
c’est-à-dire  de  manière  à diriger  l’aiguille  aimantée  A 
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( /îrr.  54)  sur  chacune  des  douze  divisions  du  cadran  ci- 
dessûs , qui,  étant  renfermé  dans  la  partie  supérieure  A, 
se  trouve  au-dessus  du  carton  placé  vers  I , lorsqu’on  re 
couvre  cèt  édifice.  Sur  chacune  de  ces  tablettes  doivent 
être  inscrites  différentes  questions. 

Le  cercle  de  ce  carton  ou  la  glace  ABCD  ( voyez  ftg.  5a) 
eft  garnie  d’un  bassin  E qui  occupe  le  centre  ; ce  bassin 
est  ainsi  figuré  -pour  servir  de  prétexte  à faire  mouvoir 
circulairement  la  figure  ci-après;  sur  les  bords  de  ce  même 
cercle  sont  placés  douze  petits  vases  de  fleurs  a qui  s'ou- 
vrent , et  dans  lesquels  on  insère  les  réponses  qui  sont  ana- 
logues aux  questions  ci-dessus,  c’est-à-dire  eu  égard  à 
l’ordre  et  à la  disposition  des  lames  aimantées  contenues 
dans  les  tablettes  : l’espace  circulaire  H compris  entre  ces 
vases  et  le  bassin  forme  le  chemin  que  doit  parcourir  la 
figure  ci-après  ; cet  espace  doit  se  trouver  sous  le  passage 
des  pôles  du  cercle  aimanté,  renfermé  dans  la  table  ma- 
gnétique. 

A ( ftg.  55  ) est  une  petite  figure  de  deux  pouces  de  hau- 
teur, peinte  des  deux  côtés  sur. une  carte,  et  découpée; 
elle  représente  un  petit  magicien  tenant  en  main  une  ba- 
guette; elle  est  soutonue  sur  une  petite  lame  d’acier  ab, 
fort  mince  , et  un  peu  courbée  du  côté  où  elle  pose  sur  la 
table;  cette  lame  doit  être  fort  polie  et  bien  aimantée,  afin 
qu’elle  puisse  glisser  facilement  sur  le  cercle  du  carton  , 
en  suivant  la  direction  des  pôles  du  cercle  aimanté  caché 
dans  la  table  , au-dessous  desquels  elle  reste  toujours  con- 
stamment située. 

Lorsque  cette  petite  figure  est  renfermée  dans  le  pa- 
villon, et  qu’on  fait  tourner  secrètement  le  cercle  aimantéA 
du  côté  de  la  porte  F (voyez  ftg.  5a  ) , la  partie  de  ce 
cercle  où  sont  ses  pôles  l’entraîne  de  ce  même  côté  , et, 
en  sortant,  elle  pousse  cette  porte  et  continue  son  chemin, 
sans  ce^er  de  rester  au-dessus  de  ces  pôles , en  avançant 
ou  reculant,  suivant  le  mouvement  qu’on  donne  à ce  cercle. 
Si  on  la  ramène  vers  G , elle  rentre  dans  le  pavillon  en 
poussant  dedans  la  porte  (i)  qui  se  trouve  placée  de  ce.  côté, 
au  moyen  de  quoi  celui  qui  la  fuit  agir  peut  la  faire  eptrer 


(î)  Ces  portes  doivent  être  situées  dans  la  direction 
du  cercle  aimanté. 
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et  sortir  à son  gré,  et  la  diriger  vers  celui  des  vases  qu'il 
juge  convenable. 

D’un  autre  côté,  lorsqu'on  a posé  une  tablette  sur  l’é— 
diûce  inférieur,  on  peut,  après  l'avoir  recouvert  dfe  la  par- 
tie II , connaître,  au  moyen  du  cadran  qui  y est  renfermé, 
quelle  est  la  question  qui  s'y  trouve  transcrite,  et  par  con- 
séquent diriger  la  ligure  vers  celui- des  douze  vases  qui- 
contient  sa  réponse. 

Après  avoir  posé  evactement  cet  édilice  sur  la  table  ma- 
gnétique , on  présentera  ù différentes  personnèsles  douze 
cartons,  et  ofc  annoncera  qu'il  renferme  un  petit  magicien  i 
qui  va  en  sortir  de  lui-même  , et  indiquer  en  quel  vase  se 
trouve  la  réponse  aux  questions  choisies  ; on  fera  mettre 
un  de  ces  cartons  sur  l'édifice  inférieur,  sans  le  voir,  et  on 
le  recouvrira  avec  la  partie  supérieure;  en  supposant  qu'on  i 
le  place  de  cette  façon,  afin  d’ignorer  soi-même  quelle  est; 
la  question,  et  pour  que  le  petit  magicien  renfermé  dans- 
l'édifice  puisse  l'examiner,  on  fera  ensuite  le  cercle  de  ma- 
nière à faire  sortir  la  petite  figure;  et  après  l'avoir  fait  aller 
et  venir  à diverses  reprises,  comme  si  elle  cherchait  le  vase 
convenable,  on  la  fera  arrêter  vers  celui  qu’on  aura  re- 
connu devoir  en  contenir  la  réponse  ; on  le  fera  ouvrir 
par  la  personne  elle-même , afin  quelle  la  voie  ; et  faisant 
ensuite  agir  le  cercle , on  fera  rentrer  cette  petite  figure 
dans  son  pavillon;  on  répétera  de  même  cette  récréation  < 
sur  les  autres  questions  qui  auront  été  choisies. 

Nota.  On  peut  appliquer  cette  pièce  à quantité  d’autres 
amusemens,  et  particulièrement  à tous  ceux  qu'on  a in- 
diqués pour  la  sirène  ; il  suffit  seulement  de  taire  celle 
pièce  de  manière  qu'on  puisse  en  ôter  les  vases  pour  y sub- 
stituer d'autres  objets. 

La  Mouche  savante. 

Faites  faire  une  boite  en  bois  de  noyer,  de  figifre  hexa- 
gone A B C D E F ( jig . 55) , à laquelle  vous  donnerez 
environ  huit  pouces  de  diamètre  et  cinq  à six  lignes  de 
profondeur; réservez-y  une  petite  feuillure  pour  y placci 
un  verre  qui  doit  la  couvrir;  que  cette  boite  ait  son  cou- 
vercle, qui  puisse  y entrer  facilement  en  tous  sens. 

Avez  un  plateau  G II I L ( jig.  5 G),  de  la  même  forme 
et  grandeur  de  celle  boite;  donnez-lui  trois  lignes  d’épais 
seur  ; entourez-le  d’un  rebord  qui , de  côté  et  d'autre , 
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l’excède  d'une  ligne;  enfin,  que  la  boîte  ci-dessus  puisse 
| se  poser  en  tous  sens  sur  les  deux  faces  de  ce  plateau , et 
qu  elle  y soit  contenue  dans  une  exacte  position. 

Collez  un  papier  sur  le  fond  de  cette  boite , et  tracez-y 
un  cadran  que  vous  diviserez  er.  vingt-quatre  parties  éga- 
les. A cet  effet,  tirez  d’angle,  en  angle  des  lignes  ou  dia- 
gonales ad,  be,  cf,  et  divisez  en  quatre  parties  égales 
chacune  des  six  portions  de  ce  cadran  qui  se  trouvent  coin- 
nrises  entre  ces  lignes;  transcrivez  dans  ces  vingt-quatre 
espaces  les  noms  et  la  couleur  des  vingt-quatre  caries  d un 
jeu  de  piquet.,  dont  on  a ôté  b*s  huit  et  les  sept , et  ayez 
une  attention  particulière  à le  faire  dans  le  même  ordre 
que  désigne  la  fg'  55  ; mettez  une  petite  pointe  P au  côté 
de  cette  hoite  vers  lequel  se  trouve  transcrit  la  dame  de 
cœur,  afin  de  pouvoir  le  reconnaître  en  touchant  cette 
boîte. 

Tirez  sur  le  plateau  les  deux  diagonales  G I et  H L , et 
décrivez  du  centre  C le  cercle  G II  I L ; divisez  en  quatre 
parties  égales  les  arcs  g h et  t /,  et  ayant  partagé  en  deux 
autres  parties  égales  les  deux  divisions  diamétralement  op- 
posées A et  B , tirez  la  ligne  A B ; creusez  ensuite  votre 
plateau  le  long  de  cette  ligne , et  logez-v  un  barreau  bien 
aimanté  de  quatre  pouces  de  longueur  ; masquez  ce  bar- 
reau , en  couvrant  de  part  et  d’autre  ce  plateau  avec  un 
papier  de  couleur. 

Placez  un  pivot  P au  centre  de  votre  boîte,  et  posez-y 
une.  aiguille  aimantée  (1)  de  la  forme  indiquée  par  les 
figures  5y  et  58;  qu’elle  ait  à son  extrémité  une  petite 
, pointe  très  fine  P,  à laquelle  on  puisse  attacher  ou  ajuster 
, une  mouche  naturelle  ou  artificielle. 

Couvrez  la  partie,  du  verre  qui  est  concentrique  au  ca- 
dran avec  un  cercle  de  papier  GH  (fig.  55  et  5g),  aGn  de 
cacher  cette  aiguille,  et  qu’on  ne  puisse  apercevoir  que 
, cette  mouche  , qui  doit  paraître  tourner  ou  marcher  au- 


(1)  Le  trou  fait  à la  chape  de  cette  aiguille  ne  doit 
‘ pas  être  creusé  , et  de  forme  conique , comme  il  est 
d’usage  aux  aiguilles  de  boussoles  , mais  seulement 
percée  d’un  petit  trou  dans  une  partie  de  sa  longueur, 
afin  que  l’aiguille  puisse  se  maintenir  plus  aisément 
dans  un  parlait  équilibre, 
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tour  du  cardran  : faites  une  petite  marque  au  côté  du  ca- 
dran vers  lequel  se  trouve  la  dame  de  cœur. 

Avec  un  jeu  de  uiquel  dont  on  ait  ôté  les  huit  et  les  sep  t, 
disposez -le  dans  l'ordre  ci-après  : 


i:  Valet  de  cœur , 

».  rfoi  de  carreau, 

3.  As  de  cœur, 

4-  Dix  de  cœur, 

5.  Dame  de  carreau  , 

6.  Roi  de  cœur  , 

7.  Valet  de  carreau  , 

8.  Neuf  de  cœur, 

9.  Valet  de  trèfle , 

10.  Neuf  de  trèfle, 

11.  Dame  de  cœur. 


1 3.  Roi  de  pique, 
i4-  Dame  de  trèfle  , 

15.  As  de  pique, 

16.  Dix  dépiqué, 

17.  Dame  de  pique, 
>8.  Roi  de  trèfle  , 

19.  As  de  trèfle, 
ao.  Neuf  de  pique, 
ai . Dix  de  carreau , 
a a.  Neuf  de  carreau  , 
aâ.  Valet  de  pique  , 


la.  Dix  de  trèfle.  C.  large.  a4-  Asde  carreau.  C.  large: 
Il  suit  de  l’ordre  établi,  dans  la  table  ci-dessus,  qui 
si  sans  mêler  les  cartes  on  les  donne  par  deux  , et  ensuit' 
par  trois , pour  jouer  une  partie  de  triomphe , on  aura  le 
jeux  suivans  : • 


Jeu  du  premier  en  carte. 
Valet  de  cœur. 

Roi  de  carreau , 
Dame  de  carreau , 
Roi  de  cœur , 

Valet  de  carreau. 
Rllourne. . . . 


Jeu  du  second  en  carte. 
As  de  cœur , 

Dix  de  cœur  , 

Neuf  de  cœur , 
Valet  de  trèfle , 
Neuf  de  trèfle, 
dame  de  cœur. 


Par  conséquent,  le  deuxième  en  carte  doit  nécessaire 
ment  gagner,  soit  que  le  premier  en  carte  joue  d' abord  sc 
cœur»  ou  ses  fausses,  pourvu  que  le  deuxième  en  cart 
joue  ses  fausses  après  avoir  coupé;  il  n'est  pas  même  bi 
soin  que  le  deuxième  en  carte  connaisse  les  cartes  que  jet  t 
celui  contre  lequel  il  joue,  puisqu'à  chaque  carte  il  do 
jeter  de  l'atout , soit  pour  en  fournir  , soit  pour  en  coupei 
Le  jeu  étant  toujours  supposé  dans  l'ordre  ci-dessi 
établi , si  celui  qui  fait  la  récréation  fait  couper  à la  cart 
large  (1),  et  qu'il  donne  les  cartes  par  deux  ou  par  trois 
il  en  résultera  les  jeux  suivans  : 


(1)  Cette  carte  doit  déborder  les  autres  d'une  déni 
ligoo  , «lin  que  naturellement  on  coupe  en  cet  endroi 
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Jeu  du  premier  en  carte. 
Roi  de  pique  , 

Dame  de  trèfle , 
Dame  de  pique , 

Roi  de  trèfle , 

As  de  trèfle. 

Retourne 


Jeu  du  second  en  carte. 
As  de  pique , 

Dix  de  pique , 

Neuf  de  pique  , 

Dix  de  carreau , 

Neuf  de  carreau. 
Valet  de  pique. 


Lorsqu’on  posera  successivement  cette  boite  sur  un  des 
côtés  du  plateau,  dans  chacune  des  six  positions  qu’on 
peut  lui  donner,  l’aiguille  à la  pointe  de  laquelle  est  atta- 
chée la  mouche  prendra  la  même  direction  que  le  barreau 
renfermé  dans  le  plateau,  et  on  pourra  par  conséquent 
lui  faire  indiquer  la  retourne  et  chacune  des  cinq  cartes 
qui  composent  le  jeu  de  celui  qui  fait  cette  récréation.  On 
pourra  aussi,  par  la  construction  de  cette  boite  , faire  in- 
diquer à celte  mouche,  sur  l’autre  côté  du  plateau,  les 
cartes  qui  servent  pour  la  deuxième  partie  ; il  suffira  de 
faire  attention  à la  marque  mise  suc  le  plateau,  et  à la 
pointe  que  l'on  a ajustée  à la  boite  , afin  d’t  vjter  de  se 
tromper  dans  ces  différentes  positions,  et  connaître  quelle 
est  la  carte  sur  laquelle  la  mouche  doit  se  trouver  placée. 


BÉCnÉÀTIOH 


Qui  se  fait  avec  cette  mouche. 

On  proposera  à une  personne  de  faire  une  partie  de 
triomphe  avec  une  mouche  qu’on  dira  avoir  été  élevée  à 
ce  jeu , et  qui  est  renfermée  en  cette  boite.  On-  fera  sem- 
blant de  mêler  le  jeu  (i) . et  laissant  le  choix  à la  personne 
de  couper  ou  de  ne  pas  couper  , on  donnera  soi-même  les 
cartes  par  deux  ou  par  trois,  laissant  voir  à l’adversaire  la 
retourne  sans  la  regarder  soi-même  ; alors  mettant  celte 
carte  de  retourne  sur  le  plateau , sans  en  découvrir  la 
figure,  on  y posera  la  boite  de  manière  à faire  indiquer 
par  la  mouche  quelle  est  la  carte  qui  retourne,  ce  qu’on 
fera  voir  à l'adversaire  en  levant  le  couvercle  de  celte 


(')  On  pourra , si  l’on  veut,  préparer  ce  jeu,  comme 
U sera  annoncé  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  de  ma- 
nière qu’après  l’avoir  mèié  , il  se  trouve  dans  l’ordre 
ci-des9us  établi,  page  45*. 
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boite;  on  lui  demandera  alors  s'il  joue,  et,  s'il  passait,  on 
lui  annoncera  que  l’on  joue;  et , comme  il  est  1e  premier 
en  carte , on  lui  dira  de.poser  sa  carte  sur  le  plateau  sans 
la  faire  connaître,  et  alors,  sans  s’embarrasser  de  la  carte 
qu'il  a pu  jouer , on  fera  indiquer  par  la  mouche  (1)  un 
des  atouts  qu’on  a en  main  , avec  lequel  on  coupera,  ou 
on  fournira  de  l’atout.  Si  l'adversaire  ayant  joué  d’abord 
une  de  ses  triomphes , fait  alors  une  première  levée , on 
lui  fera  mettre  de  même  la  deuxième  carte  qu’il  doit  jouer 
sur  le  plateau , et  l’on  fera  indiquer  par  la  mouche  un  des 
autres  atouts  que  l’on  a dans  son  jeu,  soit  encore  pour  en 
fournir,  ou  pour  couper  la  fausse  de  l’adversaire,  en  ob- 
servant que  si  l’on  vient  à couper  il  faudra  , en  mettant  le 
reste  de  son  jeu  sur  le  plateau  (a),  faire  indiquer  parlai 
mouche  une  de  Scs  fausses , afin  de  gagner  forcément  la 
partie.  . 

Ao(a.  Après  cette  première  partie  on  pourra  mêler  les 
rartes  sans  déranger  celles  de  dessous;  faisant  ensuite 
couper  à la  seconde  carte  large  , et  se  servant  de  l’autre 
cote  du 'plateau , on  pourra  recommencer  une  seconde 
partie  avec  le  même  jeu,  ce  qui  paraîtra  assez  extraor- 
dinaire. 

Faire  indiquer  par  la  sirène  les  nombres  que  diversot 
personnes  ont  choisis  au  hasard. 

Ayez  un  cercle  de  carton  dont  le  diamètre  intérieur 
soit  de  même  grandeur  que  celui  du  bassin  de  la  table 
ci-dessus,  et  l’ayant  divisé  en  vingt-quatre  parties  égales, 
transcrivez-y  les  nombres  i à a4  ; posez-le  sur  cette  table, 
de  manière  qu'il  serve  de  cadran  a ce  bassin. 

Transcrivez  sur  vingt-sept  caries  blanches  les  chiffres- 
i jusqu’à  9 , de  manière  qu'il  y en  ait  trois  semblables  sui 
trois  differentes  caries,  et  disposez  à 1 avance  le  jeu  dan.1 
l’ordre  qui  suit  : 

(i)  On  posera  à cet  effet  la  boite  sur  le  plateau  dam 
la  situation  convenable. 

(?)  On  fait  mettre  ainsi  les  cartes  de  l’adversaire,  oi 
les  siennes  même,  sur  le  plateau  , alin  d avoir  un  pré- 
texte pour  lever  la  boite  ; ce  qui  donne  la  liberté  d et 
changer  à son  grc  la  position,  eu  égard  aux  cartes  qu  or 
doit  jouer. 


DBS  SOnCIKBS. 


»3i 

Ordre  des  cartes  avant  de  les  mêler . 


!»•  carte.  6 io»  carte.  2 19'  carte.  8 

a 1 11.  * . . . 6 20.  ...  . 3 

3  9 12.  ....  1 ai 7 

4  2 l3 4 32 5 

5  2 4 9 a3 8 

6.  ....-  6 i5 3 a4 4 

7 1 »6 7 a5.  ....  3 

8.  . . ; . 8 17 5 26 7 

9 4 18.  .....  9 27 5 


Le  jeu  ayant  été  ainsi  disposé,  si  vous  mêlez  une  seule 
fois  les  cartes,  comme  il  est  enseigné  dans  la  suite  de  cet 
ouvrage , elles  se  trouveront , après  ce  mélange , dans 
l'ordre  ci-après. 

Ordre  des  cartes  après  les  avoir  mêlées. 
i»*  carte.  8 ia°  carte.  2 19*  carte.  3 


2  4 11 6 7 

3  9 i2 1 ai 5 

4  8 i3 3 22 5 

5  4 4 6 a3 7 

6  9 i5 1 a4 5 

7.  . . . . 8 16 a a5,  ....  3 

8  4 17.  ...  . 6 36.  ...  . 7 

9  9 18 1 27 5 


D'où  il  suit  que  si  on  donne  à choisir  trois  cartes  de 
suite  dans  les  neuf  premières  cartes , la  somme  de  leurs 
, ichiffrcs  sera  toujours  2 1 ; cette  somme  sera  9 si  on  choisit 
ces  trois  cartes  dans  les  neuf  cartes  qui  suivent , et  1 5 si 
5 ion  les  choisit  dans  les  neuf  dernières  cartes. 

BltCBKlTlOK.  _ 

Ayant  préparé  à l’avance  le  jeu , cornue  il  a été  dit 
. :1'i-dessus , on  le  mêlera , et , présentant  a une  personne 
des  neuf  premières  cartes,  on  lui  dira  d'en  prendre  trois  à 
1 ison  choix  (1)  ; on  agira  de  même  avec  une  deuxième  per- 

*"  • ' 11  11  « ■ ■■  1 * 1 . . 1 , . 

(0  II  faut  qu'elle  prenne  ces  trois  caries  de  suite; 
’a  **  cependant  elle  voulait  les  choisir  autrement,  il  fau- 
! tdrail  l’en  empêcher,  à moins  qu’on  ne  sc  rappelât  suffi- 
■ «animent  l’ordre  des  chiffres,  pour  connaître  ceux 
I (qu'elle  aurait  choisis. 
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sonne,  en  lui  présentant  les  neuf  caries  qui  suivent , et 
entin  on  présentera  les  neuf  dernières  à une  troisième 
personne. 

On  annonce  ensuite  que  la  sirène  va  indiquer  la  somme 
des  chiffres  portés  sur  les  trois  cartes  que  chaque  per- 
sonne a choisies;  ce  qu'on  exécutera  en  faisant  agir  la 
sirène  de  manière  qu’elle  s'arrête  vis-à-vis  ces  différens 
nombres. 

\ota.  Après  avoir  fait  indiquer  par  la  sirène  le 
nombre  1 1 pour  la  somme  des  chiffres  portés  sur  les  trois 
premières  cartes , on  pourra  proposer  aux  deux  autres 
personnes  de  faire  nommer  par  la  sirène  la  somme  des 
nombres  portés  sur  les  six  cartes  qu’elles  ont  choisies,  ett 
on  lui  fera  alors  indiquer  le  nombre  i4  au  lieu  des  nom--: 
bresg  et  |5  qu'on  lui  aurait  fait  indiquer  séparément. 

Faire  indiquer  par  ta  sirène  un  mot  quelconque  qu’une 
personne  a écrit  secrètement. 

Transcrive/,  autour  d'un  cercle  de  carton , ou  au  rever  > 
de  celui  ci-dessus  . les  vingt-quatre  lettres  de  l’alphabet  : I 
ayez  un  petit  portefeuille  de  carton , et  le  couvre/  par 
dessus  d'un  parchemin  noir  ; disposez  sur  un  de  ses  côté 
intérieurs  une  petite  porte  ouvrant  à charnière . qui  soi 
prise  sur  le  carton  même  qui  forme  ce  portefeuille  ; ob 
servez  qu’il  ne  doit  y avoir  sur  cette  ouverture  que  le  sec 
parchemin  qui  couvre  ce  portefeuille  sur  lequel  cette  pe 
tite  |>orte  doit  appuyer  lorsqu'elle  est  fermée. 

Prenez  de  la  sanguine  ou  crayon  rouge  bien  tendre 
réduisez-la  en  poudre,  et  frottez-en  le  côté  intérieur  d 
parchemin  qui  sert  de  couverture  à ce  portefeuille  et  au 
dessous  diupt  l se  trouve  la  porte  ci-dessus  : essuyez  hie 
ce  parchemin n sorte  qu’en  posant  dessus  un  autre  pa 
chemin  blanc , il  ne  le  tache  pas;  ayez  tm  crayon  de  sai 
guine  un  peu  dure,  c'est-à-dire  qu’il  faille  appuyer  i jj 
peu  fort  pour  Je  faire  marquer. 

Lorsqu’on  aura  inséré  , entre  la  parte  et  la  couvertu  jr 
de  ce  portefeuille,  un  petit  carré  de  papier  blanc,  si  < il 
pose  au-dessus  de  sa  couverture  et  de  ce  même  côté  1 II 
papier  . et  qu’avec  ce  crayon  on  écrive  quelques  mot  j| 
celte  écriture  se  répétera’ sur  le  papier  placé  sousceill 
couverture. 
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RÉCRÉATION. 

On  présente  à une  personne  ce  crayon  et  un  petit  carré 
de  papier,  qu’on  pose  sur  le  portefeuille,  et  on  lui  dit 
d’écrire  un  mot  à sa  volonté  et  de  le  garder  secrètement 
par-devers  elle  ; on  reprend  ce  portefeuille , et  sous  pré- 
texte d’aller  dans  un  cabinet  voisin  chercher  la  petite 
sirène  pour  lu  mettre  sur  le  bassin  , on  va  ouvrir  le  porte- 
feuille et  l’on  reconnaît  le  mot  quelle  a écrit,  qu’on  fait 
indiquer  ensuite  lettre  à lettre  par  cette  sirène. 

Nota.  On  doit  présenter  ce  portefeuille  sous  prétexte  de 
ne  pas  déranger  la  personne  de  sa  place,  en  lui  facilitant 
le  moyen  d’écrire  en  le  posant  sur  ses  genoux. 

Faire  répondre  ta  sirène  à une  question  écrite  secrètement. 

Cette  récréation  se  fait  de  même  que  la  précédente  , 
c’est-à-dire  en  se  servant  du  portefeuille  ci-dessus.  On 
propose  à une  personne  d’écrire  secrètement  et  à sa  vo- 
lonté sur  un  papiet,  et  de  garder  ensuite  par-devers  elle 
une  question  quelconque;  et  l’ayant  reconnue,  on  y fait 
indiquer  la  réponse  en  conduisant  successivement  la  sirène 
sur  chacune  des  lettres  nécessaires  pour  la  former. 

Faire  indiquer  par  la  sirène  quelle  est  la  carte  d'un  jèu 
qu’une  personne  a touchée  du  bout  du  doigt. 

Ayé7.  un  jeu  de  cartes  dont  toutes  les  cartes  soient  sem- 
blables (par 'exemple  quelle  soient  toutes  des  valets  de 
pique):  mélez-les , et,  les  ayant  mises  sur  la  table  et  cou- 
vertes d’un  mouchoir,  dites  à une  personne  d’en  tirer  une 
avec  le  doigt , et  de  la  mettre  hors  du  jeu  sans  la  retour- 
ner; levez  le  mouchoir  et  prenez  en  main  le  reste  du  jeu, 
et  conduisez  ensuite  la  sirène  sur  ie  valet  de  pique  (i)  et 
laites  voir  que  c’est  effectivement  la  carte  qui  a été  tirée. 

Nota.  Il  faut,  pendant  que  la  sirène  va  chercher  la 
carte,  substituer  adroitement  un  jeu  de  piquet  ordinaire 
à celui  dont  on  s’est  servi,  afin  dé  pouvoir  faire  voir  ce 
nouveau  jeu,  si  on  le  demandait  ; il  serait  à propos  de  re- 
commencer cette  récréation  avec  ce  nouveau  jeu  en  faisant 
tirer  à une  personne  une  carte  forcée  (a). 

(1)  11  faut  mettre  autour  du  bassin  de  la  sirène  un 
cercle  de  carton  , sur  lequel  on  aura  collé  trente» 
deux  petites  cartes,  formant  celles  d’un  jeu  de  piquet. 

(a)  On  appelle  carte  forcée  , celle  qu’on  connaît  et 

20. 
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Plusieurs  letlres  de  l’alphabet  transcrites  sur  des  cartes 
ayant  été  mêlées . en  laisser  choisir  plusieurs  à volonté , et 
faire  désigner  par  la  sirène  quel  est  le  mot  qui  peut  être 

formé.  ...  , » 

Transcrive!  les  trente-cinq  lettres  qui  suivent  sur  autant 
de  cartes  blanches  et  conservez-les  dans  l’ordre  indique 
ci-dessus. 

Ordre  des  cartes. 


T 

10 

A 

l9 

R 

iS 

T 

P 

1 1 

F 

ao 

E 

a9 

E 

E 

1 2 

E 

ai 

C 

Su 

0 

n 

i3 

U 

aa 

T 

3i 

R 

0 

i4 

L 

a3 

O 

3a 

N 

N 

i5 

O 

a4 

N 

33 

R 

C 

16 

P 

*5 

A 

34 

I 

I 

17 

8 

a6 

R 

35 

A 

T 

18 

A 

*7 

I 

lârge 

Ces  trente-cinq  cartes  étant  arrangées  dans  l’ordre  ci- 
dessus  , en  quelque  endroit  iîu  jeu  qu  on  en  prenne  cinq 
de  suite  , on  pourra  former  un  mot  français  avec  les  cinq 
lettres  qui  s'y  trouveront  inscrites,  comme  on  le  voit  par 
la  table  qui  suit. 

T1BLB. 


T P E R O Porte,  proie,  terme  d'imprimerie. 

P E R U N Prône  , péron  , terme  d'architecture, 

E R O N C Ponce  , corne , Creon  , nom  d’homme. 

R O N C 1 Ciron,  insecte. 

0 N C I T Conti,  nom  d'homme. 

> C 1 T A Câlin , nom  de  fille. 

CI  T A F Actif,  adjectif. 

1 T A F E Faite , terme  de  charpente. 

T A F E U Faute  , méprise, 

A F E ü L Fléau , instrument , ou  malheur  general. 
F E U L O Foule  , quantité  de  personnes. 


qu’on  présente  de  préférence  en  étalant  le  jeu.  On 
doit  tenir  bien  ferme  dans  les  doigts  celles  qui  sont 
auprès  , de  manière  qu'on  soit  en  quelque  sorte  force 
de  ne  pouvoir  pas  en  prendre  une  autre. 
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E ü L O P Poule , loupe , sorte  de  lunette. 

U LO  P S Pouls,  terme  de  médecine. 

L O P S A Satop,  adjectif  masculin. 

O P S A R Pnros  , île  ; Sapor , nom  d’homme. 

P S A R E Après , adverbe;  aspre,  sorte  de  monnaie. 
S A R E C César,  nom  d’homme. 

A R E C T Carte , de  jeu  et  de  géographie. 

RECTO  Croie  , Corle  , capitale  de  la  Corse. 

E C T O N Conte , histoire  fabuleuse. 

C T O IN  A Caton , nom  d’homme. 

T O N A R Raton  , petit  rat,  nom  d’un  chat. 

0 N A R I Rayon,  terme  de  physique. 

N A R I T Tyran,  train,  terme  de  manège. 

A R I T E Taire , verbe. 

R I T E O Ortie,  plante;  rôtie , terme  de  cuisine. 

1 T E O B Boite,  objet,  Tobie , nom  d’homme. 

T E O B N Bonté  , bonnet , sorte  de  coiifure. 

E O B N R Borne,  terme  d’architecture. 

0 B N R I Robin,  Biron,  nom  d’homme. 

B N R I A Rabin  , docteur  juif. 

N R I A T Tarin  , sotte  d’oiseau. 

R I A T P Parti , petite  troupe  de  guerre. 

1 A T P E Japet,  nom  d’homme. 

A T P E R Pétrc,  trape,  pater,  confesseur. 

T P E R O Trope , terme  classique. 

Divisez  un  cercle  de  carton  en  trente-cinq  parties,  et 
transcrivez-y  , dans  le  même  ordre  que  ci-dessus,  les 
trente-cinq  mots  que  peut  produire  l’ordre  de  ces  diffé- 
rentes combinaisons  (1). 

Lorsqu’on  sauta  à quel  nombre  est , dans  le  jeu  , la  pre- 
mière des  cinq  cartes  qu’on  aura  tirées  de  suite,  on  pourra 
connaître  le  mot  qui  peut  en  être  formé,  en  se  souvenant 
seulement  que  le  mol  porte  qst  le  premier  par  lequel  il 
faut  compter  sur  ce  cercle. 

uéCBèATlOK. 

Vous  ferez  d’abord  voir  les  lettres  qui  sont  transcrites 
sur  les  caries,  et  vous  annoncerez  que  les  mots  qui  sont 


(i)  On  ne  doit  mettre  qu’un  seul  des  mots,  quoique 
les  cinq  lettres  en  puissent  produire  plusieurs. 
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autour  du  cercle  sont  «ne  partie  de  ceux  de  cinq  lettres 
qui  peuvent  en  être  formées , en  ajoutant , alin  qu'on 
n’imagine  pas  qu'on  leur  a donné  quelque  arrangement 
préparé  d’avance,  vous  allez  les  mêler  (t);  dites  à une 
personne  de  prendre  cinq  cartes  à l’endroit  où  elle  vou- 
dra (a)  : remarquez  à quel  nombre  ( à compter  de  la  pre- 
mière carte)  commence  la  première  de  celles  qu’elle  choi- 
sit , et  annoncez-lui  que  la  sirène  va  désigner  sur  le  cercle 
quel  est  le  mot  qui  peut  être  formé  avec  les  lettres  qui  y 
sont  transcrites,  ce  qu’il  vous  sera  facile  d'exécuter,  au  i 
moven  de  ce  nombre  qui  vous  indiquera,  à compter  du 
mot  porte , celui  en  face  duquel  vous  devez  conduire  lai 
sirène. 

Ao/a.  Pour  reconnaître  plus  facilement  le  numéro  det 
cette  première  carte  , vous  pouvez  lever  au-dessus  du  jeu 
dix  à douze  caries,  et  donner  à prendre  les  cinq  cartes- 
dans  cette  petite  quantité , et  prenant  une  autre  partie  du 
jeu,  y donner  à rhoisir  rinq  autres  caries,  et  ainsi  de 
suite  avec  le  reste  du  jeu  , en  le  présentant  à une  troisième 
personne  ; de  celte  manière  il  vous  sera  aisé  de  remarquer 
et  faire  indiquer  les  trois  différons  mots  qui  peuvent  en 
être  formés  , ce  qui  paraîtra  encore  plus  extraordinaire. 

L’Oraele  merveilleux. 

Avez  deux  petites  boîtes  carrées  de  même  grandeur 
( fig ! 60  et  6 1 ) ; que  celle  A B C D ait  une  coulisse  vers 
un  île  ses  côtés  G D . afin  de  pouvoir  y introduire  une  pe- 
tite tablette  de  bois  (jig.  6a)  qui  doit  y entrer  assez  faci- 
lement , et  à laquelle  il  faut  ajuster  une  petite  pointe  ver 
A . qui , servant  à tirer  cette  tablette  fjors  de  la  boîte 
empêchera  en  même  temps  qu’on  ne  puisse  la  placer  ei 
différens  sens  ; observez  encore  que  la  coulisse  E F ail  un' 
petite  rainure  du  côté  de  la  boite,  faite  de  manière  que  s 


(i)  H faut  faire  semblant  de  les  mêler,  ou  faire  cou 
per  seulement  tant  de  fois  qu’on  voudra,  pourvu  qu’ 
la  dernière  même  coupe  , la  trente-cinquième  carte  A' 
qui  doit  être  plus  large  , se  trouve  sous  le  jeu. 

(a)  11  ne  faut  la  prévenir  de  les  prendre  de  suite 
que  lorsqu'on  s’aperçoit  qu’elle  va  les  prendre  d 
côté  et  d’autre. 
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en  -voulait  y insérer  une  tablette  sens  dessus  dessous , cette 
coulisse  ne  pût  se  fermer.  Toutes  ces  précautions  sont  es- 
sentielles, afin  qu’aucune  des  douze  tablettes  ci-après  ne 
puisse  être  renfermée  dans  cette  boite  , dans  aucune  autre 
situation  que  celle  qui  est  absolument  nécessaire  pour  la 
réussite  de  cet  amusement. 

Ayez  douze  tablettes  de  même  grandeur  que  celles  ci- 
dessus,  et  ayant  tiré  sur  chacune  d'elles  les  diagonales  B E 
et  C D,  décrivez , de  leurs  points  de  section  F , un  cercle 
quelconque  , et  divisez  l’une  d’dles  en  douze  parties  éga- 
les (comme  l'indique  la  figure  troisième),  au  moyen  des 
six  diamètres  1 , 7 , 2 , 8 , 5 , 9 , /j , 1 0 , 5,  11,  6,  12; 
ces  diamètres  doivent  servir  à vous  indiquer , sur  les  onze 
autres  tablettes,  la  direction  de  la  lame  aimantée  qui  doit 
être  insérée  dans  chacune  d’elles  (1). 

Ajustez  un  pivot  au  centre  de  la  boîte  (fg.  60  et  65) , 
et  posez-y  une  aiguille  aimantée  A B , que  vous  masque- 
rez en  la  couvrant  d’un  chiffre  bizarre , dolit  la  partie  A 
et  B servira  à vous  en  faire  connaître  facilement  le  nord 
et  le  sud  (2).  Couvrez  cette  boite  d’un  verre,  de  manière 
qu’en  la  secouant  cette  aiguille  ne  puisse  pas  sortir  de  des- 
sus son  pivot;  collez  sur  ce  verre  un  cadran  ( fg.  63  ) , 
sur  lequel  vous  écrirez  les  mots  oraclr  merveilleux , en 
observant  que  les  six  dernières  lettres  de  ce  mot  doivent 
se  trouver  placées  dans  les  six  diamètres  que  vous  avez 
tracés  sur  la  tablette  (ftg.  G a ) , en  telle  sorte  que  cette 
deuxième  boîte,  ayant  été  placée  exactement  au-dessous  de 
la  .première  (le  mot  merveilleux  se  trouvant  placé  du 
côté  de  la  coulisse) , si  on  vient  à insérer  successivement 
dans  la  première  boite  cbacujae  des  douze  tablettes  , l’ai- 
guille contenue  dans  la  deuxième  se  dirige  de  même  sur 
les  six  diamètres  ; couvrez  ces  tablettes  avec  du  papier 
pour  cacher  les  barreaux  qui  y sont  contenus  , et  transcri- 
vez sur  chacune  d'elles  les  questions  qui  suivent , eu  égard 


(1)  Il  se  trouve  une  même  direction  sur  deux  tablet- 
tes, attendu  que  le  nord  du  barreau  doit  être  diffé- 
remment dirigé  sur  l’une  d’elles,  afin  d’avoir,  parce 
moyen  , deux  différentes  directions. 

(2)  On  peut  mettre  ce  chiffre  , si  l’on  veut , sur  le 
verre  qui  doit  couvrir  cette  boîte. 
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à la  direction  que  ces  tablettes  doivent  donner  à l'aiguille 
ci-dessus;  ayez  en  outre  un  petit  livret  sur  lequel  vous 
transcrirez  cinq  réponses  à chacune  de  ces  douze  attestions, 
c’est-à-dire  soixante  réponses  en  tout , que  vous  disposerez 
dans  l’ordre  ci-après,  qui  est  tel  que  les  numéros  i , i3, 
a5  , Ô7  et  49  répondent  à la  première  question  ; ceux  3 , 
i4,  î6,  38et5o,  à la  deuxième,  et  ainsi  de  suite,  comme 
le  désigne  la  table  ci-dessous.  Observez  encore  que  ces  ré- 
ponses doivent  être  rangées  de  manière  que  celles  qui 
sont  adaptées  aux  numéros  les  plus  hauts  soient  les  plus 
défavorables. 

Numéros  des  ripantes. 


i>*  question.  . . . 
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Lorsqu’on  aura  renfermé  dans  la  boîte  {fig.  6o)  une 
des  douze  tablettes,  et  qu’on  aura  posé  au-dessus  d’elle  la 
deuxième  boite  ( fîg . 6i  ) , le  nord  ou  le  sud  de  1 aiguille 
qui  y est  renfermée  se  tournera  toujours  vers  une  des  six 
dernières  lettres  du  mot  onxcLüs  (i)  ; au  moyen  de  ouoi , 
si  le  nord  de  l’aiguille  se  dirige  sur  la  lettre  II , elle  indique 
que  c’est  la  question  n*  î qui  a été  mise  dons  la  boite  , ou 
celle  n*  a , si  elle  indique  la  lettre  A . et  ainsi  de  suite, 
en  désignant  enfin  par  ta  lettre  S , celle  n°  6.  Si , au  con- 
traire , c’est  le  sud  de  l’aiguille  qui  indique  la  lettre^R, 
c’est  alors  la  question  n°  7 , et  ainsi  de  suite,  suivant  1 or- 


(1)  On  conçoit  que  la  lettre  O n’indique  rien,  et  qu’on 
s’est  servi  d’un  mot  de  sept  lettres,  au  lieu  d’un  de  six, 
afin  de  cacher  davantage  leur  rapport  avec  le  nombre 
des  tablettes  et  réponses. 
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dre  des  lettres,  jusqu’au  n°  12  que  désigne  dans  cette 
deuxième  circonstance  la  lettre  S. 

Ayant  reconnu  ce  nombre,  il  sera  fort  facile  d'indiquer 
une  "des  cinq  réponses  qui  servent  de  solution  à la  ques- 
tion, et  on  pourra  choisir  à son  gré  , favorable  ou  fâ- 
cheuse, et  cela  sans  aucun  calcul  embarrassant,  puisqu’il 
ne  s’agit  que  d’indiquer  , dans  le  livret,  le  nombre  qu'on 
a reconnu , ou  d'ajouter  à ce  nombre  12,  i!\ , 56  ou  48- 
Exemple. 

Si  l’aiguille  a fait  connaître  que  la  question  est  n°  n, 
on  indiquera  ce  même  numéro,  dont  la  réponse  est  agréa- 
ble , ou  ceux  20 , 35 , 47  et  5ÿ  , dont  les  réponses  devien- 
nent plus  fâcheuses  dans  les  numéros  plus  forts.  ( V oy.  la 
table  des  réponses  ci-après.  ) 

BKCHKATIOn. 

• 

On  présentera  les  douze  questions  à une  personne . aOn 
quelle  en  choisisse  une  à son  gré  et  quelle  l'enferme  se- 
crètement dans  la  boite;  ayant  repris  cette  boîte,  on  po- 
sera l’autre  au-dessus  , on  l’ouvrira  aussitôt , et  ayant  re- 
connu le  numéro  de  la  question  , on  lui  remettra  le  petit 
livret,  en  lui  indiquant  celui  des  cinq  numéros  qu'on  ju- 
gera convenable  de  faire  servir  de  réponse.  Celte  facilité 
à choisir  soi-même  la  réponse  donnera  souvent  occasion  de 
l’appliquer  fort  juste  , et  contribuera  beaucoup  à rendre 
celte  récréation  fort  amusante. 

Ordre  des  douze  questions  et  de  leurs  réponses. 

QUESTIONS, 

K°  1.  S’il  réussira  dans  ses  amours. 

2.  Si  la  veuve  se  remariera. 

3.  Si  la  femme  est  fidèle  à son  mari. 

4.  Quel  mari  elle  épousera. 

5.  Si  l’enfant  lui  appartient. 

6.  Si  la  tille  est  pucelle. 

7.  Si  la  maîtresse  aime  son  amant. 

8.  Si  l’amant  aime  sa  maîtresse. 

9.  Quel  parti  il  prèndra. 

10.  Si  la  lilleest  propre  au  couvent. 

11.  Si  le  mari  est  fidèle  à sa  femme. 

12.  Combien  elle  aura  d’enfans. 
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REPONSES. 

N*  N 

Tu  goûteras  lousl»*s  plaisir» 

Dont  l'amour  favorise  mie  flamme  »i  belle  ; 

L'objet  que  lu  chêria  n'ayant  pas  d’autre  xèle 
Que  de  répoudre  à tes  désir». 

N*  a. 

Ne  tiens  pas  ton  choix  suspendu  ; a 
Préféré  au  célibat  l'état  du  mariage  : 

Le  temps  que  l’on  diffère  à *e  mrttre  en  ménage 
Est  un  temps  de  plaisirs  perdu. 

N#  3. 

Jusqu'à  présent  soi»  convaincu 
Qu'elle  ne  souffre  pat  qu'aurun  homme  la  louebe  ; 
Hais  si  par  1rs  drsii»  on  peut  souiller  ta  couche  , 
Elle  t’ ajoutent  fait  cocu. 

\ N*  4. 

Dan»  les  plaisir»  le»  plu»  charmant 
On  te  serra  finir  le  cours  de  ta  carrière  j 
El  tant  que  ton  rpoui  gardera  la  lumière , 

Vous  sitrra  comme  deux  amant. 

N*  5. 

On  l’y  remarque  trait  pour  trait  ; 

Ün  si  juste  rapport  asec  ta  ressemblance 
Fait  connaître  aisément  l'auteur  de  sa  naissance, 
Puisque  c'est  ton  portrait  tout  fait. 

N°  6. 

Jusque»  à présent  sa  vertu 
A conservé  son  ccrur  aussi  bien  que  son  kme , 
San»  que  le  seul  penser  d'une  impudique  flamme 
Ait  jamais  son  cœur  combattu. 

N#  7- 

Elle  t'aime  arec  tant  d'ardeur, 

Que  si.  pour  le  prouver  la  force  de  sa  flamme, 
Elle  était  en  pouvoir  de  te  donner  son  âme. 

Tu  l'aurais  aiusi  que  son  cœur. 

N*  8.  • 

Ne  crains  pas  que  d'antres  appas 
Puissent  forcer  sou  cœur  à devenir  volage  ; 

A u t j ut  que  son  amour  , son  étoile  1 cDgage 
A l'aimer  jusque*  au  Irépas. 
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N*  9- 

Pour  joindre  l’honneur  aux  plaisir*. 

Embrasse  le  parti  des  enfans  de  Bellone  , 

Et  tu  sauras  que  Mars  nous  produit  et  uou*  donne 
De  quoi  contenter  nos  désirs. 

N°  10. 

C’est  où  ron  inclination  , 

Depuis  qu’elle  se  sert  de  sa  raison  , la  porte; 

Celle  envie  avec  l’àge  est  en  elle  si  forte , . 

Qu'elle  y fera  profession. 

N®  il. 

Pour  sa  chuté  et  chère  moitié 
Il  éprouve  toujours  un  amour  sans  partage  ; 

Si  quelquefois  ailleurs  sa  passion  rengage, 

Ce  n’est  que  par  simple  amitié. 

N°  ia. 

Elle  peut  en  espérer  deux  , 

Dont  le  bon  naturel  et  la  haute  sagesse 
La  doit  récompenser  au  jour  de  sa  vieillesse  , 

Des  grands  soins  qu'elle  aura  pris  d'eux. 

N°  i3. 

Profile  du  temps  et  des  lieux  ; 

Sois  timide  au  grand  jour,  cl  hardi  sur  la  brun*  , 
Et  sache  que  l’amour,  ainsi  que  la  fortune  , 

Favorise  l’audacieux. 

N®  i4- 

Quoique  fort  ardente  au  plaisir  , 

On  la  verra  rester  pendant  quelque  temps  veuve  j 
Mais  de  plusieurs  amans  clic  fera  l'épreuve  , 

Afin  de  pouvoir  mieux  choisir. 

N°  i5. 

Tu  u’en  es  pas  hors  de  danger  : 

Souvent  011  pousse  à bout  la  femme  la  plus  sage  ; 
Et  par  le  même  endroit  dont  on  reçoit  l’outrage  , 
Il  est  bien  doux  de  se  venger. 

N°  1*6. 

Tu  seras  les  plus  grands  désirs 
Du  plus  aimable  époux  qui  soit  dans  le  royaume  ; 
Mais  tu  le  trouveras  un  peu  trop  écouome 
Tour  U bourse  et  pour  tes  plaisirs. 
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N*  17. 

Douter  qu'il  ne  «oit  pas  à toi , 

C*e»t  faire  un  tort  cruel  à l'honneur  de  sa  mère  , 

Dont  la  flamme  toujours  tendre  et  siucère 
Ne  t'a  jamais  manqué  de  foi. 

N#  18. 

Cette  pucellr  est  en  danger  . 

£l  l'amour  dans  son  ctrur  certains  désirs  fait  naître  , 

Par  lesquels  un  amant  s’en  rendrait  bientôt  maître  , 

S’il  savait  l'heure  du  berger. 

N#  19. 

Persévère  dans  ton  amour, 

£l  crois  que  cet  objet  dont  ton  âme  est  captive 
£n  ressent  dans  son  cœur  une  ardeur  aussi  vive  , 
Qu'elle  n’ose  point  mettre  au  jour. 

N8  a o. 

Il  te  chérit  d'un  feu  si  beau  , 

Que  ii  quelque  accident  te  privait  de  la  vie  , 

Le  chagrin  qu'il  aurait  de  le  la  voir  mie 
Le  ferait  aller  au  tombeau. 

N°  ai. 

Tourne  vers  l'autel  tou  penchant  , 

("est  le  iuei!!rur  parti  que  tou  cœur  puisse  prendre, 
Ponr  1rs  biens  temporels  et  la  passion  tendre 
Ce  n’est  pas  un  poste  méchant. 

N*  as. 

Elle  a trop  de  grâce  et  d'appas 
Pour  choisir  d'un  couvent  la.sévère  observance  ; 

En  vain  on  Tent  lui  faire  aimer  la  contiacnce  : 

Elle  n'y  consentira  pas. 

N°  .*3. 

Ce  soupçon  est  injurieux 

A l’amour  qu’en  tout  temps  cet  homme  vous  témoigne, 
Et  je  crains  que  de  vous  votre  époux  ne  s'éloigne , 

S'il  sait  re  désir  curieux. 

N8  sL 

Il  leur  en  naîtra  de  très  beaux  , 

Avant  même  que  l’un  achève  sa  carrière  ; 

D'eux  un  très  beau  garçon  recevra  la  lumière  , 

Ou  cet  oracle  serait  faux. 
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N°  25. 

Il  ne  faut  pas  te  rebuter  : 

Contre  tous  ses  refus  arme-toi  de  constance  ; 

Le  plus  sévère  objet  par  la  persévérance 
Se  laisse  à la  fiu  emporter. 

N#  26. 

Quoiqu’elle  ait  plus  d’un  amoureux  , 

Elle  doit  bientôt  prendre  un  époux  à leur  suite  ; 

Parce  que  le  passé  l'ayant  très  bien  iustruite  , 

Elle  sait  qu’un  et  un  font  deux. 

N°  27. 

Ta  femme  t’a  manqué  de  foi  ; 

Blais  cela  ne  doit  pas  te  sembler  fort  étrange 
N’ayant  fait  en  cela  que  te  rendre  le  change 
De  ce  qu’elle  a reçu  de  toi. 

N°  *8. 

Dans  le  transport  de  son  courroux 
Elle  se  vengera  d’autrui  sur  elle-même , 

Et  par  le  seul  motif  d’un  désespoir  extrême 
Le  cloître  sera  son  époux. 

N°  39. 

Cette  demande  sans  besoin 
Prouve  les  sentimens  d’une  âme  un  peu  jalonse  ; 

Mais  crois-en  ton  amante , ou  crois-en  ton  épouse, 

Et  ne  pénètre  pas  plue  loin. 

N°  3o. 

On  pourrait  juger  au  besoin 
Que  jamais  de  son  corps  elle  n’a  fait  usage  * 

Mais  si  par  les  désirs  l'amour  faisait  naufrage  , 

Le  sien  serait  déjà  bien  loin. 

No  3i. 

On  ne  saurait  l’en  dire  rien 
Qui  te  puisse  donner  aucun  sujet  de  plainte  , 

Puisque  ce  tendre  amour  dont  son  àme  est  atteinte 
Est  encor  plus  fort  que  le  tien. 

N°  3a. 

Il  met  en  jeu  tout  son  pouvoir 
Pour  vaincre  cet  amour  qui  par  toi  l’a  su  prendre  ; 

Mais  il  est  dans  son  cœur  comme  un  feu  sous  la  cendre 
Qui  brûle  sans  se  faire  voir. 
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N*  33. 

Le  trafic  est  ce  qu'il  te  faut , 

Par  lui  ta  bouge  prut  se  relever  en  boue; 

A la  cour  et  partout  il  est  plus  d'un  négoce 
Par  où  Pon  s'élève  bien  haut. 

N®  34. 

Son  esprit  s’y  porte,  ébloui 
Du  ravissant  portrait  qu’on  fait  du  béguinage; 

Mais  qui  lui  parierait  drs  douceurs  du  ménage  , 

Oh  ! quelle  dirait  bien  mieux  oui  | 

N*  33. 

Que  t'importe-t-il  de  savoir 
Si  ton  mari  fréquente  et  va  voir  qurlqur  belle, 
Pourvu  qu'à  les  désirs  il  nr  soit  pas  rebelle. 

Et  fasse  avec  toi  son  devoir. 

N#  36. 

Elle  n’en  peut  avoir  que  deux , 

Non  qu’elle  n’en  puisse  avoir  davantage.  # 

Mai*  c'rst  que  son  mari , qu’un  sait  être  peu  sagr  , 
Ailleurs  consume  tous  ses  feux. 

N»  3j. 

N'épargne  ni  trésors , ni  soins 
Pour  d un  objet  si  beau  surmonter  les  caprices; 

La  suite  t’apprendra  que  de  si  grands  délice* 

Ne  pouvaient  en  mériter  moins. 

N*  58. 

Encor  qne  son  deuil  soit  passé  , 

Elle  n’entrera  pas  dans  un  second  ménage  , 

Parc*  qu'un  jeune  amant  , bien  fait , discret  et  sag  • 
Fait  r office  du  trépassé. 

N*  39. 

Pourquoi  le  donner  l’embarras 
Pour  savoir  si  ion  front  est  orné  d’un  panache  j 
Ne  le  suffit-il  pas  que  ta  femtne  le  sache. 

Et  que  l'on  ne  l'ignore  pas  ? 

N*  4o. 

Ton  époux  sera  revêtu 

De  ce  qu’il  lui  faudra  pour  te  rendre  contente; 
Puisque , pour  satisfaire  en  tout  poiut  Ion  attente 
11  aura  beaucoup  de  vertu. 
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N°  4i. 

Ne  le  règle  pas  sur  les  traits 
Que  pour  s’en  assurer  son  visage  le  montre; 

La  frayeur  et  l’amour,  en  semblable  rencontre  t 
Produisent  les  mêmes  effets.  • 

N*  4t. 

Elle  ne  put  se  dispenser 
Par  faiblesse  , autrefois,  de  se  laisser  prendre; 

Mais  elle  saurait  mieux  à présent  s’en  défendre  , 

Si  c’était  à recommencer. 

N°  43. 

Ne  doute  point  de  son  amour , 

Ni  de  ce  que  ton  cœur  peut  sur  le  sien  prétendre  , 
Puisqu’elle  a pour  chacun  un  si  grand  fond  de  tendre 
Quelle  en  aimerait  cHit  par  jour. 

N°  44. 

L'amour  est  par  toi  son  vainqueur. 

Tandis  que  ton  objefse  présente  à sa  vue  ; 

Mais  ne  te  voyant  plus  , la  première  tenue 
Fait  le  même  effet  sur  son  cœur. 

N°  45. 

Pour  acquérir  bien  des  écus  , 

Parmi  les  gens  de  robe  achète  quelque  ofGee  ; 

Le  plus  grand  mal  pour  toi,  dans  ce  doux  exercice. 
C'est  d’être  du  rang  des  cocus. 

N°  46. 

Si  son  sort  lui  paraît  heureux 
Lorsqu’à  prendre  le  voile  un  premier  feu  l’engage. 
Elle,  changera  bien  de  ton  et  de  langage 
Lorsqu’il  faudra  faire  des  vœux. 

N°  47- 

Celle  qui  fait  cette  question 
N’est  pas  assurément  bien  fondée  à la  faire, 

Puisqu’il  n’est  pas  de  jour  où  de  se  satisfaire 
Elle  manque  l’occasion. 

N°  4{. 

Celle  femme  aura  plus  d’enfans 
Que  son  jalonx  mari  n’en  pourra  jamais  faire  ; 

Mais  quoi  1 ne  peut-on  pas  à la  fois  satisfaire 
Et  son  époux  et  scs  amans? 
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N*  49- 

Un  cœur  plut  tendre  que  le  tien 
Pourrait  tout  accorder  aux  trautpoiu  de  ta  flamme; 
Mail  comme  la  raison  domine  tur  ton  Ame  , 

Tu  n#  doit  en  etpérer  rien. 

N*  60. 

Elle  vivra  tur  le  commun, 

El  t'apercevra  bien  , par  un  fréquent  usage  , 

Que  qui  ni  pas  d’épous  en  a bien  davantage 
Que  celle  A qui  l’on  n’en  voit  qu'un. 

N"  fi. 

Celui  pour  qui  lu  veux  tavoir 
Si  ta  femuie  ronterve  une  flamme  tidele  , 

N'a  pour  voir  d'un  cocu  le  plut  parfait  modèle, 
Qu'A  regard»  r Man*  un  miroir. 

N*  St. 

.Un  bouline  brutal  et  faloux  M 
luûdele  , joueur,  et  d'une  humeur  chagrine  , 

Ett  celui  qu'au jourd 'Lui  l'Êiernel  le  deatine  , 

Alin  d'an  faire  ton  éponx.  # 

N*  35. 

Tu  doia  avouer  cet  enfaul  , 

Comme  tu  taa  été  d’un  qui  t’e*l  cru  ton  père  ; 

Sa  mère  n ayant  fait  que  ce  que  fit  ta  mère 
Avec  ton  père  en  te  faisant. 

N*  »4. 

Dè»  qu'elle  eut  atteint  ton  printeuipi , 

Elle  t'en  dessaisit  avec  beaucoup  de  h&te  , 

Parce  qu'elle  savait  que  ce  bijou  te  gâte 
Quand  on  le  garde  trop  long  temps. 

N*  63. 

A ce  que  tu  prétends  savoir 
Tu  ne  rererrat  pat  de  précises  nouvelles. 

Parce  que  ta  maître»/*  est  du  nombre  de  celle* 

Qui  changent  du  matin  au  soir. 

y sb. 

Tandis  qu'il  n'aura  rien  da  toi  , 

Tu  la  verrat  toujours  soumis  à Ion  empira  1 
Mai*  dé»  qu’il  obtiendra  ce  que  son  cœur  délire  , 
if  n'aura  plut  amour  ni  foi. 


DBS  SORCIERS.  >4? 

N»  57- 

our  l’honneur  cl  pour  l'intérêt , 

D’une  charge  de  robe  achète  l'exercice  t 
Si  c’est  à ton  avis  acheter  la  justice  , 

Tu  pourras  la  revendre  après. 

N°  58. 

Par  sa  mère  elle  a si  souvent 
Des  plaisirs  de  l'hymen  ouï  tracer  l’image  , 

Qu’on  doit  craindre  pour  elle  un  évident  naufrage 
Quand  on  lui  parle  de  couvent. 

N°  5 g. 

La  lcctiiro  de  cent  romans 
L’a  tellement  rendue  avide  de  caresses  , 

Que  jamais  son  mari  n’aura  tant  de  maîtresses 
Que  la  bélle  entretient  d’amans. 

N°  6o. 

Le  nombre  de  tous  les  enfana 
Dont  cette  femme  un  jour  grossira  son  ménage  , 
bans  compter  ceux  qu'elle  eut  avant  son  mariage  , 

Ira  jusqu’à  sept  en  dix  ans. 


Danse  électrique* 

Prenez. deux  plaques  de  métal,  suspendcz-en  une  au 
conducteur  de  la  machine  électrique , et  placez  au-dessous 
de  cette  plaque  des  cordons  en  soie  qui  vont  se  rattacher 
h la  seconde , laquelle  communique  avec  la  terre  par  le 
moyen  d'une  chaîne  métallique.  Mettez  au-dessus  de  cette 
seconde  plaque  deux  petites  figures  fuites  avec  de  la  moelle 
de  sureau  , et  tournez  la  roue  de  la  machine  : aussitôt  le 
fluide  électrique  se  porte  sur  la  plaque  supérieure  .laquelle 
attire  soudain  à elle  les  petites  figures  ; mais  dès  qu'elles 
l’ont  touchée,  se  trouvant  électrisées  par  le  même  fluide, 
il  en  résulte  une  force  de  répulsion  qui  les  fait  tomber  sur 
la  première  plaque  qui  soutire  leur  fluide,  et  le  transmet , 
par  le  moyen  de  la  chaîne,  au  réservoir  commun.  Ces  pe- 
tites figures , se  trouvant  pour  lors  revenues  à leur  état  or- 
dinaire , sont  de  nouveau  attirées  et  repoussées , etc. 
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Le  baiser  conjugal  el  la  baiser  d'amour. 

On  isole  une  dame  sur  le  baquet,  el  on  l'électrise  b prè;  I 
lui  avoir  donné  à tenir  un  des  bouts  de  la  chaîne  qui  rom- J 
munique  au  conducteur  ; on  tourne  la  roue  de  la  machine-J 
électrique,  et  l'on  invite  alors  le  mari  à donner  un  baiser  I 
à son  épouse  : ses  lèvres  n'ont  pas  encore  effleuré  celles  de  J 
sa  moitié,  qu’il  en  tire  une.  vive  étincelle  accompagnée^ 
d’une  commotion  douloureuse  qui  le  force  de  s'arrêter;  or 
appelle  alors  un  jeune  homuit , auquel  on  fait  la  même  in-  i 
m talion,  en  lui  donnant  secrètement  à tenir  l'autre  bout  | 
de  la  chaîne  ; il  en  résulte  qu'il  donne  un  baiser  à la  dame  j 
sans  produire  d'étincelle  ni  éprouver  de  commotion. 

Pluie  lumineuse. 

L'appareil  propre  à produire  cet  effet  se  compose  d’un 
support  en  bois  A li  ( ftg.  64) . dont  la  plaque  A doit  être 
couverte  d’une  plaque  en  cuivre  d'environ  cinq  pouces  de t 
diamètre,  et  être  montée  sur  une  tige  entrant  dans  le  pied  E 
pour  l'abaisser  ou  l’élever  facilement  nu  moyen  de  la  vis  F.  j 
l’iacessur  cette  plaque  un  cylindre  en  verre  G , ayant  deu> 
pouces  de  hauteur , recouvrex-le  d'une  autre  plaque  de  i 
cuivre  D , rjui  entre  librement  dans  ce  tube  , el  mettez-lei 
en  communication  avec  le  conducteur  au  moyen  d’une  pe- 
tite chaîne  ; parsemez  la  plaque  A de  parcelles  de  feuilles 
de  cuivre  servant  à dorer.  Le  tout  étant  a in  y disposé . j 
placez,  l’appareil  sur  la  table  et  mettez,  la  machine  électri- 1 
que  en  action  : l'effet  qui  en  résultera  sera  que  les  parcelles  ! 
cuivreuses  seront  attirées  et  électrisées  par  la  plaque  B,  e1  ] 
que . se  trouvant  dès  lors  imprégnées  du  même  fluide,  il  y 
aura  répulsion  vers  celle  en  A,  qui,  après  les  avoir  dé- 
pouillées de  leur  fluide  électrique  et  rétablies  à leur  étal 
naturel,  les  rend  de  nouveau  susceptibles  d'être  attirée; 
el  repoussées  par  la  plaque  B , etc. , de  la  même  manière 
que  nous  l'avons  fait  observer  pour  la  danse  magnétique. 
Mais  comme , à chaque  contact  avec  ces  plaques , chacune  | 
de  ces  parcelles  produit  une  étincelle,  il  en  résulte  que,  s j 
l'opération  se  fait  par  un  beau  temps  et  dans  un  lieu  obs- 
cur, l'intérieur  du  cylindre  en  verre  semble  cire  plein  ! 
d'une  pluie  lumineuse. 
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Faire  éprouver  une  commotion  à une  personne  qui  veut 
ouvrir  une  porte. 

Etablissez  une  communication  entre  le  plancher  d’une 
chambre  et  celui  du  dehors . en  mouillant  une  certaine 
étendue  ; prenez  une  bouteille  de  Leyde  chargée , et , 
lorsque  la  personne  voudra  tourner  la  clef  pour  ouvrir , 
approchez  de  votre  côté  le  bouton  de  la  boutedle;  vous 
éprouverez  en  meme  temps  tous  les  deux  une  commotion 
qui  devra  paraître  très  surprenante  à celui  qui  ne  s’y  at- 
tend nullement.  ... 

"Dans  celte  expérience,  le  fluide  électrique  traverse  la 
serrure,  et  les  deux  personnes,  ainsi  que  l’eau  du  plan, 
cher , en'deviennent  conducteurs. 

EXPÉniEncg. 

Faire  recevoir  une  commotion  à une  personne  voulant  ti- 
rer un  cordon  de  sonnette. 

Mouillez  le  plancher,  ainsi  que  pour  la  récréation  pré- 
cédente , et  attachez  h l’extrémité  du  cordon  de  soie  delà 
sonnette  un  ül  de  fer  muni  d’un  petit  poids  métallique  dis- 
posé de  telle  façon  que  celui  qui  tire  ce  cordon  lui  fasse 
toucher  le  bouton  ou  le  crochet  d'une  bouteille  de  Leyde 
qu’il  a eu  soin  de  placer  au-dessous.  D'après  celte  dispo- 
s sition , la  personne  qui  tirera  le  cordon  de  celte  sonnette 
, éprouvera  la  commotion  aussitôt  que  le  petit  poids  métal- 
- lique  qui  est  adapté  au  ül  de  fer  touchera  le  bouton  ou  le 
5 icrochel  de  la  bouteille.  Cette  expérience  diffère  de  la  pré- 
rt  icédente,  en  ce  que  l’individu  placé  dans  l’autre  chambre 
< ;n’éprouve  aucune  commotion. 

, Faire  éprouver  une  commotion  A une  personne  en  prenant 
une  pièce  de  monnaie. 

Placez  une  pièce  de  monnaie  sur  un  carreau  électrique 

* bien  chargé  à sa  surface  supérieure  et  muni  à sa  surface 

* inférieure  d’un  ül  de  fer  caché  derrière  un  des  pieds  de  la 
.*  table  et  reposant  sur  le  plancher;  engagez  une  personne  à 
“ [prendre  cette  monnaie , en  lui  faisant  toucher  adroitement 
•1  ice  fil  de  fer  avec  le  pied;  en  cet  état,  elle  éprouvera  les 

1 effets  de  la  commotion  dès  qu’elle  sera  près  de  prendre 
>cette  pièce. 


j5o  Mi  unit  couflit 

Faire  dresser  tes  cheveux  à une  personne  et  tes  rendre  I 

lumineux. 

Pour  produire  cet  effet , on  isole  une  personne  et  on. 
l'électrise  fortement;  dans  cet  état , si  les  cheveux  sont  un  i 
peu  courts,  sans  pommade,  cl  qu'ils  ne  soient  [>oint  re- 
couverts , il  suffit  qu’une  autre  personne  non  isolée  y pose 
la  main  , ou  bien  mieux,  une  plaque  de  métal,  à une  hau- 
teur d'environ  sept  pouces  , pour  qu'ils  dressent  et  qu’ils  s 
deviennent  lumineux  , si  cette  expérience  a lieu  dans  l’obs- 
curité. 


« 
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LIVRE  QUATRIÈME. 


AIR.  GAZ.  EAU  ET  RÉACTIF. 

DBAGON  VOr.AKT. 

Un  amusement  fort  divertissant  est  de  construire  un 
cerf-volant  de  quatre  à cinq  pieds  ;de  hauteur  (fi g.  65), 
et  après  l'avoir  enlevé  assez  haut , d’attacher  à la  ùcelle  qui 
le  retient  un  dragon  volant  A.  suspendu  comme  le  désigne 
cette  figure  : ce  dragon  doit  être  fait  d’une  toile  légère  , 
peinte  des  deux  côtés;  il  fuut,  après  l’avoir  découpé  sui- 
vant la  forme  qu’on  lui  a donnée,  coudre  sur  tous  les  con- 
tours de  celte  découpure  de  petites  baguettes  d’osier  fort 
légères  : on  peut  le  rendre  encore  plus  naturel  en  le  con- 
struisant de  manière  que  sesailes  soient  mobiles  et  puissent 
être  agitées  par  le  vent:  l’ayant  donc  suspendu  à la  Gcelle 
du  cerf-volant , ou  en  léchera  encore  une  quantité  suffi- 
sante pour  élever  à son  tour  le  dragon  à une  hauteur  d’où 
il  puisse  être  aperçu  d’assez  loin.  Ceux  dont  la  position 
ne  les  mettra  pas  à portée  de  voir  le  cerf-volant  et  qui  ne 
pourront  apercevoir  que  le  dragon  seront  étrangement 
surpris. 

Voilure  traînée  par  des  cerfs-votans. 

Le  Calignani’s  Messenger  ( 26  août  i8aC)ditque  le 
dernier  mercredi,  il  passa  à Reading  une  voiture  allant 
de  Bristol  à Londres,  qui  consistait  en  un  léger  chariot  à 
quatre  roues , traîné  par  deux  cerfs-voluns . et  dans  lequel 
étaient  trois  voyageurs.  Le  maître  cerf-volant  était  d’une 
hauteur  de  20  pieds;  il  avait  été  fait  avec  une  mousseline 
sur  laquelle  était  collé  un  papier  peint;  il  volait  à une 
hauteur  de  1 70  pieds  au-dessus  de  la  terre  ; le  cerf-volant 
pilote  qui  le  surmontait , s’eu  trouvait  à environ  la  même 
distance.  Chacun  d’eux  était  attaché  au  char  par  une 
corde  d'une  grosseur  moyenne,  celle  du  cerf-volant  pilote 
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était  engagée  à trarers  l’autre . de  manière  à ce  que  l'on 
pût, en  tirant  la  corde,  s’élever  au-dessus  des  obstacles , 
tels  que  les  arbres,  les  édifices,  les  .clochers,  etc.,  situés 
sur  les  côtés  de  la  route.  On  avait  placé  sous  cette  voiture 
un  tambour  et  un  appareil  destine  à virer  et  il  dévirer  la 
corde  à volonté;  elle  était  guidée  comme  les  chaiies  de 
Balh.  Deux  gentlemen  de  Hending  la  suivaient  dans  un 
cabriolet  : ils  étaient  obligés  de  faire  galoper  constamment 
leur  cheval,  afin  de  pouvoir  aller  au  même  train.  Le  pro- 
prietaire assura  avoir  plus  d'une  fois,  en  venant  de  Marl- 
norougli , parcouru  de  dix-huit  à viugt  milles  à l’heure. 
Entre  ll'orld’s-end  et  la  barrière,  le  duc  de  Gloeesler, 
dans  son  équipage  <le  vovagr  à quatre  chevaux,  fit  route 
avec  la  voiture,  qui",  jusqu'à  une  certaine  distance,  mar- 
clia  de  fiont  avec  celle  de  S.  A.  II. . bien  que  les  chevaux 
de  celte  dernière  fussent  au  galop.  LVglise  de  Saint-Gilles, - 
qui  se  trouvait  sur  la  route,  arrêta  un  moment  la  voiture. 
Six  hommes,  détachant  les  cordes,  contournèrent  le  clo- 
cher. et  les  rattachèrent  au-delà  dans  Crown-Lnnc  ; mais 
ces  hommes  faillirent  perdre  terre  , tant  était  grande  l’at- 
traction des  cerfs-volans.  l’eu  après  la  voilure  se  remit  en 
route  , suivie  par  tous  les  chevaux  et  les  équipages  dont  on 
put  disposer;  mais  elle  les  devança  au  point  qu'aucun  ne 
put  lui  disputer  le  pas  au-delà  de  Itaw-Darge , et  l'a  plupart 
des  chevaux  la  quittèrent  a Granby;  dans  quinze  minutes 
elle  fut  de  la  Gruvu  à Twyforl , et  celle  distance  est  dt 
cinq  milles. 

Pistolet  de  y alla. 


Faites  faire  une  bouteille  ou  pistolet  de  fer-blnnc  d( 
quatre  à cinq  pouces  de-  hauteur  cl  de  deux  pmiers  d< 
diamètre,  au  bas  de  laquelle  soit  soudé  un  petit  tuyau  dt 
même  métal;  insérez  et  mastiquez  dans  ce  luvau  un  palil 
tube  de  verre  de  trois  lignes  de  diamètre  dans  lequsl  vou: 
introduirez  et  mastiquerez  un  fil  de  laiton  terminé  par  ui 
petit  bouton;  que  l’extrémité  de  ce  fil  soit  à une  ligne  dt 
côté  intérieur  ue  cette  bouteille;  ayez  en  outre  une  bou 
teille  remplie  d'air  inflammable,  dont  le  goulot  soit  di 
même  grosseur  que  l'ouverture  de  ce  pistolet. 

A)  ant  rempli  ce  pistolet  avec  du  millet , si  on  le  post 
sur  la  bouteille  qui  contient  L’air  inflammable,  ce  millet 1 
tombant  dans  cette  bouteille , fera  remonter  pareil  vo- 


UES  SORCIERS,  a53 

lume  d’air  dans  ce  pistolet,  et  ce  volume  d'air  se  trouvant 
alors  beaucoup  moindre  que  sa  capacité , à cause  du  vide 
qui  se  trouve.eitf.re  tous  ces  petits  grains  de  millei , il  se 
trouvera  mSfijSpàlfr  atmosphérique , en  conséquence  en 
état  de  faire  explosion , ce  qui  aura  lieu  en  approchant  le 
bouchon  du  conducteur  d’une  machine  électrique,  attendu 
qu’alors  la  solution  de  continuité  entre  le  fil  de  laiton  et 
fintérieur  du  pistolet  occasionera  une  étincelle  qui  fera 
détonner  aussitôt  l’air  inflammable  (1). 

On  peut  également  remplir  ce  pistolet  d’air  inflamma- 
ble, en  présentant  son  ouverture  à l’ajustage  de  la  lampe 
philosophique.  On  fait  encore  de  ces  pistolets  qui  s'adap- 
tent par  le  fond  à un  robinet  ajusté  au  col  d'une  vessie 
qu’on  remplit  d'air  inflammable,  et  avec  lesquels  on  peut 
produire  de  suite  plusieurs  explosions. 

On  en  fait  aussi  en  cuivre  qui  ont  la  forme  de  canons 
ou  mortiers  montés  sur  leurs  affûts;  lorsqu’ils  ont  i5  à 18 
pouces  de  long,  ils  font  un  bruit  semblable  à celui  d’une 
arme  à feu. 

La  plus  petite  étincelle  suffisant  pour  enflammer  cet  air, 
on  peut  se  servir  d’une  espèce  de  baguette  faite  avec  un 
petit  tube  de  verre,  bouché  hermétiquement  par  l’une  de 
ses  extrémités,  et  garni  de  métal  jusqu’à  un  pouce  de 
l’autre,  dans  lequel  on  introduira  un  fil  de  laiton  ter- 
miné par  un  petit  bouton  ; alors,  en  présentant  ce  bouton 
au  conducteur  d’une  machine  électrique,  le  tube  sera 
chargé,  et  on  pourra  s’en  servir  pour  faire  partir  le  canon. 
Si  on  isole  sur  une  glace  plusieurs  de  ces  pistolets , on 
pourra  les  faire  partir  avec  celte  baguette  sans  charger  de 
.nouveau. 

On  peut  encore  se  servir,  à cet  effet,  de  l’électricité  de 
poche. 

Fusil  à vent. 

Cette  arme  , dont  l’effet  est  dû  à la  compression  et  à 
ii  û’ élasticité  de  l’air , est  connue  depuis  long-temps.  Elle  se 
b icompose  d’une  crosse  métallique  , creuse , d’une  grande 


(•)  Il  n’est  pas  nécessaire  de  bouclier  le  pistolet,  si 
ion  fait  l’expérience  sur-le-champ  ; il  suffit  de  le  tenir 
; dans  une  situation  renversée;  si  au  contraire  on  le  bou- 
che,-on  peut  faire  l’expérience  à loisir, 
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solidité.  Elle  porte  une  soupape  destinée  à s'ouvrir  de 
dehors  en  dedans.  On  visse  sur  la  crosse  et  sur  ce  même* 
point  une  pompe  destinée  à la  charger  d’air  ; après  qu’on  y > 
en  a injecté  une  quantité  suffisante  , on  la  démonte  et  or 
y substitue  un  canon  de  fusil . construit  de  telle  manière; 
qu’il  se  joint  parfaitement  à la  même  vis. 

Il  est  aisé  de  voir  que  l'air  comprimé  delà  crosse  presse* 
sur  ses  parois  et  sur  la  soupape,  qu'il  force  à rester  fermée 
Dans  la  détente  de  ce  fusil  est  un  mécanisme  propre  ( 
l'ouvrir;  quand  on  veut  s’en  servir  , on  ouvre  un  momen 
la  soupape  au  moyen  de  celte  même  détente , et,  dès  lors< 
l'air  comprimé  s’en  échappe,  et,  cherchant  à reprendre  soi 
élasticité , chasse  avec  force  la  balle  et  la  projette  trè 
loin.  Pinson  comprime  d’air  dans  la  crosse,  plus  on  peu. 
tirer  de  coups. 

Explosion  pneumatique. 

Prenez  un  vase  de  verre  un  peu  grand  et  ouvert  de 
deuxcAtés;  couvres  un  de  ces  côtés  avec  du  parchemi 
mouillé , et  faites  le  vide  au  moyen  de  la  machine  pneunu 
tique  ; crever  ensuite  le  parebmin  d'un  coup  de  poing  0 
de  couteau,  et  vous  entendrez  une  détonation  semhlabl 
à un  coup  de  pistolet. 

Ce  phénomène  est  df>  Ï1  l'air  vertical  qui  se  précipit 
avec  force  dans  le  vase , et  en  frappe  les  parois  et  le  si 
sur  lequel  il  repose. 

Explosion  par  le  mélange  du  chlore  et  du  gat  hydrogin 
phosphori . 

Faites  passer,  peu  à peu,  du  gaz  hydrogène  phosphor 
dans  une  cloche  remplie  de  chlore  ; chaque  fois  qu’il  y pai 
viendra  du  premier  gaz  , il  y aura  flamme  et  détonatioi 
On  doit  surtout  ne  pas  introduire  à la  fois  une  tro 
grande  quantité  de  gaz  hydrogène  phosphore,  car  il  c- 
résulterait  des  explosious  si  fortes  que  l’appareil  sera 
brisé,  et  qu'on  courrait  soi-même  des  dangers  évidens. 

Dans  cette  expérience,  il  y a production  d'acide  bjdr 
chlorique  et  de  chlorure  de  phosphore. 

CK  SOUCI HU  l)KS  BOILEVABDS. 

Cet  appareil  porte  également  le  nom  de  Ludion,  ou  l 
Ondins. 

Tout  le  monde  a pu  voir , sur  les  boulevards  de  Pari 
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des  malheureux  exposer  a la  curiosité  publique  une 
petite  figure  descendant  et  montant  a volonté  dans  un vase 
l nied  en  cristal  ( fie.  66  ) aux  trois  quarts  rempli  d eau. 
Cette  petite  figure  est  en  émail , elle  porte  sur  la  tete  un 
globe  en  verre  percé  d’un  petit  trou  ; leur  poids  reuni  est 
calculé  de  manière  que,  quoiqu’elle  soit  presque  en  équili- 
bré dans  l’eau,  elle  tende  à se  porter  a la  partie  supérieure 
du  vase  que  l’on  couvre  d’une  peau  de  vessie.  Lorsqu  on 
veut  faire  descendre  la  figure,  on  presse  avec  le  pouce  sur 
cette  vessie  ; dès  le  moment  qu'on  le  relire,  la  pression 
cesse  et  le  ludion  remonte.  . 

Celte  explication  se  rattache  aux  precedentes.  11  est  évi- 
dent , en  effet , qu’en  pressant  sur  la  vessie , on  comprime 
l’air  du  vase,  lequel  agissant  sur  1 eau,  que  1 on  sait  être 
fort  peu  compressible,  la  force  d’entrer  dans  la  boule  qui 
est  placée  sur  la  tête  de  la  figure.  Cette  augmentation 
de  poids  rompt  l’équilibre  et  la  force  à descendre.  Mais  si 
l’on  cesse  la  compression  , l’air  reprend  son  ressort  et  ne 
pèse  plus  sur  l’eau  s dès  lors  ce  liquide  est  chasse  de  la 
boule  par  la  force  expansive  que  1 air  contracte  , et , 1 équi- 
libre se  trouvant  rétabli,  le  ludion  remonte. 

Le  Brame  suspendu  et  assis  dans  l’air. 


Madras.  Voici  un  échantillon  des  récits  merveilleux 
qu’on  trouve  dans  les  journaux  de  l’Inde  britannique.  On 
verra  que  cette  contrée,  en  passant  sous  le  joug  des  Euro- 
péens , n’a  pas  cessé  d'être  le  pays  des  prodiges  et  des 
fables. 

n Nous  avons  été  témoins  ici  d’un  spectacle  des  plus  nou- 
veaux et  des  plus  singuliers.  Un  vieux  Brame,  apparte- 
nant à une  caste  élevée,  vient  de  trouver  le  moyen  de  ge 
tenir  assis  dans  l’air.  Il  en  fait  l’expérience , non  pour  de 
l’argent , mais  par  politesse  pour  les  personnes  qui  le  lui 
demandent.  Tout  son  appareil  se  compose  : i°  d’une  plan- 
che supportée  par  quatre  chevilles,  et  formant  une  espèce 
de  chaise  longue;  2°  d'un  tuyau  de  cuivre,  dans  lequel  il 
fait  entrer  un  bambou  vide  dans  une  position  perpendicu- 
laire , et  enfin  d’une  béquille  recouverte  de  peau , que  l'on 
place  sur  ce  bambou.  Il  apporte  tous  ces  instrumens  dans 
J un  petit  sac , qu’il  montre  à ceux  qui  assistent  à l'expé- 
rience. Des  domestiques  tiennent  une  couverture  de  lit 
« devant  lui,  pour  le  cacher  d’abord  aux  yeux  desspecta- 
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tours;  après  un  intervalle  d’un  quart  d’heure  à peu  près 
le  rideau  tombe,  et  on  voit  le  llraine  assis  dans  l’air,  à> 
quatre  pieds  environ  au-dessus  du  sol,  ne  posant  que  l’ex-.-j 
trémité  d’une  main  sur  la  béquille,  et  comptant  avec  les- 
doifjts  de  celte  meme  main  les  grains  de  son  rosaire;  il: 
tient  1 autre  bras  élevé  en  l’air.  11  reste  ordinairement  près- 
d un  quart  d heure  dans  celle  position;  mais  devant  lev 
gouverneur  de  Madras , il  s’y  est  maintenu  pendant  qua- 
rante minutes.  Quand  il  veut  descendre , il  sc  fait  cacher 
de  nouveau  par  le  rideau,  et  l'on  entend  alors  un  son 
semblable  à celui  de  l'air  qui  s’échappe  avec  force  d’une 
vessie  ou  d un  tuyau.  Il  refuse  de  communiquer  son  secret 
à qui  que  ce  soit , quoiqu’on  lui  ait  déjà  offert  des  sommes 
considérables,  soit  pour  le  vendre  , soit  pour  accompagner, 
en  Angleterre  un  entrepreneur  qui  le  ferait  voir  pour  de 
l’argent.  Le  même  individu  peut  aussi  rester  sous  l'cauj 
pendant  plusieurs  heures.  Il  n'est  pas  de  suppositions  ri- 
dicules que  ne  fassent  les  journaux  de  l’Inde  pour  expli-  -, 
quer  le  prodige  apparent  que  nous  venons  d’exposer;  mais 
jusqu'à  présent  leurs  conjectures  ne  paraissent  pas  encore 
avoir  été  heureuses.  » 


«etohuoi»  magique, 

Ou  moyen  propre  à changer  l’eau  en  vin . 

Cet  appareil  se  compose  d'un  entonnoir  à double  paroi , 
dont  la  cavité  intérieure  n'est  pas  percée  à son  extrémité 
inférieure.  Quand  on  veut  s'en  servir,  on  remplit  l' espace 
b , b , b , b,  qui  se  trouve  entre  ces  parois,  de  vin  , qu'or 
y introduit  par  le  tube  A ( fig.  67  ).  On  a soin  de  tenir 
bouché  avec  le  pouce  un  petit  trou  pratiqué  à la  partir 
supérieure  B , on  retourne  l'entonnoir , et , quand  on  veui  l 
Caire  cette  expérience  , on  remplit , devant  le  public , h 
cavité  intérieure  d’eau  : un  moment  apres , on  lève  h 
pouce  de  dessus  l’ouverture,  et  le  vin  s’écoule  aussitôt  pai 
le  tube  A , ce  qui  produit  un  effet  surprenant  sur  les  spec- 
tateurs. On  peut , bouchant  et  rebouchant  successivemen 
ce  trou  , arrêter  ou  reproduire  la  sortie  du  vin  : il  est  aisr 
de  voir  que  cet  effet  est  produit  parla  pression  latérale  d( 
l'air. 
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Donnant  à volonlc  de  l’eau  , du  vin,  du  vinaigre,  ou  de 
l’eau-de-vie. 

Cet  entonnoir  est  construit  comme  le  précédent,  avec 
la  seule  différence  qlie  la  cavité  qui  se  trouve  entre  la  pa- 
roi extérieure  et  l’intérieure  est  divisée  en  quatre  autres, 
au  moyen  de  quatre  cloisons  , et  qu’on  remplit  chacune  de 
ces  cavités  avec  l'une  des  quatre  liqueurs  précitées.  A la 
partie  supérieure  de  la  paroi  exléricnrc  de  chacune . on 
pratique  un  petit  trou  que  l’on  bouche  avec  de  la  cire; 
de  sorte  que  lorsqu’on  demande  une  de  ces  liqueurs,  il 
suffit  d’enlever  avec  le  pouce  la  cire  qui  est  au  trou  de  ce 
compartiment  pour  que  la  liqueur  désirée  tombe  par  le  bec 
de  l'entonnoir.  L’on  procède  ainsi  pour  les  autres.  En 
remplissant  les  cavités  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  se 
tromper  et  de  n’y  verser  le  liquide  que  peu  à peu  afin  de 
faciliter  la  sortie  de  l’air. 

Tètes  parlantes. 

Préparez  deux  bustes  de  carton  , et  posez-les  chacun  sur 
un  piédestal  aux  deux  extrémités  d’une  salle  ; placez  un 
tuyau  de  fer-blanc  d’un  pouce  de  diamètre  , dont  l'une  des 
extrémités  s'ouvre  à l’oreille  d’une  de  ces  deux  figures. 
Ce  tuyau  doit  traverser  l’intérieur  du  buste  et  du  piédestal, 
passer  sous  le  plancher  pour  se  rendre  , par  [l’autre  pié- 
destal , dans  la  bouche  de  la  seconde  figure , où  il  se  ter- 
mine , ainsi  que  dans  l'oreille  de  la  première  figure,  en  en- 
tonnoir. On  doit  aussi  avoir  soin,  lorsqu’il  faudra  couder 
les  tuyaux , que  ce  soit  à angle  droit,  et  que  la  partie  supé- 
rieure de  chaque  angle  soit  coupée  et  la  partie  recouverte 
d’une  plaque  de  fer-blanc  qui  ait  une  inclinaison  de  45 
degrés  , réciproquement  aux  tuyaux  qui  se  joignent,  afin 
que  la  voix,  en  partant  d’un  tuyau,  soit  directement 
réfléchie  dans  l’autre , etc. 

D'après  ces  dispositions , supposons  qu’une  personne 
parle  dans  l'oreille  de  la  première  figure,  il  est  bien  évi- 
dent que  celle  qui  aura  son  oreille  près  de  la  bouche  de  la 
seconde  entendra  distinctement  ce  que  l’autre  aura  dit. 
En  adaptant  à cette  dernière  figure  un  tuyau  qui  parte  de 
son  oreille  et  se  rende  dans  la  bouche  de  l’autre,  on  pourra, 
par  ce  moyen , entretenir  une  conversation. 
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Dans  cette  expérience , il  est  aisé  de  voir  que  le  son  est 
porté  par  l'air  mis  en  mouvement  et  conservé  dans  le 

tube. 

Lampe  sympathique. 

On  place  cette  lampe  sur  une  table,  et , après  avoir 
annoncé  qu'on  va  l'éteindre,  on  se  tourna  du  côté  opposé  et 
l'on  souille;  la  lampe  s’éteint  aussitôt. 

Cet  effet  est  dû  à un  soufflet  que  cette  lampe  a dans  sa 
patte  et  dont  le  vent  est  porté  directement  sur  la  flamme 
au  moyen  d’un  petit  tuyau  ; ce  soufflet  est  mis  en  mouve- 
ment par  une  bascule  qu'un  compère  touche  adroitement. 

Eau  bouillante  qui  est  froide. 

Il  est  une  classe  d'eaux  minérales  qu'on  nomme  gazeu- 
ses ou  acidulés  parce  qu’elles  contiennent  en  solution 
plus  ou  moins  d'acide  carbonique  qui  leur  donne  une  sa- 
veur aigrelette.  Quand  ce  gaz  y est  abondant , on  le  voit 
se  dégager  à la  source  sous  formes  de  bulles  qui  impri- 
ment a l’eau  une  espèce  d’ébullition  qui  est  due  au  dégage- 
ment de  ce  gaz.  C'est  de  là  que  lui  vient  le  nom  patois  de 
boulidou,  que  l’on  donne  à quelques  unes  de  ces  sources. 


Faire  mourir  un  oiseau  ou  éteindre  une  bougie  sans  les 
toucher. 


On  place  un  oiseau  ou  bien  une  bougie  .allumée  sous 
le  récipient  de  la  machine  pneumatique,  et  l’on  fait  le 
vide;  si  c’est  un  animal,  on  aperçoit,  A chaque  coup  de 
piston  que  l'on  donne  , que  sa  respiration  devient  accélé- 
rée et  qu'il  tombe  sans  sentiment  ; il  revient  à la  vie  si  on  i 
lui  rend  l’air , en  ouvrant  le  robinet.  Si  c'est  une  bougie 
allumée , la  flamme  pâlit , diminue  et  s’éteint. 

Cet  effet  est  facile  à expliquer,  puisqu'on  sait  que 
l'homme,  le  végétal  et  l’animal,  privés  d’air,  ne  sauraient 
vivre,  et  qu'en  général  il  ne  peut  point  non  plus  y avoir 
de  combustion  sans  sa  présence  ou  celle  du  gaz  oxigène. 

On  peut  également  le  faire  périr  en  le  plaçant  dans  une 
cloche  remplie  du  gaz  azote,  acides  carbonique,  hydro- 
sulfurique, sulfureux,  du  chlore,  etc. 

Faire  tomber  une  balle  de  liège  aussi  vite  qu’une  balle  de * 
plomb. 


On  prend  un  tube  d’environ  deux  mètres  de  longueur 
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et  de  dix  à douze  centimètres  de  circonférence  ; il  doit  être 
fermé  à l’une  de  ses  extrémités  , et  porter  à l’autre  une 
virole  en  cuivre  armée  d’un  robinet  et  d’une  vis.  On  y 
introduit  la  balle  de  liège  et  celle  de  plomb  , et  on  l’adapte 
ensuite  à la  machine  pneumatique.  Après  qu’on  a fait 
exactement  le  vide,  on  ferme  le  robinet , et  toutes  les  fois 
qu’on  retourne  le  tube,  les  balles  de  liège  et  de  plomb 
vont  frapper  en  même  temps  l’extrémité  inférieure. 

Presque  tous  les  corps  de  la  nature  sont  doués  de  pesan- 
teur , qui  est , à proprement  parler , une  des  propriétés 
de  la  matière,  et  c’est  en  vertu  de  celte  même  propriété 
qu’ils  tendent  à se  réunir  au  centre  commun  : mais  ils  ont 
à vaincre  des  obstacles  plus  ou  moins  grands  , et  ceux  qui 
sont  suspendus  dans  l’air  triomphent  d’autant  plus  vile  de 
la  résistance  que  leur  oppose  ce  fluide  , qu’ils  ont  plus  de 
densité:  voilà  pourquoi  la  chute  des  corps  est  d'autant  plus 
accélérée  qu’ils  sont  doués  d’un  plus  grand  poids  spécifi- 
que. Mais  lorsqu'on  supprime,  par  le  vide  , celte  résis- 
tance que  leur  oppose  l’air  , dès  lors  tout  obstacle  venaut 
à cesser,  ils  doivent  parcourir  , quelle  que  soit  leur  den- 
sité respective , le  même  espace  avec  la  même  rapidité. 
C’est  ce  qui  a lieu  dans  l’expérience  précitée. 

BXCRES  DR  SYSIPATIIIR  (l). 

On  donne  ce  nom  à des  sucs  végétaux , à des  solutions 
acides  ou  salines,  avec  lesquels  on  trace  des  écritures  in- 
visibles, qui  deviennent  visibles  ensuite  par  l'action  de  la 
chaleur,  l’immersion  dans  l'eau  ou  la  réaction  de  divers 
corps;  quelques  unes  même  parle  seul  contact  de  la  lu- 
mière. Ces  diversesréaclions  donnent  lieu  à des  expérien- 
ces très  amusantes;  on  les  a même  proposées  comme  un 
moyen  de  correspondance  secrète  ; mais  l’emploi  des  en- 
cres sympathiques  serait , en  une  telle  circonstance  , d’une 
faible  utilité,  puisque  leurs  propriétés  changent  peu  de 
jours  après  quelles  ont  été  appliquées  sur  le  papier.  Le 
plus  grand  nombre,  lorsqu'elles  sont  sèches,  y laissent  une 
teinte  plus  ou  moins  prononcée  ; enfin  aucune  ne  résiste  à 
l'épreuve  d’une  forte  chaleur. 


(1)  M.  Juliade  Fonteaelle,  dans  sa  Physique  amusante, 
3',édition,  a traité  ce  sujet  avec  les  plus  grands  détails; 
nous  y renvoyons  nos  lecteurs. 
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i*  Entre  pour  fuir t paraître  une  ce  rit  un  bleue  , roui 
ou  ferle. 

Ecrive*  sur  du  papier  avec  une  infusion  très  chargée  i 
tournesol . ou  du  sue  de  fleurs  do  violettes  : expose*  cet 
écriture  à la  vapeur  du  gai  aride  hvdrochlorique,  souda 
1‘éeriture  passera  nu  rouge.  Si  vous  la  soumetiex  ensuite  1 
l'action  du  ga*  ammoniac  , celte  couleur  rouge  passera  ; 
bleu,  et  celle  de»  violettes  prendra  aussitôt  une  couler 
verte. 

Cet  elTet  est  dû  à la  propriété  dont  jouissent  les  acid 
de  rougir  la  plupart  des  couleurs  bleues  végétales,  et  1 
alcalis  de  les  verdir.  Quand  on  a rougi  une  de  ces  couleu 
par  un  acide,  elle  dc\  icnt  bleue  an  moment  que  cet  acid  j 
étant  saturé  par  l'alcali , ne  |u'ut  plus  agir  sur  elle  ; aie 
une  nouvelle  dose  d'alcali  la  fait  passer  au  vert. 

i*  Encre  pour  faire  paraître  une  écriture  invisible.  • 

Écrivei  sur  du  papier  avec  une  solution  de  nitrate 
bismuth,  cette  écriture  ne  sera  pas  visible,  mais  passez  d< 
sus , et  en  sens  inverse , un  petit  pinceau  en  cheveux 
une  barbe  de  plume  trenqiée  dans  une  infusion  de  noix  t 
galle . et  cette  écriture  paraîtra  aussitôt.  Cet  effet  doit  él 
attribué  à la  décomposition  de  ce  nitrate  et  à la  formata 
du  gallate  de  bismuth  qui  en  rst  le  résultat. 

5*  Encre  pour  faire  paraître  en  jaune  une  écriture  invisib  : 

Répétcx  l’expérience  précédente;  mais , au  lieu  d’écri 
avec  le  nitrate  de  bismuth,  écrive*  avec  l'hydrochlor; 
d'antimoine.  La  coloration  en  jaune  de  l’écriture  est  d 
au  gallate  d’antimoine  qui  se  forme , et  qui  a une  coule 
jaune. 

4”  Encre  pour  faire  paraitn  en  noir  une  écriture  invisib ■ 

Ecrivez  avec  une  solution  claire  et  transparente  desi- 
fate  de  fer,  arrose*  ensuite  cette  écriture  avec  de  l’infusi 
de  noix  de  galle  , exposei-la  à l'air,  et  elle  ne  tardera  | 
à prendre  une  couleur  noire. 

Dans  celte  expérience,  le  sulfate  de  fer  est  décompc  • 

Sar  l'acide  galhquc  de  la  noix  de  galle,  qui  s'unit  i l'oxi 
e ce  sel , et  forme  un  gallate  de  fer,  lequel  acquiert  u 
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couleur  d'autant  plus  noire  qu'il  ahsorbe  une  plus  forte 
dose  d'oxigène,  dont  il  dépouille  l'air. 

I 5°  Encre  pour  faire  paraître  en  bleu  uneécriturc  invisible. 

Écrivez  sur  le  papier  avec  une  solution  de  nitrate  de  co- 
balt; si  vous  passez  sur  cette  écriture  invisible  un  pinceau 
trempé  dans  l’acide  oxalique  liquide,  elle  contractera  aus- 
sitôt une  couleur  violette  très  prononcée.  On  réussit  éga- 
lement en  écrivant  avec  l'acide  oxalique  , et  passant  le  ni- 
trate de  cobalt  sur  l’écriture.  Dans  cette  expérience , le 
| nitrate  est  décomposé  par  l’acide  oxalique,  qui  donne  lieu 

ta  un  oxalate  de  cobalt  dont  la  couleur  est  bleuâtre. 

6°  Encre  pour  faire  paraître  en  jaune  une  écriture  invisible. 

J Écrivez  avec  une  solution  de  sous-acétate  de  plomb,  et 
j passez  sur  l’écriture  de  l’acide  hydriodique  ; elle  paraîtra 
S de  suite  de  couleur  jaune,  due^à  la  décomposition  de  ce  sel 
|i et  à un  décomposé  d’iode,  d’oxigène  et  de  plomb. 

iy»  Encre  pour  faire  paraître  en  vert  une  écriture  invisible. 

Écrivez  avec  une  solution  d’arséniate  de  potasse,  et  trem- 
i pez  le  papier  dans  du  nitrate  de  cuivre  liquide , l’écriture 
1:  paraîtra  en  beau  vert  foncé. 

I Cet  effet  est  dù  à Ja  décomposition  de  ces  deux  sels,  qui 
n donne  lieu  à de  l'arséniate  de  cuivre,  lequel  produit  cette 
,|  couleur  verte  connue  sous  le  nom  de  vert  de  Schéile,  et  à 
n du  nitrate  de  potasse. 

tjj  8»  Encre  pour  faire  paraître  en  bleu  une  écriture  invisible. 

i Ecrivez  avec  une  solution  de  sulfate  de  fer,  et  passez  sur 
» cette  écriture  invisible  de  l’hydrocyanate  de  potasse  liquide 
1]  ( prussiate  de  potasse  ) ; elle  prendra  soudain  une  belle 
1;  couleur  bleue.  Dans  ce  cas,  il  s'opère  une  double  décompo- 
4 silron  : l'acide  hvdrocyanique  se  porte  sur  le  fer  du  sulfate, 

:•  et  produit  de  l’hydrocyanale  de  fer,  ou  bleu  de  Prusse  , 
4 tandis  que  l’acide  sulfurique  , devenu  libre,  se  porte  sur 
df  la  potasse , et  forme  un  sulfate  de  cet  alcali. 

90  Encre  pour  faire  paraître  en  brun  uncècriture  invisible. 

Si , au  lieu  d'écrire , comme  dans  l’expérience  précé- 
* dente , avec  du  sulfate  de  fer,  vous  employez  du  nitrate 


M ANCEL  COUPLET 


a6* 

de  cuivre  , l’écriture  paraîtra  en  brun  éclatant,  qui  sera» 
dû  à l’hydrocyanate  de  cuivre  qui  se  produit  par  la  double 
décomposition  des  deux  sels  précités.  Si  l'on  emploie,  au» 
lieu  du  nitrate  , du  murialc  de  cuirre,  la  couleur  brune  : 
sera  peu  foncée. 

io"  Encrt  pour  faire  paraître  en  vert  une  écriture  invisible. 

Arriver  avec  une  solution  d'bydrorhlorate  de  titane,  et 
passer  sur  cette  écriture  invisible  de  l’hydrocyanale  de  po- 
tasse liquide  ; elle  paraîtra  aussitôt  cii  vert,  qui  est  dû 
au  prussiate  de  titane  qui  s'est  formé. 

1 1"  Encre  pour  faire  paraître  en  jaune  une  écriture  invi- 

• si  b le. 

Si  l'on  écrit  avec  une  dissolution  de  nitrate  de  bismuth, . 
et  ou'on  la  mouille  arec  de  l'hydrocyanate  de  potasse  H-. 

3uide  , l'écriture  [wraitra  aussitôt  en  un  très  lieau  jaune, 
ù à l'hydrocyanate  de  bismuth  qui  se  sera  formé  parr 
échange  des  bases  avec  les  acides;  l'autre  sel  sera  du  ni- 
trate de  potasse. 

i a"  Encre  pour  faire  paraître  une  écriture  invisible  en 
plaçant  le  papier  sur  lequel  elle  est  tracée  dans  un  livre . 
Ecrive*  sur  un  papier  avec  du  sous-acétate  de  plomb, 
et  placer  ce  papier  dans  un  livre  ; mettez  ensuite,  de- 
puis vingt  jusqu’à  cinquante  pages  plus  loin , un  autre 
[tapier  trempé  dans  une  solution  d'hydrosulfate  de  potasse 
ou  de  soude  ( foie  de  soufre  ) , et  laissez  le  livre  en  presse 
pendant  quelque  temps  ; en  l’ouvrant  ensuite , vous  trou- 
verez que  l’écriture  , auparavant  invisible , aura  paru 
en  brun  noirâtre. 

Cet  effet  est  dû  au  gaz  acide  bydrosulfurique  ( gaz  hy- 
drogène sulfuré  ) , qui  s’est  fait  jour  à travers  le  papier 
et  s'est  porté  sur  le  plomb  du  sous-acétate , avec  lequel 
il  a formé  un  sulfure  noirâtre. 

Il  est  évident  que  si , au  lieu  de  mettre  le  papier  écrit 
avec  le  sous-acétate  de  nlomb  dans  un  livre  , on  le  mouilh 
avec  un  hvdrosulfate  , l’écriture  paraîtra  de  suite  ; mai» 
l'autre  expérience  est  plus  curieuse. 

»3"  Encre  pour  communiquer  d une  écriture  oïl  à un  dessin  > 
presque  incolore  une  belle  couleur  pourpre. 

Ecrivez , ou  dessinez  à la  plume,  avec  du  nitro-muriatc 
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d'or,  et  mouillez  l'écriture  avec  de  l’hydrochlorate  d’étain 
étendu  d’eau  ; elle  se  colorera  soudain  en  très  beau  pour- 
pre, dû  à l’oxide  d’or  qui  est  précipité  de  sa  dissolution. 

4»  Encre  pour  faire  paraître  en  noir  une  écriture  invisible 
par  deux  liqueurs  incolores. 

Ecrivez  avec  une  solution  de  deuto  chlorure  de  mercure, 
et  mouillez  avec  de  l’hydroclilorate  d’étain  l'écriture,  elle 
se  colorera  de  suite  en  noir.  Cet  effet  est  dû  à l’oxide  noir 
de  mercure  qui  se  dépose. 

x5°  Encre  pour  faire  paraître  jaune  orangé,  et  par  une 
liqueur  incolore,  une  écriture  invisible. 

Ecrivez  avec  une  solution  de  deuto-chlorure  de  mercure 
(sublimé  corrosif) , et  trempez  le  papier  dans  l’eau  de  chaux . 
l’écriture  prendra  aussitôt  une  couleur  orangée  , due  à la 
précipitation  de  l’oxide  de  mercure  par  la  chaux. 

16°  Encre  pour  une  écriture  qui  ne  peut  dire  visible  qu’en 
trempant  le  papier  dans  l’eau. 

Ecrivez  sur  du  papier  avec  une  solution  saturée  de  sur- 
sulfate d'alumine  et  de  potasse,  et  trempez , plus  ou  moins 
de  temps  après , ce  papier  dans  l’eau , il  en  résultera  que 
l’écriture  deviendra  lisible  en  le  présentant  au  jour,  à 
cause  que  les  traits  qu’on  aura  tracés  seront  beaucoup  plus 
obscurs  que  le  reste. 

On  peut  se  servir  de  ce  moyen  pour  écrire  dans  les  in- 
terlignes d’une  lettre  qui  ne  contiendra  que  des  choses  in- 
i différentes , celles  qu’on  voudra  ne  faire  connaître  qu’à  la 
personne  qui  sera  dans  le  secret. 

17“  Encre  dont  l’écriture  est  rendue  visible  par  le  suc 

I de  citron. 

Servez-vous,  pour  écrire,  du  sous-acétate  de  plomb 

II  ( extrait  de  Saturne  ) , et , lorsque  vous  voudrez  rendre 
J*  celte  écriture  visible  , trempez  ce  papier  dans  du  suc  de 
ï>  citron  ou  du  verjus;  les  caractères  que  vous  avez  tracés  pa- 
raîtront en  blanc  mat. 

jj  Cet  elTct  est  dû  à la  décomposition  du  sous-acétate  de 
plomb , qui  donne  lieu  à un  acétate  ou  à un  malate  de 
plomb , qui  sont  blancs  et  insolubles, 
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i8°  Encres  dont  les  écritures  sont  invisibles  et  paraissent 
par  leur  exposition  à ta  chaleur. 

On  peut  écrire  avec  différons  liquides  incolores,  et  faire 
paraître  ces  écritures  en  les  chauffant  plus  ou  moins:  ainsi,  j 
en  écrivant  avec 

Le  suc  de  citron  , l’écriture  parait  en  brun  ; 

L’aride  sulfurique  très  affaibli roux  ; 

L'acide  acétique  ( vinaigre  blanc  ).  . . rouge  pâle  ; 

Le  suc  d'ognon noirâtre  ; 

Celui  de  cerise verdâtre. 

Il  est  indifférent  de  chauffer  ces  écritures  humides  ou 
sèches  ; mais  il  est  bon  de  faire  observer  que  le  degré  de 
chaleur  n’est  pas  égal  pour  toutes;  l’acide  citrique  est- 
celui  qu’on  doit  le  moins  chauffer.  Tout  porte  à croirfi 
que  celte  coloration  est  due  h l’action  de  ces  acides  sur  le 
papier,  qui  est  favorisée  par  la  chaleur. 

190  Encre  sympathique  d’or. 

Écrivez  avec  une  solution  saturée  de  nitro-muriate  d'or; 
étendue  de  deux  ou  trois  fois  son  poids  d’eau;  en  se  sé- 
chant , cette  écriture  cesse  d’étre  visible.  On  doit  conser- 
ver le  papier  soigneusement  enfermé  ; et  lorsqu’on  veut 
faire  reparaître  les  caractères , il  sufüt  de  l’exposer  pen- 
dant environ  trois  heures  au  soleil. 

30»  Encre  sympathique  invisible  qui  devient  pourpre,  par 
la  chaleur,  et  disparait  en  séchant. 

Faites  dissoudre  du  safre  dans  l’acide  nitrique,  et  jetez-) 
peu  5 peu  du  sous-carbonate  de  potasse  ; laissez  repose: 
la  liqueur,  et  étendez -la  d’eau  suffisamment.  Ecrivez  ave» 
cette  solution , et  laissez  sécher;  alors  cette  écriture  de- 
viendra visible  sous  une  couleur  purpurine  en  présentai 
le  papier  au  feu  , pour  disparaître  aussitôt  qu’il  sera  re  j 
tourné  à la  température  atmosphérique. 

Une  bouteille  bien  bouchée  étant  remplie  d'eau  , faim 
changer  cette  eau  en  vin  sans  la  déboucher. 

Faites  exécuter  par  un  ferblantier  un  petit  récliau;  : 
dans  la  forme  indiquée  par  la  fig.  68,  c'est-à-dire  qui- 
soit  extérieurement  construit  comme  un  réchaud  ordinair 
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d’environ  quatre  pouces  de  diamètre  ; qu’il  ait  un  double 
fond  ab,  éloigné  de  son  vrai  fond  g d'environ  trois  à 
quatre  lignes;  éloignez  de  son  vrai  fond  ab  ( lequel  doit 
être  percé  d’un  trou  circulaire  ) un  tuyau  ou  cylindre  de 
fer-blanc  f de  quatre  pouces  de  hauteur  sur  un  pouce  et 
demi  de  diamètre  , et  placez  au-dessus  la  soupape  c,  qui 
doit  être  soutenue  par  le  petit  ressort  dl,  lequel  doit  être 
ajusté  entre  ces  deux  fonds.  Cette  soupape  sert  à empêcher 
qu’on  n’aperçoive  ce  double  fond , ou  plutôt  la  cavité  qui 
se  trouve  entre  ces  deux  fonds. 

Ayez  une  petite  bouteille  de  verre  blanc  e , d’environ 
six  pouces  de  hauteur,  qui  puisse  entrer  dans  ce  tuyau  de 
fer-blanc,  et  dont  le  poids,  lorsqu’il  est  rempli  d’eau, 
puisse  abaisser  la  soupape  C ; percez  le  fond  de  cette  bou- 
teille de  deux  ou  trois  petits  trous  de  la  grosseur  d’une 
épingle  ; emplissez-la  d’eau  de  rivière  bien  claire  , et  la 
boucliez  ensuite  exactement;  versez  entre  les  deux  fonds 
de  ce  tuyau  , et  par  le  tuyau  f,  du  vin  rouge  le  plus  léger 
et  cependant  le  plus  foncé  en  couleur  que  vous  pourrez 
avoir. 

Lorsqu’ayant  posé  cette  bouteille  remplie  d’eau  dans  le 
cylindre  creux  ou  tuyau  f,  son  fond , percé  de  petits 
trous , trempera  dans  le  vin  renfermé  dans  la  soupape , 
l’eau , qui  est  plus  pesante  que  le  vin , sortira  par  les  trous 
faits  au  fond  de  celte  bouteille,  et  l’air  ne  pouvant  y en- 
trer et  remplacer  ce  qui  en  sortira  , le  vin  y remontera 
enpareille  quantité,  en  sorte  qu’au  bout  de  quelque  temps 
lainouteille  se  trouvera  entièrement  remplie  de  vin  (1)  ; 
et  si  on  la  retire  alors  de  dedans  le  cylindre  , il  ne  s’en 
écoulera  aucune  par  ses  deux  trous,  attendu  que  l’air  n’y 
peut  entrer  ; il  paraîtra  donc  que  l'eau  qui  y était  con- 
tenue aura  été  changée  en  vin. 

RéCBéiTION.  • 

On  prendra  la  bouteille , et , posant  sans  affectation  le 
doigt  à l’endroit  ou  elle  est  percée  pour  boucher  le  trou  , 
on  l'emplira  d’eau  et  on  la  bouchera  aussitôt  très  exacte- 
ment; alors  on  annoncera  qu’on  va  la  changer  en  vin. 


(i)  Plus  la  différence  respective-du  poids  de  ces  deux 

«liquides  sera  grande,  plus  cette  opération  sera  prompte. 
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Pour  cet  effet , on  la  posera  dans  le  réchaud , comme  il  ai 
été  expliqué , après  y avoir  mis  à l’avance,  et  secrètement 
le  vin  qui  doit  entrer  dans  la  bouteille;  peu  de  temp?- 
après,  ou  retirera  la  bouteille,  et  on  la  fera  voir  pleine 
de  vin  ; et  posant  le  doigt  sur  les  petits  trous  , on  la  dé- 
bouchera , et  on  la  versera  dans  un  verre , afin  de  Faire 
voir  que  celte  nouvelle  liqueur  est  effectivement  du  vin. 

Kola.  Cette  récréation  n'est  autre  chose  que  l'expé- 
rience physique  du  passe-vin  déguisé  sous  une  forini 
propre  a produire  une  récréation  amusante  et  extraordi 
naire  ; on  peut  mettre  quelque  matière  dans  la  partir 
extérieure  du  réchaud  , pour  faire  croire  que  c’est  par  a 
moyen  que  se  fait  l’opération  ; elle  servira  en  même  temp[. 
i empêcher  qu'on  ne  juge  qu’il  y a un  faux  fond.  11  es- 
bon  aussi  de  couvrir  la  bouteille , afin  qu'on  ne  voie  pa 
comment  se  fait  celle  opération. 

Des  Ventriloques. 

Techniquement  parlant , on  a donné  le  nom  d'engas 
trimysme  à la  ventriloquie.  Cette  première  dénomination 
a été  imaginée  pour  exprimer  une  manière  de  parler  dan 
laquelle  la  voix  parait  sortir  de  l’estomac  ou  du  ventre , c 
semble  s'articuler  dans  ses  cavités.  C'est  de  ce  nom  d’en 
gastrimythes , de  gastrimythes  , cl  de  gastriloques , com 
position  hybride  , d'où  résulte  le  mot  vulgaire  de  ventrilo 
que,  ventriloquie , consacré  par  un  fort  long  usage,  pou 
designer  les  individus  doués  de  la  faculté  de  produire  1 illu 
sion  qui  résulte  de  la  manière  de  parler,  connue  sous  1 
nom  d’engastrimysme.  Les  auteurs  les  plus  anciens  on 
eu  connaissance  de  celte  manière  de  parler,  particulière- 
ment Hippocrate,  qui,  trompé  par  les  préjugés  de  so 
siècle,  crut  qu’il  existait  des  hommes  qui  pouvaient  parle 
du  ventre. 

Platoifcite  l’histoire  d'Euriclès  qui,  le  premier,  dit-il 
fit  obse.rver,  sur  lui-même,  cet  effet  delà  voix.  Suir 
Chrvsostôme  regardait  les  ventriloques  de  son  lem| 
comme  des  hommes  divins  ; il  croyait , avec  le  peuple. 

3 ne  le  ventre  prophétique  de  ces  imposteurs  articula 
es  oracles.  Acuménius  partageait  celle  opinion.  Cell 
croyance  leur  avait  été  transmise  parles  païens,  et  Ici 
ventriloques  opéraient  chez  eux  des  prodiges,  comme  i 
luisaient  des  miracles  au  milieu  des  chrétiens,  Les  mi 
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nislres  imposteurs  du  paganisme  ont  eu  plus  d'une  fois 
recours  à l’engastrimysme  pour  tromper  les  esprits  cré- 
dules et  superstitieux.  Ainsi,  le  prêtre  qui  s'était  exercé 
à devenir  engastrimythe  prononçait  des  oracles  que  l’on 
croyait  fermement  entendre  sortir  de  la  bouche  de  la  di- 
vinité consultée.  La  pylhonisse  , se  débattant  sur  son 
trépied,  et  feignant  d’être  en  proie  au  dieu  qui  l’inspirait, 
n’était  souvent  qu’une  habile  ventriloque.  L’antiquité  est 
remplie  de  contes  plus  ou  moins  absurdes  sur  les  prodiges 
opérés  par  les  ventriloques.  Origènc  y croyait  de  la  meil- 
leure foi  du  monde  ; un  archevêque  a publié  uu  traité  , 
ex  professo,  sur  la  célèbre  pythonisse  d’Endor,  qui  évo- 
qua l’ombre  de  Samuel , la  lit  apparaître  et  parler  ; il  as- 
sure que  la  source  de  l’éloquence  engastrimyque  de  cotte 
sorcière  était  dans  la  partie  la  moins  noble  de  sa  personne. 

On  a vu  dans  tous  les  siècles  des  écrivains  sacrés  et 
profanes  qui  ont  rapporté  des  faits  qui  attestent  que  l'art 
prétendu  de  parler  du  ventre  fut  cultivé  de  tout  temps  par 
quelques  personnes;  mais  ils  croyaient  que  c’était  en  vertu 
d’un  don  particulier  de  la  nature  ou  de  la  volonté  des  in- 
telligences suprêmes.  D’autres  étaient  accusées  de  l’être 
devenues  par  un  pacte  diabolique  : à celles-ci  était  réservé 
le  supplice  auquel  on  condamnait  les  prétendus  sorciers. 

Dickson , entre  plusieurs  détails  curieux  sur  l'engas- 
trimysme,  parle  d’un  nommé  Fanving,  qu'on  avait  sur- 
nommé le  cliuchoteur  ou  le  marmotcur  du  roi , parce  que  , 
la  bouche  ouverte,  les  lèvres  closes  et  immobiles  , il  tirait 
du  fond  de  sa  poitrine  des  paroles  très  distinctes  et  d’une 
manière  si  merveilleuse , qu’on  croyait  qu’elles  étaient 
proférées  d’un  endroit  très  éloigné. 

Cœlius  Rhodiginus  dit  avoir  vu  à Rovigo  une  vieille 
femme  qui  parlait  parfaitement  du  ventre  : elle  ne  parlait 
jamais  avec  tant  d'éloquence qu'alors  quelle  était  entière- 
ment nue.  Son  prétendu  démon  familier,  celui  auquel  elle 
s’adressait,  et  qui  était  censé  répondre  à ses  interroga- 
tions , se  nommait  Cincinnatus.  Bordeu , l'un  des  critiques 
les  plus  éclairés  du  seizième  siècle , raconte  avec  tous  ses 
détails  l’histoire  de  Louis  Brabant , v<Aet  de  chambre  de 
François  I",  qui  trompa  la  mère  d’une  jeune  demoiselle 
dont  il  était  amoureux , en  lui  persuadant  qu’elle  devait 
lui  donner  sa  fille  en  mariage  pour  délivrer  des  flammes 
du  Purgatoire  le  père  de  la  jeune  personne,  mort  depuis 
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plusieurs  années,  et  qu’il  eut  l’adresse  de  faite  intervenir 
dans  celte  comédie  au  moyen  de  l'illusion  produite  par  la 
faculté  qu’il  avait  de  parler  du  ventre.  Ce  meme  Brabant , . 
voulant  rendre  son  mariage  plus  avantageux . parvint  à : 
escroquer  dix  mille  écus  à un  certain  Cornu,  banquier  ài  | 
Lyon  . et  renomme  par  son  extrême  avarice.  Pour  cela,, 
il  évoqua  1 ombre  du  père  du  banquier  : la  voix  du  défunt' 
se  fil  entendre  : elle  suppliait  son  fils  de  donner  la  somme 'j 
en  question,  de  laquelle  dépendait  son  salut.  La  piété! 
filiale  triompha  de  l’avarice,  et  l'escroc  Brabant  S'appro- 
pria sans  scrupule  cet  argent.  A.  Vandaele,  médecin.: 
d Harlem  , cite  plusieurs  faits  merveilleux  de  ce  genre. 

Les  illusions  produites  par  l’engastrimysme , lorsque’ 
celui  qui  en  est  doué  y excelle  , contribuent  efficacement- 
à entretenir  l’erreur  ou  l’on  était  que  la  voix  avait  alors> 
son  siège  véritable  dans  la  région  abdominale , et  que  les 
paroles  y étaient  articulées  sans  le  concours  de  la  bouche. 
Aussi  disait-on  que  les  réponses  de  la  pythonisse  d’Endor 
sortaient  ex  ventre  inferiore  et  partibus  " cnitalibus . C’est 
à cause  de  cela  qu’elle  rendait  ses  oracles  divaricatis  cru- 
ribus.  Faut-il  donc  s'étonner  que  ce  phénomène,  si  mol 
observé,  ait  pu  être  réputé  magique,  surnaturel,  divin,  etc.  < 
Cette  opinion  , à l’égard  des  ventriloques , n’était  pas  j 
exclusive  au  peuple  ; l’on  a vu  de  tout  temps  des  hommes  j 
très  instruits,  mais  d’ailleurs  superstitieux,  attribuer  aussi- 1 
l’engastrimysmc  à un  pouvoir  diabolique. Chaque  nouveau  I 
fait  imprimait  plus  de  force  à cette  croyance.  M.  l’abbé  de  I 
Lachapelle  est  le  premier  qui , vers  la  fin  du  dix-huitième  11 
siècle  , ait  écrit  des  notions  raisonnables  sur  la  ventrilo- 
quie. Il  cite  des  anecdotes  arrivées  en  divers  temps  qui 
furent  réputées  surnaturelles,  il  donne  des  détails  curieux'! 
sur  le  nommé  Saint-Gilles,  épicier  à Saint-Germain-cn-  I 
Laye  , qui  était  cependant  bien  loin  de  produire  l’illusion 
qu’on  a tant  admirée  en  Thieinet,  Borcl,  dans  son  café 
du  Palais-Boval , et  surtout  le  célèbre  et  malheureux  Fitz-  ! 
James.  M.  Comte,  si  connu  par  son  amabilité  , son  es- 
prit, ses  bons  mots  et  ses  connaissances  en  physique,  chi- 
mie et  mathématiques  amusantes,  a surpassé  tous  ses  de-- 
vanciers.  Mais  afin  de  n’ètre  pas  accusé  de  partialité , nous- 
allons  rapporter  ce  qu’en  a dit  M.  de  Jouy  dans  son 
Franc-Parleur. 

* Cet  habile  physicien , dont  les  talens  et  l’adresso- 


1)BS  SORCIERS. 


369 

excitent  à Paris  une  curiosité  si  générale  , est  doué  d’une 
faculté  extraordinaire  : c’est  un  engastrimythe  ou  ventri- 
loque des  plus  extraordinaires  qu’on  ait  connu  dans  les 
temps  modernes.  Le  privilège  dont  il  jouit  parait  avoir 
été  connu  dans  l’antiquité  , et  même  d’une  autre  nature 
qu’il  n’est  aujourd’hui , à en  juger  par  les  intéressantes  re- 
cherches du  docteur  Montèg're.  Les  engastrimythcs  an- 
ciens étaient  ventriloques  dans  la  force  du  terme,  cest- 
à-dire  que  leur  voix  partait  en  elfel  du  ventre  et  se 
manifestait , ou  du  moins  semblait  se  manifester  au-debors 
par  les  organes  de  la  parole.  Ce  que  les  livres  saints  et  les 
auteurs  profanes  nous  ont  appris  de  la  pythie  de  Delphes , 
de  la  pythonisse  d’Endor , de  la  sibylle  de  Curnes , de 
l’oracle  de  Dodone,  etc. , ne  permet  pas  de  douter  que  le 
prêtre  du  paganisme  n’avait  su  tirer  un  parti  très  avan- 
tageux du  talent  des  engastrimythcs.  Tout  porte  à croire 
que  le  fantôme  qui  apparut  ù Charles  VI . dans  la  forêt 
du  Maine,  et  qui  troubla  pour  toujours  sa  raison  , n était 
qu'un  imposteur  ventriloque  dont  le  funeste  talent  fut  la 
source  de  longs  malheurs  auxquels  la  F rance  fut  au  moment 
de  succomber,  d C’est  aussi  le  sentiment  de  l’abbé  de  La- 
chapelle. Le  spirituel  Ermite  continue  ainsi  : « M.  Comte , 
qu’on  eût  brûlé  à Paris  il  y a deux  cents  ans,  par  la  même 
occasion  que  la  maréchale  d’Ancre,  est  aujourd’hui  re- 
cherché, fêté  dans  cette  même  ville  où  l’on  se  dispute  le 
plaisir  de  le  voir  et  de  l’entendre.  Depuis  qu  il  a eu  l’hon- 
neur de  paraître  aux  Tuileries  devant  le  lloi,  c’est  à qui 
obtiendra  de  lui  une  de  ses  soirées  pour  lesquelles  on  est 
obligé  de  se  faire  inscrire  un  mois  d'avance.  » 

Pour  justiüer  tout  ce  que  MM.  les  docteurs  Fournier 
et  de  Montègre,  ainsi  que  M.  de  Jouy,  ont  dit  du  talent 
merveilleux  de  M.  Comte,  comme  engastrimythe,  nous 
allons  peindre  au  hasard  quelques  unes  des  nombreuses 
scènes  dont  il  a égayé  ses  voyages. 

SCÈNES  DE  VENTRILOQUIE  DK  M.  COMTE. 

Commissaire  de  police  et  Gendarmes  mystifiés. 

Le  i5  juillet  1S 1 4 • M.  Comte  s'était  embarqué  à Lyon , 
avec  sa  famille,  à trois  heures  du  matin,  pour  aller  à 
Chàlons.  Les  passagers  ne  tardèrent  point  à s’endormir. 
Notre  habile  physicien  s’empressa  de  leur  servir  un  plat 
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de  son  métier.  Il  enleva  à plusieurs  officiers  leur  décorn- 
tion  et  leur  montre  ; à une  fort  jolie  dame , le  portrait  de 
son  amant  qu’elle  portait  suspendu  à son  cou  au  moyen 
d'une  chaîne  en  or  ; à une  vieille  dévote  , scs  heures  et  ses 
lunettes;  à un  prêtre,  sa  calotte  et  ses  boucles  d’argent. 
Insensiblement  chacun  se  réveille.  Voilà  qui  est  plaisant, 
s'écrie  la  jeune  dame,  en  regardant  un  jeune  ofticier  qui 
était  à côté  d'elle , je  n'ai  plus  ni  mon  portrait  ni  ma 
chaine,  et  cependant  je  suis  certaine  que  je  l'avais  en  en- 
trant dans  le  bateau  ; je  ne  le  quitte  jamais  : c'est  un  vccu 
d'amour  conjugal,  et  te  suis  fidèle  à messermens.  — Ah! 
le  bon  billet  qu'a  la  Châtre  ! s’écrie  l'officier  en  riant  à 
gorge  déployée.  — Vous  ave*  beau  rire,  M.  l’officier, 
c’est  comme  cela;  il  n’y  a que  le  diable,  un  sorcier,  ou 
vous  qui  m’avex  joué  le  tour  de  m’escamoter  ce  qu’après 
mon  mari  j'ai  de  plus  cher  au  monde.  — Parbleu  , ma  jolie 
voisine,  je  ne  me  suis  jamais  cru  sorcier  en  veillant,  en- 
core moins  endormant;  je  vous  crois  plutôt  une  char- 
mante fée , qui , comme  un  de  ces  passe-temps  qui  sont 
ordinaires  à ccs  capricieuses  dames , m’a  dérobé  ma  crois 
d’honneur;  ainsi , trêve  de  badinage,  daignei  au  plus  tôt 
tne  la  rendre.  A ces  mots  chacun  s’aperçoit  des  vols  qu  on 
leur  a faits.  Sur  cela  grande  rumeur.  M.  Comte,  feignant 
de  se  réveiller  , s'inlorme  aussitôt  du  sujet  de  tous  ces 
débats.  A peine  l’a-t-il  appris  , qu’il  porte  ses  mains  à sa 
montre  et  à sa  bague,  et  s'écrie  qu'il  est  également  volé. 
Par  un  effet  du  hasard , le  commissaire  de  police  de  Mâ- 
con , et  des  gendarmes  se  trouvaient  de  passage  sur  la  bar- 
que; il  ordonne  aussitôt  à tous  les  passagers  de  se  fouiller 
et  de  retourner  leurs  poches;  personne  n’a  aucun  des  ob- 
jets volés.  Le  commissaire , d’un  ton  magistral,  annonça 
que  le  voleur,  pour  n’être  pas  pris,  doit  à coup  sûr,  avoir 
jeté  tous  les  vols  dans  l’eau.  Au  surplus  , dit-il,  comme 
nous  faisons  partie  de  la  société  pmbarquée , !et  que  le 
soupçon  pourrait  peut-être  planer  sur  nous,  gendarmes, 
vidons  nos  poches  à notre  tour.  Quelle  fut  la  surprise  gé- 
nérale lorsqu'on  reconnut  que  M.  le  commissaire  avait 
dans  ses  poches  le  portrait  et  la  chaîne  dd  la  dame,  ainsi 
que  la  montre  et  la  bague  de  M.  Comte,  et  MM.  les  gen- 
darmes tous  les  autres  vols.  Chacun  était  stupéfait,  lors- 
qu’on eutendit  une  voix  plaintive  criant,  au-dehors  de  la 
barque  : Au  iccpqff  ! au  tecouri  ! aeeouret  vite!  je  ma 
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noie,.-  L’effroi  est  général;  on  croit  que  c’est  le  voleur. 
Soudain  M.  Comte  et  le  batelier  se  déshabillent  et  se  jet- 
tent à l’eau  ; on  continuait  à entendre  le  même  cri , tantôt 
d’uil  côté,  tantôt  de  l’autre  de  la  barque;  .enfin  après  que 
le  patron  a plongé  un  grand  nombre  de  fois , il  s’écrie  que 
c’eri  est  fait  du  passager.  Ils  remontent  dans  la  barque  et 
changent  de  linge.  L'effroi  est  général , niais  il  se  dissipe 
en  songeant  que  Dieu  a puni  le  voleur  de  ses  méfaits. 
Enfin  l’on  arrive,  et  le  directeur  du  théâtre  de  Maçon, 
en  demandant  au  patron  M.  Comte,  donna  la  solution  de 
ces  prodiges.  Chacun  en  ritde  tout  son  coeur, et  se  promit 
bien  d’aller  le  lendemain  applaudir  l'habile  prestigiateur 
qui  les  avait  tous  si  adroitement  mystifiés. 

Le  Cochon  qui  parte. 

Le  lendemain  de  son  arrivée  à Mâcon,  M.  Comte  ren- 
contre une  grosse  bressanne  chassant  devant  elle  son  co- 
chon. — Combien  votre  cochon  , bonne  femme  ? — Mon 
beau  monsieur,  cent  francs,  tout  au  plus  juste.  — C’est 
trop  de  deux  tiers,  j’en  donne  dix  écus.  — Je  ne  puis  en 
rabattre  un  sou.  — Chanson  que  tout  cela;  je  parie  que 
votre  cochon  est  plus  raisonnable  que  vous  , et  qu’il  me 
dira  qu'il  ne  vaut  pas  cent  francs,  si  je  le  lui  demande.  — 
Tiens,  est-il  bon  enfant,  ce  monsieur , de  vouloir  que  mon 
cochon  parle!  Quoique  je  ne  soyons  qu’une  paysanne  , je 
savons  bien  qui  gnia  que  les  perroquets  , les  pies  et  les 
maries  qui  baragouinent.  — On  voit  que  vous  n’avci  ja- 
mais été  à tacrogorgon.  — Qu’est-ce  c’est  que  ce  village- 
là?  — C’est  un  endroit  où  toutes  les  bêtes  parlent , et  le 
grand-père  de  cè  cochon  en  est  sorti.  T11  vas  voir.  Dis- 
moi  , l’ami  cochon  , ta  maîtresse  n’a  pas  de  conscience;  tu 
ne  vaux  pas  cent  francs , n’esl-ce  pas?  — Non  , sans  doute, 
répond  une  voix  rauque  et  caverneuse  qui  semblait  partir 
de  la  bouche  de  l'animal  : je  suis  ladre , et  ma  maîtresse 
est  une  coquine  qui  veut  vous  voler  votre  argent;  depuis 
I trois  mois  qu'elle  cherche  à me  vendre , elle  11’a  pu  trou- 
i ver  encore  un  marchand.  \ ces  mots  tout  le  monde  s’at- 
1 troupe,  prend  la  femme  pour  une  sorcière,  et  le  cochon 
t pour  le  diable.  M.  Comte  regagne  alors  gravement  son 

hôtel  du  Sauvage. 
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L'Ane  révolutionnaire. 

Notre  célèbre  éngaslrimylhe  étant  à Cliâlons,  se  pro- 
menait un  matin  sur  la  route  de  Bourg,  lorsqu'il  vit  veniii 
un  bon  paysan  monté  sur  son  êne  ; soudain  d projette  df; 
s’amuser  un  moment  aux  dépens  du  rustre.  Voilà  donc 
l’àne  (jui , à l’instar  de  l'iluesse  de  Ba'anm , commence  î. 
adresser  cette  mercuriale  à son  maître:  Maroufle,  des- 
cends vite  de  dessus  moi  ou  tu  es  mort  à l'instant.  Il  y «. 
asseï  long-temps  que  je  te  porte:  il  est  juste  que  tu  inc 
portes  à ton  tour.  Liberté,  égalité,  fraternité,  ou  lu  mort 
A ces  funestes  mots,  qui  accompagnèrent  tant  de  crimes  j 
le  paysan  tombe  à terre  tout  abasourdi.  Bientôt  après  i 
se  relève  avec  effroi  et  court  à toutes  jambes  à la  mairie 
dénoncer  son  due.  Pendant  ce  temps.  M.  Comte  enfourche 
le  prison  , pique  des  deux  et  rejoint  le  paysan  , le  rassure 
et  lui  rend  le  vieux  compagnon  de  ses  fatigues,  en  lui  met;; 
tant  un  écu  de  cent  sous  dans  la  inain. 

La  Diligence  arretée  par  les  voleurs. 

La  diligence  de  Cliâlons  à Milcon  était  remplie  dévoya 
geurs.  parmi  lesquels  se  trouvait  incognito  M.  Comte,  ei 
plusieurs  originaux  : une  vieille  plaideuse,  sa  nièce,  ur 
grand  vicaire,  un  capitaine  de  hussards  et  un  rabbin.  Tou 
allait  le  mieux  du  monde  lorsque  dans  la  nuit  plusieurs 
brigands  crient  : La  bourse  ou  la  vie  1 en  ordonnant  au 
conducteur  d’arrêter.  Soudain  une  voix  crie  à la  portière 
Votre  or  et  vos  bijoux  , sinon  vous  êtes  morts.  M.  Comte 
était  placé  à côté  de  la  portière,  Qu’on  juge  de  l'effroi  de:; 
voyageurs  ; chacun  remet  son  argent , sa  montre , sh 
chaîne  et  sa  bague  à M.  Comte  pour  les  remettre  au  vo 
leur.  Celui-ci  crie  alors  d’une  voix  de  Stentor  : C’est  trè 
bien  ; conducteur  , tu  peux  partir.  Celui-ci  ne  se  le  fai; 
pas  dire  deux  fois , et  le  postillon  donne  avec  son  fouc 
des  ailes  aux  chevaux.  Revenus  de  leur  effroi , tous  le 
voyageurs  accusaient  le  maudit  rabbin  de  leur  avoir  port'  t 
malheur  et  d 'être  même  de  la  bande  de  ces  fripons.  El 
descendant  de  voiture  on  dénonce  unanimement  le  rabbii 
aux  gendarmes  chargés  de  vérifier  les  passeports  des  vova  ! 
peurs.  Alors  M.  Comte  ne  voulant  pas  tourmenter  plu; 
long-temps  l’enfant  d'Israël,  s’avoue  lui -même  complio  < 
des  voleurs  et  rend  tous  les  vols.  Les  gendarmes  l’arrêtent 
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M.  Comte  avoue  que  ses  complices  sont  dans  une  auberge, 
qu’il  leur  nomme.  Ils  l’y  conduisent;  en  entrant  dans  la 
cour,  notre  ventriloque  s’écrie  ; Holà  , hel  Ducdesso, 
Trigan,  Polonnais,  Delatte,  Joanny  , Tonelle  ! vite  à 
vos  postes.  A ces  mois  des  voix  diverses  répondent 
des  greniers  et  de  la  cave  : Nous  y sommes,  comptez  sur 
nous  . mou  cher  La  Rissole;  nous  aurons  bientôt  le  cœur 
à l’ouvrage.  Soudain  le  brigadier  et  les  deux  gendarmes 
courent  aux  greniers  et  à la  cave.  Pendant  ce  temps 
M.  Comte  se  rendit  chez  M.  le  préfet  de  Dijon  , qui  l’ac- 
cueillit très  bien  et  fut  avec  lui  à l’hôtel  de  la  Galère  ras- 
surer tout  le  monde  et  féliciter  les  gendarmes  de  leur  zèle 
pour  remplir  leurs  fonctions.  On  assure  que  ces  messieurs 
ne  furent  nullement  contens  d'une  telle  mystification.  On 
dit  môme  que  la  moutarde  leur  monta  promptement  au 
nez  , quoiqu’un  pareil  plat  n’en  eût  pas  besoin  pour  paraî- 
tre piquant. 

Le  Voleur  en  défaut , 

Dans  un  de  ses  voyages , M.  Comte  étant  descendu  de 
voilure  pour  se  promener  un  moment  sur  le  bord  du  bou- 
quet du  bois  de  Bondy  , fut  arrêté  par  une  espèce  de  bû- 
cheron qui  le  pria  de  lui  prêter  un  petit  écu. — Ladeinande 
est  plaisante  , à cette  heure  et  en  ce  lieu;  passe  ton  che- 
min , l’ami , sinon...  — Tu  le  prends  sur  ce  ton , eh  bien  ! 
coquin  de  richard,  la  bourse  ou  la  vie.  Cette  demande  tant 
: soit  peu  brutale  n’étonna  pas  notre  célèbre  prestigiateur; 
e il  appelle  aussitôt  l’cngastrimythie  à son  secours,  et  sans 
* hésiter,  il  pare  avec  sa  canne  le  coup  de  bâton  que  lui  por- 
S 'tait  le  voleur  et  s'écrie  en  même  temps  : A moi  , Frémy, 
..  Denizart,  Lacrinière  , Bagnolet,  Sullivan , Alibrutal , 
js  iGodiveau  ! Soudain  différentes  voix  répondent  à cet 
lit  lappel  ; le  voleur  , effrayé  de  voir  que  celui  qu’il  re- 
et  | gardait  déjà  comme  sa  proie  était  en  si  nombreuse  com- 
ÿ pagnie,  lui  demande  grâce  et  s’enfuit  à toutes  jambes. 
j,  M.  Comte,  le  voyant  courir,  se  mit  à siffler . comme 
jj  I firent  nos  deux  voyageurs  à ce  pauvre  Melchior  Zapata  , 

. ; pauvre  comédien  et  comédien  pauvre,  parce  que  sa  femme 
. 'était  alors  vertueuse.  Mais  depuis...  Le  son  aigu  du  sifflet 
i (redoublait  l’effroi  du  voleur  ; pendant  ce  temps  M.  Comte 
? i rejoignit  tranquillement  sa  voiture  et  continua  sa  roule 
sans  aucun  autre  accident. 
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Nous  pourrions  multiplier  à l’infini  les  citotions  des  scè- 
nes comiques  auxquelles  cet  habile  presligiuteur  a donné 
lieu  . soit  dans  ses  voyages , soit  à Paris  ; les  journaux  en 
ont  publié  un  grand  nombre  : elles  sont  maintenant  si 
connues  qu'une  telle  répétition  deviendrait  fastidieuse. 
C’est  donc  avec  regret  que  nous  n’avons  pu  profiter  de 
l'offre  obligeante  de  mademoiselle  Anna  Colon,  qui  a eu. 
la  bonté  de  nous  offrir  quelques  anecdotes  semblables, 
qu'elle  a recueillies. 
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LIVRE  CINQUIÈME. 


DES  JEUX  DE  CARTES. 

Les  jeux  de  cartes  sont  un  des  plus  agréables  amuse- 
semens  de  société,  surtout  quand  ils  sont  exécutés  par  des 
personnes  qui  allient  à beaucoup  de  dextérité  une  grande 
facilité  ou  présence  d’esprit  pour  occuper  agréablement  les 
spectateurs , aün  qu’ils  puissent  le  suivre  continuellement 
de  l’œil,  quand  il  prépare  ses  tours.  Les  jeux  des  cartes 
s’opèrent  : 

1®  A l’aide  d'un  compère  ; 

a®  Par  les  faux  mélanges  ; 

3®  En  faisant  sauter  la  coupe; 

4®  Au  moyen  de  cartes  diversement  préparées  ; 

5®  Au  moyen  de  boites  , coffres  , porteteuilles  , 
œufs , etc. , préparés  ; 

6®  Au  moyen  de  l’aimant; 

7®  Par  les  nombres. 

Outre  les  amusemens  auquels  les  cartes  donnent  lieu  , 
bien  des  gens  croient  y trouver  aussi  une  foule  d’emblè- 
mes. L’on  connaît  l’anecdote  de  ce  soldat  qui  se  servait 
d’un  jeu  de  cartes  au  lieu  d’un  livre  de  prières  , et  qui , 
réprimandé  par  ses  chefs,  répondit  qu’il  trouvait  dans 
Lois  rois  , la  sainte  Trinité  ; dans  les  quatre  valets , les 
quatre  évangélistes , etc.  D’autres  croient  pouvoir  y tirer 
l'avenir;  d'après  cette  opinion,  chaque,  carte  aurait  la 
propriété  d’annoncer  un  fait  différent,  présent  et  même 
futur.  La  connaissance  de  ces  diverses  propriétés  consti- 
tue l’art  de  faire  ou  tirer  les  cartes  , dans  lequel,  de  nos 
jours,  Moreau  et  mesdemoiselles  Le  Normand  et  Acher 
se  sont  rendues  célèbres.  Avant  de  faire  connaître  sur  quoi 
repose , en  grande  partie  , leur  science , nous  allons  ex- 
poser les  moyens  de  faire  les  faux  mélanges,  de  faire  sau- 
ter la  coupe , et  de  préparer  les  cartes. 
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Des  faux  mélanges. 

On  connaît  plusieurs  feux  mélanges  ; le  plus  curieux  es- 
le  suivant  : on  présente  un  jeu  de  cartes  aux  spectateurs 
et  on  les  prie  de  les  bien  mêler  ; lorsque  deux  ou  trois  le 
ont  bien  battues,  on  demunde  le  jeu  et  en  le  prenant  o 
regarde  adroitement  la  carte  qui  est  dessous.  On  mêl  ; 
alors  sur  pouce,  et  aux  deux,  trois  ou  quatre  dernière 
cartes,  on  les  porte  au-dessus,  de  manière  que  la  cart: 
que  l’on  a vue,  et  qu'on  sait  être  la  2*,  la  3V,  ou  la  4: 
carte , étant  connue , on  peut  pratiquer  ainsi  une  foule  d 
tours  très  curieux.  Nous  nous  bornerons  à indiquer  le 
suirans. 

Carte  reconnue  à l’odeur. 

Après  avoir  fait  le  faux  mélange  indiqué,  on  prie  uni 
personne  de  couper  ; on  laisse  les  deux  tas  sur  la  table 
on  en  prie  une  antre  de  prendre  une  carte  du  dessus  de 
l'un  des  tas,  et  l'on  en  fait  prendre  une  autre  de  dessir 
l’autre  tas . ainsi  de  suite  jusqu’à  ce  que  la  carte  que  voir 
connaissez  soit  au-dessus  d'un  des  tas  ; ainsi , si  elle  a éti 
placée  la  seconde,  il  faut  faire  tirer  , par  deux  personnes 
une  carte  chacune,  l'une  du  dessus  d'un  tus , et  l'autre  dr 
dessus  de  l'autre  ; si  elle  a été  placée  lu  3»,  on  fait  tire; 
deux  caries  du  dessus  de  chacun  des  tas , par  quatre  perr 
sonnes  différentes  . en  n’en  laissant  tirer  qu’une  par  cha 
cune:  si  elle  a été  placée  la  4",  la  5*,  la  G',  etc.  ; ou  feirt 
tirer  3,  4,  5 cartes , etc.  , de  chaque  tas , de  la  manière  in; 
diquée.  Cela  fait , on  demande  aux  personnes  le  nombri 
de  points  que  donne  la  réunion  de  toutes  ces  cartes,  ci 
donnant  aux  Ggurcs  la  valeur  de  10,  et  aux  as  celle  de  1 
ou  de  1 1 ; quand  on  connaît  la  somme  totale  des  points, 
ce  qui  n’est  qu'une  formalité  propre  à rendre  le  tour  plu; 
curieux  , on  sent  la  carte  connue  qui  est  sous  le  las , et  01 
dit  à une  autre  personne  de  la  prendre  en  la  désignan 
pour  compléter  le  nombre  des  points  que  cette  carte  peu 
compléter.  Ainsi , en  supposant  que  ce  soit  un  asile  cœur, 
de  pique,  etc. , et  que  l’on  ait  pris  quatre  cartes  qui  don- 
nent 39  points,  L’on  dit:  pour  faire  4»  points,  prene: 
cette  carte  qui  est  l'as  de  pique.  Si  cette  carte  est  une 
ligure , ou  un  10,  ou  bien  un  9,  un  8 ou  un  7,  on  dit  poui 
faire  39,  38 , 37  ou  36,  prenez  cette  figure , ce  10,  ce  9 
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ce  8 ou  7 de  cœur,  de  pique , de  carreau  ou  de  trèfle,  sui- 
vant ce  qu'est  cette  carte. 

Faire  deviner  par  une  personne , une  des  deux  cartes 
prises  par  deux  autres  personnes. 

On  exécute  ce  faux  mélange  de  manière  à faire  monter 
la  carte  vue  sur  le  jeu  ; on  coupe  et  on  laisse  les  deux  las 
sur  la  table;  on  fait  prendre  par  deux  personnes  la  pre- 
mière carte  de  chacun  des  deux  tas  , et  1 on  prie  une  troi- 
sième personne  de  désigner  la  carte  qu  elle  veut  ; si  c est 
celle  que  l'on  connaît,  on  lui  dit  de  la  regarder  et  de  la 
mêler  dans  le  jeu  , si  c'est  celle  qu’on  ne  connaît  pas  , on 
la  met  de  coté  ou  dans  le  jeu,  et  pour  lors  on  prie  la 
Compagnie  de  regarder  cette  carte  qu'on  va  nommer  à 
l'oreille  d’une  personne  : cela  fait , on  la  fait  mettre  dans 
le  jeu,  et  après  que  les  cartes  ont  été  bien  mêlées,  on  va 
les  faire  sentir  à la  personne  à qui  on  a été  la  nommer  à 
l’oreille,  qui  ne  manque  pas  de  désigner  ainsi,  à coup  sûr, 
la  carte  que  tout  le  monde  a vue. 

11  est  aisé  de  faire , au  moyen  de  ce  faux  mélange  , une 
foule  de  jolis  tours  , attendu  que  l’on  est  sûr  de  connaître 
constamment  la  carte  du  dessous  du  jeu  qu’on  vous  pré- 
sente , en  s’y  prenant  adroitement. 

Autre  faux  mélange. 

On  prend  de  la  main  droite  la  partie  supérieure  du  jeu 
de  cartes  que  l’on  tient  déjà  dans  la  main  gauche  , en  re- 
muant l’annulaire  de  la  droite  . afin  de  faire  glisser  cette 
moitié  sous  le  jeu , sans  nullement  déranger  l'ordre  des 
cartes.  L’on  faitjensuite  sauter  la  coupe  , et  le  jeu  se  trouve 
tel  qu’il  était  disposé  auparavant. 

11  y a une  foule  d'autres  faux  mélanges  ; nous  croyons 
devoir  nous  borner  à indiquer  les  principaux. 

Pour  faire  sauter  la  coupe. 

C’est  en  faisant  sauter  odroilqment  et  rapidement  la 
coupe  que  l'on  parvient  à rétablir  les  cartes  dans  leur  état 
primitif,  à faire  passer  une  ou  plusieurs  cartes  connues, 
on  déjà  arrangées , du  dessous  du  jeu  en  dessus.  Lorsqu’on 
fait  sauter  bien  lestement  la  coupe,  on  peut  exécuter  de 
très  jolis  tours , bien  des  gens  en  ont  fait  et  en  font  en- 
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core  un  coupable  abus  pour  faire  des  victimes  au  jeu.  Avec 
beaucoup  d exercice,  on  peut  devenir,  en  peu  de  temps,, 
asseï  habile  pour  que  les  spectateurs  ne  puissent  point  s’en 
apercevoir.  Voici  la  manière  généralement  usitée  pour 
faire  sauter  la  coupe  : on  prend  le  jeu  dans  la  main  gau- 
che et  on  le  jwirtage  en  deux  parties  en  introduisant  le  pe- 
tit doigt  juste  au  point  d'où  1 on  désire  faire  passer  la  moi— 
lié  des  cartes  au-dessus,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  G9. 
Cela  fait,  on  place  aussitôt  la  main  droite  sur  le  jeu  en. 
serrant  le  paquet  inférieur  entre  le  pouce  et  le  doigt  du 
milieu  de  cette  main,  fig.  70.  Le  paquet  supérieur  se  ; 
trouve  pressé  entre  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  et  le 
doigt  annulaire,  et  celui  du  milieu  de  la  même  main.  Al 
l’aide  de  ces  trois  doigts  , on  lire  et  on  élève  le  paquet  su- 
périeur. et,  avec  la  main  droite,  on  fait  venir  lestement 
sur  le  jeu  le  paquet  inférieur. 

On  voit  que  pour  faire  sauter  la  coupe,  il  est  nécessaire, 
de  faire  usage  des  deux  mains.  On  peut  arriver  au  même  1 
résultat  avec  une  seule  main.  Pour  cela  posez  le  jeu  de  car- 
tes dans  la  main  gauche;  divisez  ce  jeu  en  deux  parties  : 
pour  v parvenir,  serrez  le  paquet  supérieur  entre  la  join- 
ture du  pouce  et  la  naissance  de  l'index  , et  teuez  le  paquet 
inférieur  entre  le  même  point  de  l'index  et  la  première 
jointure  du  doigt  du  milieu  et  du  doigt  annulaire.  Dans 
cette  position , l’index  et  le  petit  doigt  sont  seuls  parfaite- 
ment libres;  introduisez  alors  l'index  et  le  petit  doigt  sous- 
le  paquet  inférieur , pour  tenir  ce  paquet  fortement  serré 
entre  ces  deux  derniers  doigts  et  les  doigts  annulaire  et  du 
milieu  , déployez  ensuite  ces  quatre  doigts  , tirez  avec  eux 
le  paquet  inférieur,  et  appuyez  le  pouce  sur  le  paquet  su- 
périeur , en  portant  en  même  temps  sur  le  pouce  le  paquet 
inférieur.  Otez  enfin  le  pouce  d'entre  les  deux  paquets  et 
portez-le  dessus.  En  cet  état,  les  deux  paquets  sont  en- 
core divisés  par  l'index  et  le  petit  doigt  ; alors  on  les  dé- 
ploie, et  le  jeu  se  touve  posé  naturellement  sur  la  main. 

Moyen  de  filer  la  carte. 

Cette  méthode  est  employée  pour  substituer  une  carte, 
à une  autre;  on  y parvient  en  tenant  la  carte  que  l'on  dé- 
sire substituer,  avec  l'indicateur  et  le  médius  de  la  main 
droite , pendant  que  l’on  tient  le  jeu  entre  le  pouce  et  l’in- 
dex de  la  gauche,  On  laisse  dépasser  un  peu  la  carte  supé- 
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rieure  que  l’on  se  propose  de  substituer.  De  celle  ma- 
nière, le  médius  , l’annulaire  et  le  petit  doigt  de  la  main 
gauche  restent  libres,  et  servent  à recevoir  la  carte  qui 
est  dans  la  main  droite,  lorsque  l’on  approche  celle-ci  pour 
enlever  adroitement  et  rapidement  la  carte  à substituer. 

Moyen  de  glisser  la  carie. 

L’on  montre  la  carte  de  dessous  à la  société  ; on  prend 
ensuite  le  jeu  par  une  extrémité  entre  le  pouce  et  les  au- 
tres doigts  de  la  main  gauche , pendant  qu’avec  le  petit 
doigt  et  l’annulaire  de  la  droite  on  fait  glisser  cette  carte  de 
dessous  un  pcu-cn  arrière;  cela  fait,  on  tire  avec  le  pouce 
et  l’index  delà  main  gauche. 

Amusement  au  moyen  du  glissage  de  la  carte. 

Après  avoir  glissé  la  carte  de  dessous,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire , on  demande  à la  société  après  quel  nom- 
bre de  cartes,  ou  après  quelle  carte,  on  désire  que  celle 
qu'on  a vue  sorte;  il  est  aisé,  en  continuant  à tenir  ainsi 
cette  carte  toujours  en  arrière,  d’en  tirer  d'autres  jusqu’au 
nombre  ou  à la  carte  demandée  , après  cela  on  demande 
quelle  est  cette  carte;  dès  qu’on  l’a  nommée,  onia  tire  de 
dessous.  Ce  tour  est  des  plus  faciles  à exécuter. 

Préparation  des  cartes. 

Les  faiseurs  de  tours  ont  diverses  manières  de  disposer 
les  jeux  de  cartes,  aGn  de  connaître  constamment  celles 
que  les  spectateurs  tirent.  Nous  allons  nons  borner  à dé- 
crire une  manière  très  simple,  que  l’on  peut,  en  même 
temps , regarder  comme  infaillible. 

On  dispose  toutes  les  cartes  par  as,  roi , dame,  valet, 
dix  , neuf,  huit  et  sept  de  cœur;  as,  roi,  dame,  valet, 
dix,  neuf,  huit  et  sept  de  carreau  ; as , roi,  dame,  valet, 
dix,  neuf,  huit  et  sept  de  pique:  as,  roi.  dame,  valet, 
dix,  neuf,  huit  et  sept  de  trèfle:  on  les  range  en  quatre 
paquets  qu’on  met  l’un  sur  l’autre  dans  l’ordre  indiqué; 
de  manière  que  la  première  carte  de  dessus  est  l’as  de 
cœur , et  celle  de  dessous  le  jeu  le  sept  de  trèfle.  On  fait 
alors  couper  par  les  spectateurs  autant  de  fois  qu’ils  le  dé- 
sirent : vous  étendez  alors  le  jeu  en  éventail , vous  faites 
tirer  une  carte  , et  vous  avez  soin  aussitôt  de  faire  passer 
au-dessous  du  jeu  toutes  les  cartes  qui  étaient  au-dessus  de 
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celle  qui  a été  prise.  On  regarde  alors  adroitement  la  carte 
qui  est  au-dessus  du  jeu  ; elle  vous  fait  connaître  que  c’est 
la  carte  qui  vient  après  , qui  est  celle  qu’on  a tirée.  Ainsi, 
si  la  carte  de  dessous  est  l’as  de  pique  . c’est  le  roi  de  pique 
que  la  personne  a pris;  si  c'est  le  valet  de  cœur,  le  dix  de 
cœur  quon  a tiré;  si  c'est  un  sept,  c'est  l’as  qui  vient: 
apres  cette  couleur  ; ainsi , si  c’est  le  sept  de  cœur,  c’est 
l as  de  carreau  que  l'on  a pris. 

L °n  voit  combien  il  est  important  de  bien  se  rappeler 
lordiedans  lequel  ont  été  placées  les  couleurs,  cœur , 
carreau,  pique  et  trèfle,  alin  de  ne  pas  se  tromper  quand  I 
la  carte  de  dessous  est  un  sept. 

. ^efIu  il  y a d admirable  danscelte  disposition  des  cartes, 
c est  que,  quel  que  soit  le  nombre  de  fois  que  l'on  coupe, 
le  jeu  n en  est  nullement  dérangé. 

On  peut,  par  le  même  moyen,  faire  tirer  a,  5.  <j.  5 et  6 
cartes  par  autant  de  personnes  différentes , et  les  deviner 
ainsi , sans  nulle  peine. 

La  carte  forcée. 

L’on  regarde  la  carte  de  dessous,  et  l'on  fait  sauter  la 
coupe  ]>our  la  faire  passer  au  milieu  ; l'on  étend  alors  les 
cartes  en  éventail,  en  faisant  avancer  un  peu  plus  la  carte 
connue;  on  présente  à tirer  une  carte  à la  personne  que 
1 on  croit  la  plus  disposée  à prendre  naturellement  celle 
qui  se  présente  ainsi;  on  la  lui  glisse  même  adroitement 
avec  le  |>oure  de  la  main  droite  : c'est  ainsi  que  bien  des 
prestigiateursfont  prendre  la  carte  qu’ils  veulent  ; mais,  si 
par  hasard , on  en  prenait  toute  autre  , afin  de  n’être  pas 
pris  au  dépourvu,  on  sépare  le  jeu  en  deux  pour  faire 
mettre  cette  carte  au  milieu  , au-dessous  de  celle  que  l’on 
connait.  On  fait  semblant  de  faire  sauter  la  coupe,  et  l'on 
étend  les  cartes  dpvers  soi  en  demandant  à la  personne  si 
sa  carte  s’y  trouve  encore.  11  est  aisé  de  voir  que  c’est 
celle  qui  est  avant  celle  qui  est  connue.  On  prie  alors 
quelqu'un  de  bien  mêler  les  cartes,  et  pendant  ce  temps, 

1 on  va  nommer  à une  personne  de  la  société  celte  carte. 
Quand  le  jeu  est  mêlé,  on  le  présente  à celte  personne, 
et  on  lui  demande  si  à l'odeur  elle  peut  rcconnaitre  la 
carte  qui  a été  prise;  elle  répond  affirmativement,  sent  le 
jeu,  et  la  nomme.  Enfin,  s’il  est  absolument  nécessaire  de 
connaître  d'avance  la  carte  qu’on  prend,  l’on  recourt  à lq 
préparation  des  caries  indiquées. 
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Faire  retrouver  dans  un  œuf,  dans  une  chandelle , une 
noix , une  orange , un  citron  , etc. , la  carte  qui  aura  été 
prise  et  brûlée  aussitôt , par  les  spectateurs  memes. 

On  fait  prendre  une  carte  du  jeu  qu’on  a préparé , et 
l’on  prie  une  personne  de  la  faire  voir  aux  spectateurs, 
d’en  déchirer  un  morceau  et  de  la  brûler  ensuite.  Dans  ce 
temps , vous  nommer  cette  carte  à un  compère  qui  en 
place  une  semblable  dans  un  œuf , une  orange , un  1 1- 
tron  , elc.,  en  ayant  soin  d’en  déchirer  un  morceau  qu  il 
vous  remet.  Vous  demandez  alors  qu  on  vous  donne  des 
oranges , des  œufs  ou  des  citrons , etc.  ; le  compère  en  ap- 
porte trois,  qu’il  place  sur  la  table.  Celui  du  milieu  con- 
tient la  carte  : vous  demandez  à quelqu’un  de  la  société 
de  choisir  un  de  ces  trois  objets  ; si  1 on  désigne^ celui  du 
milieu , vous  mettez  de  côté  les  deux  autres.  Si  1 on  dési- 
gne au  contraire  l'un  des  deux  qui  sont  aux  côtés , on  met 
à part  celui  qui  est  désigné , et  1 on  demande  à une  autre 
personne  de  choisir  l’un  des  deux  rcstans;  si  c est  celui  de 
la  carte  qu’il  désigne , vous  mettrez  l’autre  de  côté;  si  ce 
n’est  pas  celui  de  la  carte , vous  le  mettez  à part  comme  le 
précédent,  et  vous  gardez  celui  delà  carte.  Vous  cassez 
alors  cet  œuf , cette  noix  qui  est  collée  avec  de  la  cire , ou 
bien  vous  coupez  cette  orange  ouïe  citron  , et  vous  en  ti- 
rez la  carte,  que  vous  montrerez;  vous  demanderez  alors 
le  morceau  qu’on  en  a déchiré,  et  vous  y substituez  celui  que 
vous  a remis  le  compère,  lequel  s'adapte  parfaitement  à 
la  déchirure  de  la  carte. 


: 
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Pour  faire  passer  une  carte  à travers  une  table . 

On  prie  quelqu’un  de  la  société  de  prendre  une  carte , 
de  la  montrer  à tout  le  monde , de  la  placer  ensuite  sur 
le  jeu , et  de  bien  la  serrer  avec  les  deux  mains , en  laissant 
le  jeu  sur  la  table.  Pendant  ce  temps , on  se  tourne  de 
l’autre  côté,  on  retrousse  ses  manches  et  l’on  mouille, 
avec  de  la  salive,  le  dessus  de  la  main.  On  s’approche  en- 
suite, on  s'asseoit  et  l’on  dit,  à celui  qui  serre  la  carte, 
que  ce  n’est  pas  comme  cela  qu’il  faut  opérer.  Alors  pour 
le  lui  montrer,  on  place  ses  deux  mains  étendues  l’une  sur 
l’autre , de  telle  sorte  que  le  revers  de  la  main  mouillée 
par  la  salive  est  sur  les  cartes  ; par  le  moyen  d’une  petite 
pression  la  carte  de  dessus  adhère  à la  main;  on  retire 
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alors  les  deux  mains , on  les  porte  sous  la  table , et  lorsque 
la  personne  serre  les  cartes  avec  les  deux  mains,  on  lui 
demande  le  nom  de  celle  qui  a ('té  prise  et  qui  est  dessous; 
aussitAt  qu’il  l’a  nommée,  on  la  tire  avec  bruit  du  dessus 
de  la  table  , et  on  la  montre  aux  spectateurs  surpris  autant 
que  possible.  L'on  doit  être  seul  à la  partie  de  la  table  où 
1 on  fait  ce  tour , et  ne  pas  l'exécuter  une  seconde  fois  si 
on  le  redemande  , de  crainte  d'être  dévoilé. 

Deviner  tout  d'un  coup  une  carte  que  quelqu’un  aura 
pensée. 

Après  avoir  fait  tous  les  tours  de  cartes  que  l’on  veut 
faire , on  peut  garder  celui-ci  pour  le  dernier  ; on  dit  : 
Messieurs,  je  vais  deviner  tout  d'un  coup  la  carte  que  voue 
fuirez  pensée  : pour  cela  l'on  prendra  un  jeu  de  cartes , 
on  l’ouvre  , afin  qu’on  en  pense  une.  Ensuite  on  fait  battre 
les  cartes  ; quand  on  les  a rendues , on  pousse  avec  la 
pointe  du  couteau  une  carte  hors  du  jeu  ; quand  elle  est 
un  peu  sortie,  l'on  dit  qu’on  la  tire,  que  c’est  celle  qui  a 
été  pensée.  Mais  on  donne  un  coup  de  manche  du  couteau 
sur  le»  doigts  de  celui  qui  la  tire  ; ce  qui  fait  rire  la  com- 
I*gnif. 

Trouver  la  carte  que  quelqu’un  aura  pensée. 

Il  faut,  premièrement,  diviser  les  cartes  en  cinq  ou  six 
las  et  faite  en  sorte  qu’il  n’y  ait  que  einq  ou  sept  cartes 
dans  chaque  tas.  Secondement,  il  faut  demander,  en 
montrant  les  tas  le*  uns  après  les  autres , dans  quel  tas  est 
la  carte  qu'on  a pensée  , et  en  même  temps  compter  com- 
bien il  v a des  caries  dans  le  tas.  Troisièmement , il  faut 
mettre  les  tas  les  uns  sur  les  autres , en  sorte  que  celui  où 
est  la  carte  pensée  soit  dessous.  Quatrièmement , il  faut 
encore  faire  autant  de  tas  qu’il  y avait  de  cartes  dans  le 
las  où  était  la  carte  pensée,  sans  y employer  tout  le  jeu  , 
mais  garder  autant  de  cartes  qu'il  en  faut  pour  en  mettre 
tinesur  chaque  las.  Cinquièmement,  il  faut  montrer  les  tas 
les  uns  apre-s  les  autres . et  demander  une  seconde  fois  dans 
quel  tas  est  la  carte  pensée  ; elle  sera  précisément  la  pre- 
mière du  tas  qu'on  vous  indiquera. 

Deviner  la  carte  quon  aura  touchée. 

II  faut  faire  tirer  une  carte  du  jeu , la  faire  mettre  sur 


DES  SOECIEBS. 


385 


la  table , et  remarquer  quelque  tache  particulière  sur  cette 
carte  ( cela  est  facile , car  il  n’y  a pas  une  carie  qui  n’ait 
une  marque  différente  ) ; l’on  dit  ensuite  qu’on  la  mette 
dans  le  jeu  et  qu’on  batte  les  cartes.  Quand  elles  sont  bien 
i battues,  on  les  prend  et  on  montre  la  carte  qu’on  a tou- 
i chée. 

Deviner  toutes  tes  cartes  d’un  jeu  tes  unes  après  les  autres. 

Pour  deviner  toutes  les  cartes  d’un  jeu  les  unes  après 
les  autres,  il  faut  d’abord  en  remarquer  une,  et  battre  les 
cartes , en  sorte  que  celle  qufc  l’on  a remarquée  se  trouve 
dessus  ou  dessous.  Je  suppose  qu’on  ait  remarqué  le  roi 
de  pique  ; ensuite  il  faut  mettre  les  cartes  derrière  son  dos 
et  annoncer  qu’on  va  tirer  le  roi  de  pique.  On  tire  effec- 
tivement le  roi  de  pique  qu’on  a remarqué  ; mais  en  le  ti- 
rant on  en  tire  une  seconde  que  l'on  cache  dans  sa  main , 
et  que  l’on  regarde  en  jetant  la  première  que  j’ai  supposée 
être  le  roi  de  pique.  Supposé  que  la  seconde  qu’on  a re- 
gardée en  jetant  la  première,  soit  une  dame  de  cœur,  on 
annonce  qu'on  va  tirer  une  dame  de  cœur;  mais  en  la 
tirant  on  en  lire  une  troisième  qu'on  regarde  pendant 
qu’on  jette  la  seconde,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la  der- 
nière. 

Remarquez  que  pour  faire  le  tour  adroitement,  il  faut 
s'éloigner  de  deux  ou  trois  pas. 

La  carte  reconnue  au  tact. 

On  fait  tirer  forcément  la  carte  longue  ou  toute  autre 
carte  que  l’on  connaît  dans  un  jeu  ; on  la  laisse  entre  les 
mains  de  la  personne  et  on  '.fait  mine  de  la  tâter  avec  le 
doigt  index,  en  la  frottant  légèrement  du  côté  quelle  est 
peinte. 

Si  on  fait  tirer  la  carte  longue  , on  peut  donner  le  jeu 
à la  personne,  aûn  qu'elle  le  mêle,  après  avoir  mis  sa 
carte;  et  avant  repris  le  jeu,  on  feindra  de  tâter  toutes  les 
cartes  l’une  après  l’autre,  jusqu’à  ce  qu’on  rencontre  celle 
qu’on  a fait  tirer ,'  qu’on  lui  annoncera  alors  devoir  être 
sa  carte. 

Aola.  On  peut  aussi,  lorsque  la  personne  tient  dans  sa 
main  la  carte  qu’elle  a tirée , feindre  de  même  de  la  pou- 
voir reconnaître  en  la  touchant , et  la  lui  nommer. 
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La  carte  reconnue  à ( odeur. 

Le  jeu  étant  toujours  dans  l’ordre  réglé,  on  le  présen-- 
lera  à une  personne,  afin  qu’elle  y choisisse  une  carie  à.! 
son  gré:  et,  ouvrant  le  jeu  à l’endroit  où  a été  tirée  la» 
carte,  on  tiendra  la  partie  de  dessus  dans  sa  main  droite,, 
on  touchera  du  doigt  de  celte  même  main  la  carte  qui  • 
aura  clé  tirée,  et,  sous  prétexte  de  flairer  son  dqigt,  omi 
regardera  la  carte  qui  se  trouve  i u-dessous  de  celles  qu’on 
lient  dans  sa  main,  qui  indiquera,  suivant  la  méthode' 
connue,  quelle  est  celle  qui  a été  tirée;  on  la  nommerai 
ensuite  comme  si  on  l'avait  reconnue  par  l'odeur. 

Nommer  le  noml/rc  des  point  s contenus  dans plusieurs  cartes  i 
qu'une  personne  a choisies. 

Avant  présenté  le  jeu  à une  personne,  afin  quelle  y 
prenne  à volonté  plusieurs  cartes  quelconques,  on  remar- 
quera subtilement  quelle  est  la  carte  qui  se  trouvait  au- 
dessus  de  celles  choisies , et  combien  de  cartes  cette  per- 
sonne a tirées  du  jeu;  alors  on  comptera  facilement 
combien  il  doit  y avoir  de  points. 

Exemple. 

Si  la  carte  qu’on  a remarquée  est  un  neuf,  et  que  la 
personne  ait  pris  quatre  cartes,  on  saura  que  c’est  uni 
valet,  valant  dis  points,  un  sis,  un  quatre  et  un  deux 
valant  douze  points,  et  on  annoncera  que  la  personne  a 
alors  vingt-deux  points  dans  sa  main. 

I\ota.  Il  faut,  pour  faire  ce  jeu  , que  les  cartes  soient 
toujours  dans  le  même  ordre  réglé  ci-devant. 

La  carte  pensée  au  nombre. 

Mettez  la  carte  longue  la  seizième , duns  un  jeu  de 
piquet  ; étendez  ensuite  sur  la  table  dix  à douze  cartes 
du  dessus,  et  proposez  à une  personne  d'en  penser  une , 
et  de  retenir  le  nombre  où  elle  se  trouve  placée  ; remettez  | 
ces  cartes  sur  le  jeu,  faites  sauter  la  coupe  à la  carte  I 
longue , qui  se  trouvera  alors  placée  dessus  ; demandez 
ensuite  à cette  personne  à quel  nombre  est  la  carte  qu’elle  I 
a pensée  ; comptez  secrètement  d'après  ce  nombre  jusqu’à 
seize  , en  jetant  les  cartes  l’une  après  l'autre  sur  la  table, 
et  en  Içs  tirant  du  dessous  ; arrêtez  à ce  nombre,  la  dix- 
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septième  carte  étant  celle  pensée;  demande*  ensuite  à la 
personne  si  elle  a vu  passer  sa  carte;  elle  répondra  que 
non;  vous  lui  demanderez  alors  à quel  nombre  elle  désire 
quelle  se  trouve  , et,  reculant  avec  le  doigt  la  carte  pen- 
sée, vous  retirerez  celles  qui  suivent  jusqu’à  ce  que  vous 
soyez  arrivé  au  nombre  demandé. 

Nommer  quelle  est  la  carte  qu'une  personne  a tiré « 
du  jeu. 

On  fera  tirer  adroitement , à une  personne,  une  carte 
plus  large  que  les  autres  , qu’on  aura  mise  dans  le  jeu , et 
que  l’on  connaît  ; on  lui  donnera  le  jeu  à mêler,  après  que 
la  personne  y aura  mis  elle-même  sa  carte  , et  on  lui  pro- 
posera de  la  lui  nommer,  ou  de  la  couper;  et,  selon  sa 
réponse,  on  agira  en  conséquence.  On  peut  aussi  lui  dire 
de  mettre  le  jeu  dans  sa  poche  , et  qu’on  en  tirera  la  carte 
qu’elle  a choisie;  ce  qui  sera  facile,  puisqu’on  pourra  la 
distinguer  au  tact. 

Nota.  Si  la  personne  tirait  une  autre  carte , on  ferait 
alors  la  récréation  qui  suit  : 

Trouver  dans  le  jeu,  et  à travers  un  mouchoir,  uno  carte 
quelconque  qu'une  personne  a tirée  d'un  jeu. 

Donnez  à tirer  une  carte  dans  un  jeu,  et,  partageant 
le  jeu  en  deux,  dites  à la  personne  qui  l'a  choisie  de  la 
mettre  au  milieu  du  jeu;  faites  sauter  la  coupe  à cet 
endroit,  et  cette  carte  se  trouvera  alors  la  première  au- 
dessus  du  jeu  ; mêlez  le  jeu  sans  déranger  cette  carte  de  sa 
place  ; mcttez-le  alors  sur  la  table , couvrez-le  d’un  mou- 
choir un  peu  (in  , cl  prenez  cette  première  carte  à travers 
le  mouchoir,  en  faisant  mine  de  la  chercher  dans  tout  le 
jeu.  Renversez  ce  mouchoir,  et  faites  voir  que  cette  carte 
est  celle  qui  a été  tirée. 

Trouver  dans  un  jeu,  mis  dans  la  poche , plusieurs  cartes 
que  différentes  personnes  ont  librement  choisies. 

Faites  tirer,  à deux  différentes  personnes,  telle  carte 
que  chacune  d’elles  voudra  ; partageant  ensuite  le  jeu  en 
deux  parties,  faites-v  remettre  ces  deux  cartes,  et  sou- 
venez-vous à qui  appartient  celle  qui  a été  mise  au-dessus 
de  l’autre;  faites  passer  la  coupe  à l’endroit  où  vous  les 


>S6 


MARCEL  COMPLET 


ayez  fait  placer,  aGn  de  les  faire  venir,  par  ce  moyen , au- 
dessus  du  jeu.  Mêle/. -les  sans  déranger  ces  deux  premières- 
caries  de  leur  situation  , et  dites  à une  personne  de  mettre 
lç  jeu  dans  sa  poche  ; proposer  ensuite  d’en  tirer  celle  des- 
deux cartes  qu  on  voudra  choisir;  ce  que  vous  ferez  eni 
tirant  l’une  ou  l’autre  de  celles  qui  se  trouveront  au-dessus- 
du  jeu;  tire*  ensuite  celle  de  la  seconde  personne. 

Une  penonne  ayant  tire  une  carte  dans  un  jeu,  dont  ont 
a fait  ensuite  six  tas,  lui  faire  indiquer,  par  le  point 
d'un  dé  jeli  sur  la  table,  quel  est  le  tas  où  elle  doit 
se  trouver. 

Préparation. 

A y ci  un  jeu  composé  de  trente-six  caries,  dans  lequel 
il  y ait  seulement  six  différentes  cartes  répétées  six  fois; 
disposex  le  jeu  de  manière  que  chacune  de  ces  six  diffé- 
rentes cartes  soient  rangées  de  suite , et  que  la  dernière 
de  chacune  d’elles  soit  une  carte  large. 

Le  jeu  étant  ainsi  disposé , on  pourra  faire  couper  tant  de 
fois  qu'on  voudra  sans  en  déranger  l’ordre,  pourvu  quala  i 
dernière  fois  on  coupe  à une  des  cartes  larges;  et  si  l'on  en 
fait  six  tas  en  coupant  aux  endroits  où  sont  les  cartes  larges, 
chacun  d’eux  contiendra  des  cartes  semblables. 

On  donnera  à tirer,  dans  ce  jeu  , une  carte  quelconque , 
et  on  la  fera  remettre  adroitement  dans  celui  Je  ces  six  tas 
où  elle  aura  été  choisie;  on  coupera  le  jeu  en  six  parties 
pour  en  faire  six  tas,  comme  il  vient  d’être  dit,  et  présen- 
tant un  dé  à une  personne , on  la  préviendra  que  le  point 
qu’elle  amènera  doit  indiquer  celui  des  six  tas  dans  lequel 
doit  être  sa  carte , on  lèvera  le  tas  qui  sc  rapportera  au 
point  amené,  et  on  lui  fera  voir  sa  carte. 

Trois  cartes  ayant  été  présentées  à trois  personnes,  deviner 
celle  que  chacune  aura  prise. 

Il  est  nécessaire  de  connaître  les  trois  cartes  qui  auront 
été  présentées , l'on  devinera  l’une  par  A , l’autre  par  B , 
et  l'autre  par  G.  On  peut  laisser  cependant  la  liberté  aux 
trois  personnes  de  choisir  chacune  en  particulier  la  carte 
quelle  voudra.  Ce  choix  fait,  donne*  a la  première  per- 
sonne le  nombre  1 a , à la  seconde  celui  de  ï4  • et  à la  troi- 
sième celui  de  36.  Dites  ensuite  à la  première  personne 
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d’aioutcr  ensemble  la  moitié  du  nombre  de  celle  qui  a pris 
la  carte  A,  le  tiers  du  nombre  de  celle  qui  a pris  la  rarteB, 
et  le  quart  du  nombre  de  celle  qui  a pris  la  carte  C , et 
demandez  la  somme  qui  provient  de  cette  addition.  Or, 
ce  total  sera  une  des  sommes  marquées  au  tableau  ci-joint, 
qui  indique  que  si  cette  somme,  par  exemple,  est  a5  , la 
première  personne  aura  pris  la  carte  B , la  seconde  la 
carte  A , la  troisième  la  carte  C ; que  si  cette  somme  est 
aq , la  première  a pris  la  carte  C , la  seconde  la  carte  B , 
la  troisième  la  carte  A , et  ainsi  des  autres. 


Sommes 

1". 

2e 

3.  Personnes. 

12 

a4 

36.  Nombres. 

a33. 

A. 

B. 

G. 

ad.  . 

A. 

C. 

B. 

a5. . 

B. 

A. 

C. 

37.  . 

C. 

A. 

B. 

28.  . 

B. 

G. 

A. 

29.  . 

G. 

B. 

A. 

Après  avoir  fait  trois  tas  d’an  jeu  dans  lequel  on  a fait 
tirer  une  carte,  la  faire  trouver  dans  celui  d’entre  eux 
qu’on  voudra  choisir. 

Il  faut  donner  à tirer  la  carte  longue  , la  faire  remettre 
dans  le  jeu , et , faisant  sauter  la  coupe  , la  mettre  par  ce 
moyen  la  première  au-dessus  du  jeu  ; on  fera  ensuite  trois 
tas,  de  cinq  à six  cartes  chacun,  en  observant  de  mettre 
celui  ouest  la  carte  tirée  aumilieudes  deux  autres,  attendu 
que  c’est  ordinairement  pour  celui-là  qu'on  se  détermine: 
on  demandera  alors  dans  lequel  de  ces  trois  tas  on  désire 
que  se  trouve  la  carte  tirée  ; si  on  répond  : dans  celui  du 
milieu , on  la  fera  voir  aussitôt,  en  la  retournant;  si  au 
contraire  on  la  demande  dans  l’un  des  deux  autres  tas  , 
pour  lors  on  prendra  le  jeu  dans  la  main  et  on  mettra  le 
tas  dans  lequel  on  l’a  demandée  sur  les  deux  autres  , en 
t observant  de  poser  le  petit  doigt  entre  ce  tas  et  celui  du 
milieu  ( au-dessus  duquel  est  la  carte  demandée  ) , afin  de 
i pouvoir  faire  sauter  la  coupe  à cet  endroit  ; on  demandera 
i de  nouveau  à quel  nombre  on  la  veut  dans  le  tas  qu’on  a 

• choisi,  et,  si  l’on  répond  la  sixième  , on  comptera  et  on 

• ôtera  cinq  cartes  de  dessus  le  jeu , et  faisant  aussitôt  sauter 
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la  coupe  , on  montrera  la  carte  qui  a été  tirée,  laquelle  se 
trouvera  être  la  sixième. 

Un  jeu  de  carte  ayant  été  mile , faire  indiquer  par  mu 

aiguille  posée  sur  un  cadran  quelle  est  la  carte  de  Ci . 

même  jeu  qu'une  personne  a touchée  du  bout  du  doigt. 

Construction. 

Ayez  une  boite  de  carton  ABCD  ( fig.  71  ) , ronde  , è< 
deux  couvercles,  et  séparée  en  deux  parties  pur  le  fond  E; 
qu'un  des  côtés  II  puisse  contenir  un  jeu  de  cartes,  cl 
1 autre  côté  I , un  cadran  de  cartpn  , dont  le  bord  ait  cinq 
à six  lignes  d’épaisseur. 

Que  ce  cadran  soit  à deux  faces;  transcri  vez-y  d’un 
côté  la  couleur  des  caries,  et  de  l’autre,  leurs’ noms 
( voyez  les  deux  ftg.  yi  ) ; ménage/,  un  rebord  de  deux 
lignes  de  côté  et  d'autre  de  ce  cadran , afin  que  les  deux 
pivots,  que  vous  devez  mettre  à leur  centre,  ne  soient  pas 
sujets  à s’émousser. 

Insérez  dans  le  double  fond  E une  petite  lame  d'acier 
aimautée.  laquelle  passe  par  le  centre  du  cercle  de  ce  ca- 
dran , et  reconnaissez  . sur  le  dessus  de  ce  cercle , l'endroit 
où  se  trouve  placé  le  sud  de.  cette  lame. 

Avez  une  aiguille  aimantée  d’environ  deux  pouces,  qui 
puisse  tourner  librement  sur  l’un  ou  l'autre  des  deux 
pivots  qui  sont  placés  sur  les  deux  faces  du  cadran  ci- 
dessus. 

Introduisez  dans  l’intérieur  et  au  fond  d'une  lunette 
d’ivoire  lraniparcntc.de  deux  pouces  et  demi  de  longueur, 
un  petit  cercle  de  carton  d’un  jiouce  et  demi  de  diamètre, 
contenant  les  nombres  portés  en  la  table  ci-jointe,  et 
ajustez-y  un  verre  oculaire  de  deux  pouces  et  demi  de 
foyer . as  ec  lequel  vous  puissiez  ai>crrrvoir  distinctement 
les  différens  nombres  portés  en  cette  table. 

Effet.  Lorsque  vous  aurez  posé  le  cadran  ci-dessus, 
dans  le  dessus  de  la  boite  , en  observant  qu’un  des  noms 
qui  y sont  transcrits  réponde  précisément  au  sud  de  la 
lame  aimantée  renfermée  dans  le  cercle  ou  fond  E,  si  vous- 
mettez  l’aiguille  sur  son  pivot,  et  que  vous  la  fassiez 
tourner,  elle  s’arrêtera  sur  le  nom  de  la  carte  qui  a été 
posée  vers  le  sud  de  ce  barreau. 

Cet  effet  aura  également  lieu  pour  l'une  ou  l’autre  des 
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deux  faces  de  ce  cadran;  d’où  il  suit  quon  sera  maître, 
en  posant  alternativement  ce  cadran  dans  cette  boite  sur 
ces  deux  faces  . de  faire  indiquer  en  deux  fois  , par  cette 
aiguille , telle  carte  d’un  jeu  de  piquet  qu’on  désirera. 

La  table  des  nombres , qui  est  cachée  dans  la  lunette  , 
pouvnnkindiquer  quelles  sont  les  caries  qui  y répondent, 
il  s’ensuit  que  si  on  connaît  à quel  nombre  est  dans  le  jeu 
une  carte  qu’une  personne  aura  touchée , on  pourra  sa- 
voir, par  son  moyen , quelle  est  cette  carte , puisqu  ayant 
connu , par  exemple , qu  on  a touché  la  douzième  carte  , 
on  peut  juger  que  c'est  nécessairement  le  huit  de  pique 
[voyez  la  table  ci -après). 


aécRéATiotr 

Qui  se  fait  avec  cette  boite  et  cette  lunette. 

On  prend  le  jeu  de  cartes  tel  qu’il  s’c-st  trouvé  disposé  , 
après  avoir  fait  la  précédente  récréation  ; on  le  mêle  de 
nouveau  , suivant  la  manière  qui  a été  enseignée  , ce  qui 
dispose  nécessairement  le  jeu  dans  l’ordre  ci-après  , qui  a 
rapport  à la  table  des  nombres  insérée  dans  la  lunette. 

Ordre  des  cartes  après  ce  nouveau  mélange. 


1 Neuf  de  pique, 
a Roi  de  pique. 

3 Sept  de  pique. 

4 Sept  de  carreau. 

5 As  de  pique. 

6 Dix  de  trèfle. 

7 Dix  de  carreau. 

8 Dix  de  ereur. 

9 As  de  trèfle. 

10  As  de  cœur. 

11  Huit  de  cœur. 
iî  Huit  de  pique. 
iâ  Sept  de  cœur. 

14  Neufde  trèfle. 

15  V ale.t  de  pique. 

16  Dix  de  pique. 


17  Dame  de  trèfle. 

18  Neuf  de  cœur. 

19  Dame  de  pique, 
ao  Valet  de  trèfle, 
a 1 Roi  de  cœur. 

a a Dame  de  cœur. 
a3  Neuf  de  carreau. 
24  Valet  de  carreau, 
aô  Huit  de  carreau. 

26  Roi  de  carreau. 

27  Dame  de  carreau. 
a8  Valet  de  cœur. 

29  Roi  de  trèfle. 

3a  As  de  carreau. 

3i  Sept  de  trèfle. 

3a  Huit  de  trèfle, 
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Table  t/uî 

doit  ttre 

platée  au  fond  de  la. lunette. 

Carreau. 

3o 

a6  a4 

7 

a3  aS  4 

Pique. 

Cocue! 

5 a »9 

iS 

10 

ai  aa  a8 

io  lia 

3 

8 

18  u i5 

Trijle. 

9 

*9  17  ao 

6 

■4  3a  5i 

Les  nombres  portés  eu  la  table  ci-dessus  ont  rapport 
à l'ordre  des  cartes  qui  précède  ; chaque  couleur  porte 
huit  nombres,  qui  sont  supposés  désigner  les  figures  des 
cartes  comme  il  suit. 

Exemple. 

Carreau. 


MS 

roi 

dame 

valet. 

5o 

•6 

V 

34 

du 

neuf 

huit 

sept. 

7 

23 

a5 

4 

11  en  est  de  même  pour  les  trois  autres  couleurs. 

Le  jeudecartesajant  donc  été  mélé,  comme  il  a éléditci- 
devant,  on  présentera  à une  personne  le  jeu  entier,  en  lui 
étalant  d'abord  les  huit  premières,  ensuite  les  huit  secondes, 
en  lui  disant  d’en  toucher  une  du  bout  du  doigt  et  de  s’en 
souvenir  ; on  remarquera  exactement  le  nombre  auquel 
elle  se  trouve  dans  le  jeu  (on  suppose  ici  que  c'est  la  dou- 
zième  ) ; on  prendra  ensuite  I aiguille  aimantée  et  on 
feindra  de  lui  donner  la  vertu  magnétique,  en  la  passant 
sur  le  doigt  de  cette  personne,  de  même  qu’on  le  ferait 
sur  une  pierre  d'aimant  ; on  pourra  même  lui  faire  tenir 
dans  1 autre  main  une  pierre  ou  lame  aimantée , à dessein 
de  lui  donner  à entendre  que  la  vertu  magnétique  se  com- 
munique d'une  main  ù l’autre.  Après  cette  feinte,  on  fera 
comme  si  on  pouvait  apercevoir,  avec  la  lunette  ci-dessus 
décrite  , ce  qui  donnera  lieu  de  reconnaître  quelle  est  la 
carte  indiquée  par  le  n*  ia  ; et  ayant  remarqué  que  celle 
carte,  qui  a été  touchée , est  le  huit  de  pique , ou  posera 
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le  cercle  de  carton  sur  la  boîte,  de  manière  que  le  mot 
pique  se  trouve  vers  l'endroit  où  est  le  sud  du  barreau;  on 
fera  tourner  l’aiguille  sur  son  pivot,  et  elle  s'arrêtera  sur 
ce  mot,  lequel  désignera  que  la  carte  touchée  est  un  pique; 
on  retournera  ensuite  le  cercle,  et  posant  d’aiguille  sur 
l’autre  pivot , on  lui  fera  indiquer  de  la  même  maniéré 
que  celle  carte  est  un  huit,  c’est-à-dire  le  huit  de  pique. 

Kola.  Les  cartes  disposées  comme  il  est  dit  dans  cette 
récréation,  devant  servir,  après  un  nouveau  mélange , à 
faire  celle  qui  suit,  il  faut  conséquemment  avoir  attention 
à ne  les  point  déranger  de  leur  ordre. 

Nommer  toutes  les  cartes  d'un  jeu. 

Ayez  un  jeu  complet  de  cinquante-deux  cartes,  et  dis- 
posez-lc suivant  l’ordre  des  deux  vers  ci-après,  qu’il  faudra 
retenir  par  cœur. 

Unut  quinquo  novem  famulus  s ex  quatuor  duo. 

Un  cinq  neuf  valet  six  quatre  deux. 

liex  septcm  oclo  fœmina  trina  dectm. 

Roi  sept  huit  reine  trois  dix. 

Outre  ce  premier  ordre,  rangez-lc  encore  suivant  l'ordre 
des  couleurs,  pique,  cœur,  trèfle  et  carreau  , c est-à-dire 
que  les  5a  cartes  se  trouvent  disposées  suivant  l’ordre  ci- 
acssotis. 

Ordre  des  cartes. 


I As  de  pique. 

a Cinq  de  cœur. 

3 Neuf  de  trèfle. 

4 Valet  de  carreau. 

5 Six  de  pique. 

6 Quatre  de  cœur. 

7 Deux  de  trèfle. 

8 Roi  de  carreau. 

9 Sept  de  pique. 

10  Huit  de  cœur. 

I I Dame  de  trèfle. 

1 a T rois  de  carreau. 
i3  Dix  de  pique. 

4 As  de  cœur. 


1 5 Cinq  de  trèfle. 

16  Neuf  de  carreau. 

17  Yalet  de  pique. 

18  Six  de  cœur. 

19  Quatre  de  trèfle, 
ao  Deux  de  carreau, 
ai  Roi  de  pique. 

a a Sept  de  cœur. 
a3  Huit  de  trèfle, 
ai  Dame  de  carreau. 
a5  Trois  de  pique. 

36  Dix  de  cœur. 

37  As  de  trèfle. 

a8  Cinq  de  carreau. 
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39  Neuf  de  pique. 

3o  Valet  de  cœur. 

3»  Six  de  trèfle. 

3s  Quatre  de  carreau. 

33  Deux  de  pique. 

34  Roi  de  cœur. 

35  Sept  de  trèfle. 

36  Huit  de  carreau. 

37  Dame  de  pique. 

38  Trois  de  cirur. 

3g  Dix  de  trèfle. 

40  As  de  carreau. 


4i  Cinq  de  pique. 
4î  Neuf  de  cœur. 

43  Volet  de  trèfle. 

44  Six  de  carreau. 

45  Quatre  de  pique, 

46  Deux  de  cœur. 

4”  Roi  de  trèfle. 

48  Sept  de  carreau. 
4g  Huit  de  pique. 

50  Dame  de  cœur. 

51  Trois  de  trèfle. 
5a  Dix  de  carreau. 


Cet  ordre  est  tel , qu'il  suffit  de  connaître  une  de  cesi 
cinquante-deux  cartes  quelconques,  pour  savoir  quelle  estl 
celle  qui  doit  la  suivre. 

Exemple. 

On  peut  savoir  quelle  est  la  carte  qui  suit  le  roi  de  pique; 
il  sulTit  de  se  rappeler  que  dans  les  deux  vers  ei-dessus,  le 
mot  ttpiem  qui  suit  celui  de  rex , désigne  que  c'cst  un 
sept,  et  que  la  couleur  qui  suit  le  pique  étant  le  cœur, 
ce  sept  est  relui  de  cœur,  et  qu'on  peut  connaître  ainsi 
toutes  celles  qui  peuvent  suivre  ce  sept  de  cœur. 
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Le  jeu  étant  disposé  comme  il  est  ci-dessus,  et  ayant 
retenu  par  cœur  ce  vers  et  l’ordre  des  couleurs,  on  le 
fera  couper  autant  de  fois  qu’on  voudra,  et,  remarquant 
la  carte  qui  se  trouve  au-dessous  du  jeu  , on  nommera  de< 
suite  toutes  les  cartes  du  jeu,  à commencer  depuis  la  pre- 
mière qui  est  au-dessus  du  jeu,  jusqu’à  celle  dernière1 
qu'on  aura  aperçue  d'abord. 

l'iota.  Si  l'on  veut  faire  avec,  ce  jeu  quelques  umps  des 
récréations  qui  suivent,  il  ne  faut  pas  déranger  l’ordre  des- 
caries  ; ainsi  il  Inut  les  remettre  les  unes  sur  les  autres  , à 
mesure  qu’on  les  nomme. 

Les  cartes  d'un  jeu  de  p iquet  ayant  été  mêlées,  partager 
le  jeu  en  deux  parties,  nommer  le  nombre  des  points  qui 
doit  se  trouver  dans  chacune  d’elles. 

Préparation. 

Ayant  supposé  que  les  rois,  dames  et  valets  doivent 
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compter  dix,  les  as  un,  et  les  autres  cartes  selon  les  points 
qui  y sont  indiqués,  disposez,  à l’avance , un  jeu  de  piquet 
dans  l'ordre  contenu  dans  la  table  ci-après,  en  observant 
que  l'as  de  cœur  doit  être  une  carte  un  peu  plus  large  que 
toutes  les  autres.  Conservez  ce  jeu  ainsi  préparé , aün  de 
vous  en  servir  pour  faire  celte  récréation  et  celles  qui  sui- 
vent , lesquelles  dépendent  également  de  celte  première 
disposition  ou  ordre  primitif. 


Ordre  dans  lequel  les  cartes  doivent  être  rangées  avant  de 
faire  cette  récréation. 


i Dix  de  carreau, 
a Dix  de  cœur. 

3 Dame  de  pique. 

4 Valet  de  trèfle. 

5 Roi  de  cœur. 

6 Dame  de  cœur. 

7 Neuf  de  carreau. 

8 Asdecœur.  Carte  large. 

9 Neuf  de  coeur. 

10  As  de  pique; 

11  Dix  de  trèfle. 

î a Valet  de  carreau. 

13  Dame  de  trèfle. 

14  As  de  trèfle. 

15  Huit  de  carreau. 

16  Roi  de  carreau. 


17  Sept  de  pique. 

18  Valet  de  pique. 

19  Dix  de  pique, 
ao  Sept  de  carreau. 

a 1 Dame  de  carreau, 
a a Valet  de  cœur, 
a 3 Huit  de  cœur. 
a4  Huit  de  pique. 
a5  Roi  de  trèfle. 

36  Neuf  de  pique. 

37  Roi  de  pique. 

38  Sept  de  cœur, 
ag  Neuf  de  trèfle. 

5o  As  de  carreau. 

3i  Huit  de  trèfle. 

5a  Sept  de  trèfle. 


Le  jeu  étant  rangé  dans  l'ordre  ci-dessus,  on  le  mêlera 
une  seule  fois  bien  exactement , suivant  la  méthode  qui  est 
usitée  pour  ce  tour,  et  après  le  mélange  elles  se  trouveront 
nécessairement  dans  l’ordre  ci-après. 


Ordre  dan  , equet  les  cartes  se  trouveront  après  avoir  clé 
mêlées. 


Cartes.  Points. 

1 Sept  de  cœur.  7 
a Neuf  de  trèfle.  . . 9 

3 Huit  de  cœur.  . . 8 

4 Huit  de  pique.  . . 8 

5 Valet  de  pique.  ..10 

Total  ....  42 


Cartes. 

Points 

Ci-contre  . • 

. . 4* 

6 

7 

Dix  de  pique.  . 
Dame  de  trèfle. 

> . 10 
. . 10 

8 

As  de  trèfle. . . 

• . 1 

9 

As  de  cœur.  . 

. . 1 

Total  . . \ . 6 t 
a5. 


a&4 

Caries. 
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Points.  Cartes  Points. 


Ci-contre.  . . • 107 


10  Neuf  de  cœur. . 

• 9 

1 1 Dame  de  pique. 

. 10 

1 3 Valet  de  trèfle. 

. 10 

là  Dix  de  carreau. 

. 10 

i4  Dix  de  cœur.  . 

. 10 

i5  Roi  de  cœur.  . 

. 10 

i<i  Dame  de  cœur. 

• 10 

17  Neuf  de  carreau. 

• 9 

18  As  de  pique.  . . 

• 1 

19  Dix  de  trèfle.  . . 

. 10 

30  Valet  de  carreau. 

. 10 

ai  Huit  de  carreau. 

. 8 

Total 

. 107 

ai  Roi  de  carreau.  . . 10 
nâ  Sept  de  pique.  . . 7 
a4  Sept  de  carreau.  . 7 

15  Dame  de  carreau.  . 10 

16  Valet  de  cœur.  . . 10 
37  Roi  de  trèfle.  ...  10 

18  Neuf  de  pique,  . . 9 

19  Roi  de  pique.  ...  10 

3o  As  de  carreau.  . . 1 

5i  Sept  de  trèfle  ...  7 

5a  Huit  de  trèfle.  . 8 


Total 196 


Effet.  Lorsqu’nprès  avoir  mêlé  les  caries,  comme  il  a été 
dit,  on  les  aura  par  ce  moyen  disposées  dans  l’ordre  ci- 
dessus,  si  on  coupe  le  jeu  à l'as  de  cœur,  qui  se  trouve 
être  une  carte  plus  large . le  nombre  des  j>oinls  portés* 
sur  les  caries  que  l'on  enlèvera  par  celte  coupe  sera  de 
soixante-quatre  points,  et  celui  qui  restera  dessous  sera 
de  cent  quatre-vingt-seize. 


Ri création  qui  se  fait  avec  ce  jeu. 


Après  avoir,  au  moyen  du  mélange  ci-dessus,  disposé 
ce  jeu  de  piquet,  comme  il  a été  dit,  on  annoncera  qu’on 
va  couper  le  jeu  , et  le  partager  en  deux  parties  , et  qu'on 
nommera  le  nombre  des  points  contenus  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ccs  divisions;  ce  qu’on  exécutera  en  coupant 
à la  carte  1 arge. 

.Vola.  Cette  récréation  paraîtra  assez  extraordinaire,  si 
l'on  s’est  fait  une  habitude  de  mêler  promptement  les  car- 
tes . de  manière  qu’il  paraisse  que  ce  mélange  soit  sem- 
blable à celui  qu’il  est  d’usage  de  pratiquer  lorsqu’on  joue 
aux  cartes;  mais  l'application  qu'on  doit  faire  de  la  dispo 
si  lion  des  cartes  de  celte  récréation  pour  l'effet  de  celle* 
qui  suivent,  rendra  ces  dernières  u autant  plus  étonnantes  * 
qu’on  ne  pourra  concevoir  comment  un  même  jeu  de  car- 
te* mêlé  à différentes  reprises , peut  produire  tous  ces  di- 
vers ajnflseraens. 
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carte,  et  l’autre  sa  cou  leur. 

Construction. 


poches  secrètes , les  deux  olives  qui  contiennentle  nometla 
couleur  d’une  des  deux  cartes  quevousdever  iaire  tirer,  et 
dans  l’autre  pochette  les  deux  olives  qui  renferment  le  nom 


et  la  couleur  de  l’autre  carte. 


récréation. 


On  fera  tirer  adroitement,  à deux  différentes  personnes, 
les  deux  cartes  transcrites  et  renfermées  dans  les  olives  , 
qu'on  a eu  soin  d'insérer  dans  les  deux  poches  du  sac . et 
on  proposera  ensuite  d’en  faire  sortir  d’abord  deux  olives, 
dans  lesquelles  seront  transcrits  le  nom  et  la  couleur  de 
ces  deux  cartes  qu’on  souhaitera , ce  qui  s exécutera  en 
pressant  et  poussant  les' olives  convenablement;  011  en  fera 
de  même  à l'égard  de  la  deuxième  carte  qui  aura  été  tirée, 
ce  qui  paraîtra  assurément  fort  extraordinaire. 

Nota.  On  peut  ne  faire  tirer  qu'une  seule  carte , et  at- 
tendre qu'on  demande  à voir  recommencer  cette  récréation 
]»our  faire  tirer  la  deuxième.  On  peut  aussi  faire  tirer  trois 
cartes,  attendu  qu'on  peut  mettre  deux  autres  olives  dans 
la  troisième  poche  du  sac. 

On  peut  exécuter,  avec  ce  sac,  diverses  récréations,  que 
chacun  peut  imaginer  à son  gré. 


Prene»  vingt  cartes  et  les  rangeant  deux  à deux  sur  la 
table,  dites  à plusieurs  personnes  d'en  retend  chacune 
secrètement  deux  , c’est-à-dire  les  deux  cartes  d'un  des  dix 
tas  que  vous  avez  faits;  reprene*  ensuite  tous  ces  tas, 
meltez-lcs  l’un  sur  l’autre  sans  les  déranger , et  disposer, 
les  cartes  sur  la  table  par  la  règle  de  ces  quatre  mots , 


Les  vingt  cartes. 
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dont  la  disposition  doit  être  présente  à votre  mémoire 
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Le  premier  tas  de  deux  cartes  se  met  aux  numéros  i e | 
1 3 , le  second  aux  numéros  a et  4 . le  troisième  aux  numé< 
ros  3 et  10,  et  ainsi  de  suite , suivant  l’ordre  des  deux  lel 
très  qui  sont  semblables;  et  lorsqu’on  déclare  que  les  deux 
cartes  que  l’on  a pensées  sont  ( par  exemple  j au  seconc 
rang,  vous  reconnaissez  que  ce  sont  celles  placées  .lux  nu- 
méros 6 et  y.  Si  on  vous  dit  qu’elles  sont  au  second  et  at- 
quatrième  rang,  vous  voyez  de  même  que  ce  sont  celles 
placées  9 et  19.  attendu  que  ces  quatre  mots  sont  rom  I 
posés  de  vingt  lettres,  dont  chacune  d'elles  en  a deuil 
semblables. 

La  tarte  changeante. 

On  fait  tirer  ndroilement  la  carte  longue  à une  personne 
et , après  qu'elle  l'a  regardée  , on  lui  dit  de  la  mêlera  an»»i 
le  jeu;  on  reprend  le  jeu  , et  l'on  fait  tirer  à une  seconde, 
personne,  cette  môme  carte . et  môme,  si  l'on  veut , à une  j 
troisième  ou  quatrième;  011  tire  ensuite  soi-môme  , dedif 
férens  endroits  du  jeu , autant  de  caries  qu'on  en  a fait  | 
tirer,  ayant  attention  que  parmi  elles  se  trouve  cette  i 
môme  carte  longue  que  chacun  a séparément  tirée  ; or  ; 
montre  alors  toutes  ces  cartes,  en  demandant , en  général, 
si  chacun  y voit  sa  carte  ; celles  qui  les  ont  tirées  répon- 
dent que  oui , attendu  qu' elles  voient  toutes  cette  niômc- 1 
carte  longue;  aiors  on  les  remet  dans  le  jeu  , et  coupant  à t 
la  carte  longue,  on  montre  à une  d'elles  la  carte  de.  dessous  j 
le  jeu,  en  lui  demandant  si  c’est  sa  carte;  elle  répond  que  ! 
oui  ; on  donne  un  coup  de  doigt  , et  on  la  montre  à une 
seconde  personne  qui  répond  de  môme,  et  ainsi  à toutes  les  ' 
autres  personnes,  qui  croient  que  celte  môme  carte  change 
au  gré  de  celui  qui  fait  cette  récréation,  et  ne  s’imaginent 
pas  qu’elles  ont  toutes  tiré  la  môme  carte. 
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Si  la  première  personne  ne  prenait  pas  cette  carte  lon- 
gue qu'on  lui  présente,  il  faut  alors  faire  tirer  toutes  car- 
tes indifférentes , et  en  coupant  soi-même  le  jeu  , les  faire 
mettre  sous  la  carte  longue , en  faisant  semblant  de  bat- 
tre à chaque  fois;  on  coupera  ou  on  fera  couper  ensuite  à 
la  carte  longue  , et  on  rendra  à chacun  la  carte  qu  il  a ti- 
rée , en  observant  de  rendre  la  première  au  dernier , et 
remonter  ainsi  jusqu’au  premier. 

Autre  manière  de  faire  cette  récréation,  sans  faire  usage 
de  cette  carte  longue. 

Mettez  dessus  votre  jeu  une  carte  quelconque,  par 
exemple,  une  dame  de  trèfle;  faites  sauter  la  coupe,  et  la 
faisant  passer  par  ce  moyen  au  milieu  du  jeu , failes-la  ti- 
rer à une  personne,  en  la  lui  présentant  de  préférence. 
Coupez  ensuite  et  faites  remettre  cette  dame  de  trèfle  au 
milieu  du  jeu , et  mêlez  les  cartes  sans  la  déranger  de  des- 
sus le  jeu;  faites  sauter  la  coupe  pour  la  faire  revenir  une 
seconde  fois  au  milieu  du  jeu , et  alors  présentez , et  faites 
tirer  cette  même  dame  de  trèfle  à une  seconde  personne , 
observant  quelle  soit  assez  éloignée  de  la  première  per- 
sonne pour  qu’elle  ne  s’aperçoive  pas  qu’elle  a tiré  la 
même  carte  ; enfin  faites  tirer  cette  même  carte  à cinq 
personnes  différentes.  Mclez  vos  cartes,  sans  perdre  de 
vue  votre  dame  de  trèfle,  et  étalant  sur  la  table  quatre 
cartes  quelconques  et  la  dame  de  trèfle,  demandez  si  cha- 
cun y voit  sa  carte;  on  répondra  que  oui , attendu  que 
chacun  voit  la  dame  de  trèfle  ; retournez  vos  cartes,  retij 
rez  ensuite  la  dame  de  trèfle  , et  approchant  delà  première 
personne , montrez-\ui  celte  carte  sans  que  les  autres  puis- 
sent la  voir,  et  lui  demandez  si  c’est  là  sa  carte,  elle  dira 
que  c’est  elle  ; soufflez  dessus  ou  y donnez  un  coup  de  doigt 
et  la  montrez  à la  seconde  personne,  et  ainsi  de  suite. 

Pour  faire  changer  des  cartes. 

On  les  prépare  de  la  manière  qui  suit  ; il  faut  tirer  des 
lignes  de  A en  B , fig.  y3 , et  faire  du  côté  G autant  de 
. carreaux  qu’il  en  paraîtrait  dans  un  dix  quand  la  carte  est 
j couverte  d'une  autre,  comme  il  est  marqué  aux  cartes 
i E F G ; la  quatrième  II  est  un  dix  entier.  On  fait  des  va- 
l lets  à demi-corps  , comme  il  est  marqué  du  côté  D , et  aux 
' cartes  I K L.  On  range  ces  cartes  dans  sa  main  comme 
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£ M H ( et  l'on  dit  : Messieurs , voilà  quaire  dijo  de  oar- 
reau  ; soufflant  dcssils  elles  vont  changer  en  quatre  valets 
de  trèfle.  Pour  cet  effet  on  a un  volet  de  trèfle  entier  que  | 
l'on  met  la  tète  en  bas  sous  le  dix  de  carreau  ; on  réforme,' 
les  cartes  en  tournant  le  haut  en  bas,  on  tire  le  valet  qui  j 
est  sous  le  dix  , et  on  le  met  dessus  ; enfin  on  ouvre  les 
cartes  qui  paraissent  toutes  valets  de  trèfle , connue  il  est 
marqué  aux  cartes  1 R L M. 

Si  on  veut  les  faire  changer  d’une  autre  manière , il  faut 
roller  un  morceau  de  papier  de  la  grondeur  de  la  carte  . 
et  ne  le  coller  qu’à  moitié,  afin  que  l’autre  moitié  se  lève 
et  s’abaisse,  le  peindre  des  deux  côtés  afin  de  faire  U 
changement.  Le  côté  A représente  un  valet,  et  en  tour- 
nant le  feuillet  collé,  l’autre  côté  B représente  un  carreau. 
Si  c’éluil  un  autre  sujet , il  faudrait  le  faire  la  tète  en  bas  • 
mais  pour  un  carreau , il  n'importe  de  quel  côté  il  soi 
tourné  ; on  tourne  la  carte  en  bas  lorsqu'on  veut  lu  fair 
changer.  On  souffle  dessus  pour  faire  retourner  le  papier 
et  l'on  peint  tels  sujets  que  l’on  veut  sur  ces  caries. 

Les  cartes  changeant  sous  la  main. 

11  faut  avoir,  dans  votre  jeu,  une  carte  qui  soit  double, 
par  exemple . un  roi  de  pique  que  vous  placerez  dessou. 
le  jeu  ; vous  mettrez  au-dessous  de  ce  roi . une  carte  quel 
conque , comme  un  sept  de  cœur,  et  dessus  le  jeu  voir 
second  roi  de  pique  ; vous  mêlerez  le  jeu  sans  déranger  ce 
trois  cartes,  et  montrant  le  dessous  du  jeu,  vous  faite 
voir  à une  personne  le  sept  de  cœur;  vous  le  retirerez  ave 
le  doigt  que  vous  avez  eu  le  soin  de  mouiller  , cl , feignan 
alors  d'ôter  ce  sept  de  cœur  , vous  ôtez  le  roi  de  pique  , » 
le  posant  sur  la  table,  vous  ditesà  celte  même  personr 
de  couvrir  avec  sa  main  ce  prétendu  sept  de  cœur  ; voi 
mêlez  une  seconde  fois  le  jeu  , sans  déranger  la  première  i 
dernière  carte,  et  ayant  fait  passer  sous  le  jeu  le  secon 
roi  de  pique,  vous  le  montrerez  à une  autre  personne,  c ' 
lui  demandant  quelle  est  celte  Carte  ; vous  la  relirez  avt 
le  doigt , et  vous  ôtez  le  sept  de  cœur , que  vous  lui  fait 
couvrir  de  la  main;  vous  commandez  au  sept  de  cœt  t 
(qu’on  croit  être  sous  la  main  de  la  première  personne  ■ 
de  passer  sous  celle  de  la  seconde , et  réciproquement  « j 
roi  de  pique  (qui  parait  avoir  été  mis  sous  la  main  de 
seconde  personne  ) de  passer  sous  celle  de  la  première  j 
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voüs  faites  lever  les  mains  et  remarquer  que  le  changement 
s'est  fait. 

Nota.  Les  deux  cartes  semblables , et  1 attention  qu  on 
a de  faire  remarquer  à la  seconde  personne  le  roi  de 
pique,  fait  paraître  cette  récréation  assez  extraordinaire. 

La  carte  changeant  sous  tes  doigts. 

Effacez  un  des  points  d'un  trois  de  cœur  ( fig . ) , et 

gardez  cette  carte  dans  votre  poche  . de  manière  qu’en  la 
prenant  vous  puissiez  reconnaître  le  côté  B. 

Ayez  un  jeu  de  cartes  de  quadrille,  au-dessous  duquel 
soient  l'as  et  le  trois  de  cœur,  faites  sauter  la  coupe  pour 
îles  faire  revenir  au  milieu  du  jeu  , et  failes-les  tirer  for- 
cément à un  cavalier  et  à une  dame , auxquels  vous  donne- 
rez ensuite  le  jeu  pour  qu’ils  puissent  y remettre  eux-mê- 
mes leurs  cartes  et  les  mêler  : pendant  ce  temps  , prenez 
[adroitement  la  carte  qui  est  dans  votre  poche  , cachez-la 
isous  votre  maire,  et  en  reprenant  le  jeu  , posez-la  au-des- 
sus ; faites  sauter  la  coupe  et  tirez  cette  carte  du  milieu  du 
jjeu  : présentcz-la  à celui  qui  a tiré  le  trois  de  cœur  ( en 
cachant  avec  le  doigt  index  l’endroit  G,  afin  qu’il  s'ima- 
gine voir  le  trois  de  cœur) , demandez-lui  : Est-ce  votre 

(carte  ? il  répondra  oui  ; rcpreneï-la  avec  les  deux  doigts 
de  la  main  gauche,  et  cachant  le  point  B , montrez  la  a la 
personne  qui  a tiré  l’as  de  cœur  , en  lui  disant  : Ce  n'est 
donc  pas  la  vôtre , madame  î elle  répondra  : C’est  la 
mienne  ; vous  direz  alors  , cela  11e  se  peut , et  vous  ajoute- 
rez en  la  montrant  de  nouveau  à la  première  personne  : 
Monsieur  dit  que  c’est  la  sienne  ; il  répondra  : Ce  n’est 
plus  elle  ; vous  ferez  voir  ensuite,  le  trois  de  cœur  à celte 
dame,  en  disant  : Je  savais  bien  que  c’était  la  carte  de  ma- 
dame, elle,  dira  : Ce  n’est  plus  la  mienne  , vous  ajouterez  : 
Vous  voulez  donc  me  tromper,  moi  qui  trompe  les  autres, 
et  frappant  avec  le  doigt  sur  la  carte  , vous  leur  ferez  voir 
l'un  après  l’autre  les  deux  cartes  qu'elles  ont  tirées  , en  di- 
sant : Voici  votre  carte  , et  voilà  la  vôtre. 

Nota.  On  doit , à chaque  fois  qu’on  veut  faire  changer 
la  carte,  la  prendre  dans  les  doigt  tle  l'autre  main. 

(Changer  l’as  de  pique  en  trois  de  cœur  et  en  as  de  cœur. 

On  prépare  une  carte  comme  le  désigne  la  fig.  yi , et 
mr  le  point  de  cœur  du  milieu,  on  y colle , avec  un  peu 
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de  savon,  un  point  de  pique  A.  On  pose  le  doigt  du  côté  B 
et  couvrant  le  point  de  cœur  . on  fait  voir  l'as  de  pique 
on  baisse  ensuite  la  carte,  on  retire  avec  le  doigt  le  poin 
de  pique,  et  couvrant  du  doigt  l'endroit  C , on  fait  voir  1 
trois  de  cœur  ; on  baisse  de  nouveau  la  carte  , et  couvran 
de  nouveau  avec  le  doigt  l’cndroi'.  B,  on  fait  voir  l’as  d: 
cœur. 

Ou  peut  changer  de  même  l'as  de  pique  en  cinq  d: 
cœur.  ( Voyer  la  fîg.  yS.  ) 

Kola  II  ne  faut  pas  se  servir  de  cartes  où  l'on  ait  effac 
ces  points,  attendu  que  la  carte  perd  à cet  endroit  so 
poli  ; il  vaut  mieux  faire  faire  ces  sortes  de  caries  exprè . 

Sar  les  cartiers;  autrement,  on  s’apercevrait  facilemer. 
e cette  subtilité. 

Pour  changer  un  ai  de  caur  en  ai  de  trcfle. 

On  prend  deux  as  . un  de  cœur  et  un  de  trèfle  : on  col 
un  petit  morceau  de  papier  blanc  bien  mince  sur  les  deu 
as  avec  de  la  rire  blanche.  Sur  l'as  de  cœur  on  peint  un  i 
de  trèfle . et  sur  l'as  de  trèfle  on  peint  un  as  de  cœur.  O 
montre  les  as  à tout  le  monde  l'un  après  l’autre , et  on  li 
passe  vite,aün  que  l'on  ne  s’aperçoive  pas  qu'ils  soi 
ajoutés.  On  ni  antre  d'abord  l’as  de  cœur,  et  l'on  dit 
Meilleurs , vous  voyez  bien  que  c'esl  l’ai  de  cœur  ? On  fa  ■ 
mettre  le  pied  dessus  , et  en  le  mettant  sous  le  pied  , c 
tire  avec  le  doigt  le  petit  papier  qui  est  attache  sur 
carte  ; on  montre  ensuite  l’as  de  trèfle  , et  en  le  faisai 
mettre  sous  le  pied  d’une  autre  personne  qui  soit  éloigni 
de  la  première,  on  ôte  aussi  le  papier  de  dessus  lu  cart 
On  commande  ensuite  à l'as  de  cœur  de  changer  de  j»la> 
et  d'aller  à celle  de  l’as  de  trèfle,  et  à l'as  de  trèfle  d ail 
à celle  de  l'as  de  cœur  ; enfin  on  dit  à celui  qui  a mis  ■ 
pied  sur  l’as  de  cœur  de  montrer  sa  carte  , et  il  trouve  1’ 
de  trèfle:  et  celui  qui  a mis  le  pied  sur  l’as  de  trèfle  trou 
l'as  de  cœur , ce  qui  surprend  la  compagnie. 

Faire  changer  le  Iroit  de  pique  en  as  de  pique  et  en  <u 
de  cœur. 

Préparation. 

Il  faut  préparer  un  as  de  cœur , en  y collant  avec  dus 
Ton  trois  points  de  pique,  que  l’on  découpe  le  plus  min 
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au’il  est  possible , en  se  servant , pour  cet  effet , d’une 
carte  dédoublée , et  dont  on  forme  un  trois  de  pique. 
(Voyez  la  fig.  76.  ) 

RÉCUSATION. 

Cette  préparation  faite , on  montre  celle  carte  à la  com- 
pagnie ; on  reprend  la  carte , et  on  fait  glisser  avec  le 
doi-'t  le  point  de  pique  D ; et  couvrant  avec  le  doigt  le 
point  de  pique  A ( fig.  77)  , on  fait  voir  l’as  de  pique  ; on 
met  ensuite  le  doigt  à l'endroit  A {fig-  ;8  ) , et  on  dit , 
foi  là  le  trois  de  pique  revenu  ; on  fait  glisser  avec  le  doigt 
l’autre  pique,  et  011  fait  voir  que  l'as  de  pique  est  revenu 
(voyez  fig.  79);  enfin  on  fait  glisser  le  pique  qui  couvre 
l’as  de  cœur , et  on  le  fait  changer  en  as  de  cœur  ( voyez 
fig.  80)  ; on  met  ensuite  cette  carte  sur  la  table , afin 
qu'on  puisse  l’examiner. 

Nota.  Il  faut  faire  tous  ces  changemens  avec  beaucoup 
I de  subtilité,  si  l'on  veut  que  ces  sortes  de  récréations  pa- 
I raissenl  agréables , et  il  vaut  mieux  s’abstenir  de  les  faire 
I que  de  laisser  apercevoir  aux  autres  le  moyen  dont  on  se 
j sert  pour  y parvenir. 

1 Faire  trouver  trois  valets  ensemble  avec  une  dame  , quoi- 
qu’on ait  mis  un  valet  atec  la  dame  sur  le  jeu  , un  valet 
i dessous  , et  l’autre  dans  le  milieu  du  jeu. 

| On  ôte  trois  valets  et  une  dame  du  jeu  , que  l’on  met 
sur  la  table  ; ensuite  on  dit , en  montrant  les  trois  valets  : 
Messieurs,  voilà  trois  drôles  qui  se  sont  bien  divertis  au 
caburel  ; après  avoir  bien  bu  et  bien  mangé  , ils  s’cnlre-de- 
mandent  l’un  l’autre  s’ils  ont  de  l'argent  : il  se  trouve 
que  tous  trois  n’ont  pas  un  sou.  Comment  faire?  dit  l’un 
d’eux,  il  faut  demander  encore  du  vin  à l’Iiôtesse , et 
tandis  quelle  ira  à la  cave,  nous  nous  enfuirons.  Tous 
trois  y consentent , appellent  l’Uôlcsse , qui  est  la  dame 
qu’on  montre  , et  l’envoient  à la  caie.  Pour  cela  , vous 
renversez  la  dame  sur  la  table  ; après  quoi  vous  dites  : 
ü Allons  . il  faut  faire  enfuir  nos  trois  gaillards.  Vous  en 

I mettez  un  sur  le  jeu  , un  dessous  , et  l'autre  au  milieu. 
.'Notez  qu’avant  de  faire  le  tour , il  faut  faire  en  sorte  que 
le  quatrième  valet  se  trouve  dessous  ou  sur  le  jeu  de  car- 
i tes.  L’hôtesse  étant  de  retour , et  ne  trouvant  pas  ses  trois 
i gaillards , se  met  en  état  de  courir  après.  Faisons-ta  donc 
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courir , dites-vous;  voyons  si  elle  pourra  attraper  nos ij 
trois  drôles.  Pour  cela , vous  la  mettez  sur  le  jeu  : après 
quoi  tous  donnez  à couper  à quelqu’un  de  la  compagnie. 

Il  est  certain  qu'en  jetant  les  cartes  les  unes  après  les  au- 
tres , on  trouvera  trois  valets  avec  la  dame. 

L’hôtesse  et  les  trois  buveurs. 

On  met  secrètement  un  des  quatre  valets  au-dessus  dm 
jeu;  on  prend  les  trois  autres  et  une  dame  que  l'on  met: 
sur  la  table;  montrant  ces  trois  valets,  on  dit  : l'oilà 
trois  drôles  qui  se  sont  bien  divertis , et  ont  bien  bu  au i 
cabaret , mais  qui  n’ont  pas  d'argent  pour  payer;  ils  com- 
plotent ensemble  de  s’enfuir  sans  payer  l’ hôtesse  que  voi/ôn 
(on  montre  In  dame);  à cet  c/fel , ils  lui  disent  d’aller- 
chercher  du  vin  à la  cave,  et  pendant  co  temps-là,  iis  « 
s’enfuient  chacun  de  leur  côté  (on  met  alors  un  des  valet* 
au-dessus  du  jeu,  un  autre  au-dessous,  et  le  dernier  ou  ' 
milieu  du  jeu  ).  L’hôtesse  étant  de  retour , et  ne  les  trou- 
vant plus , veut  courir  après  eux  (on  met  la  dame  au- 
dessus  du  jeu  ) , et  elle  rallrapo  mes  trois  gaillards.  Oi 
fait  couper  et  remarquer  que  la  dame  se  trouve  avec  le: 
trois  valets,  s 

Nota,  Gomme  il  se  trouve  un  valet  qui  n'est  pas  de  Jd 
couleur  de  ceux  qu'on  a fait  voir,  il  faut  reformer  le  jet- 
aussitôt  qu’on  a laissé  apercevoir  cette  dame  avec  les  tvoi: 
valets. 

Les  quatre  as  indivisibles. 

Otez  et  étalez  sur  la  table  les  quatre  as  d'un  jeu  d> 
cartes,  et  tenant  le  jeu  dans  votre  main  gauche,  enleve  i 
adroitement,  avec  la  main  droite  , trois  caries  de  dessu 
ce  jeu,  et  les  tenez  cachées  sous  la  main  droite  ; mette 
ensuite  ces  quatre  as  au-dessus  du  jeu,  et  en  prenant  1 
jeu.  remettez  au-dessus  d’eux  les  trois  cartes  que  vou 
tenez  cachées  dans  votre  main  : ôtez  eusuile  les  quair 
caries  qui  se  trouvent  au-dessus  du  jeu,  et  metlez-les  su 
la  table  sans  les  découvrir,  excepté  la  quatrième,  qui  e: 
un  des  as,  et  que  vous  laisserez  même  tombera  terre,  ali 
de  donner  le  change , et  que  l'on  croie  plus  fermemer! 
que  ces  quatre  cartes  sont  effectivement  les  quatre  a.*  j I 
Faites  mettre  un  de  ces  as  au-dessus  du  jeu,  et  les  tro  ! 
autres  daus  les  endroits  de  ce  jeu  qu’ou  voudra  (cepen  ■ 
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dant  il  ne  faut  pas  les  laisser  mettre  parmi  les  quatre  as 
qui  sont  alors  au-dessus  du  jeu)  ; et  faisant  alors  sauter  la 
eoupe,  vous  ferez  voir  qu’ils  se  trouvent  encore  tous 
les  quatre  ensemble,  au  milieu  du  jeu. 

La  carie  dans  ta  poche. 

Cette  récréation  ne  peut  se  faire  qu’en  s’entendant  avec 
une  personne  oui  a été  prévenue  à l’avance  de  la  carte  que 
l’on  a retirée  a’un  jeu  et  mise  dans  sa  poche  ; on  présente 
le  jeu  à cette  personne  ( ou  l'on  suppose  ici  qu’on  a ôté  la 
dame  de  cœur)  , et  on  lui  propose  de  regarder  et  penser 
une  carte;  on  lui  fait  remettre  elle-mèrae  le  jeu  sur  la 
table,  et  on  lui  demande  quelle  est  la  carte  pensée  ; elle 
nomme  celle  dont  on  est  convenu;  on  lui  remet  le  jeu  en 
main,  en  feignant  d’en  escamoter  une  carte,  et  on  lui 
dit:  Votre  carte  n'est  déjà  plus  dans  le  jeu  ; alors  celle 
personne  examinant  le  jeu,  dira  : Effectivement  ma  carte 
ne  s’y  trouve  plus;  alors  on  la  tirera  de  sa  poche  en  di- 
sant : Elle  ne  doit  pas  y être , puisque  la  voici  dans  votre 
poche. 

Faire  trouver  une  carte  dans  un  œuf. 

Roulez  une  carte  le  plus  serré  que  vous  pourrez , et 
introduisez-la  vers  A dans  un  petit  bâton  AB  ( fig.  81  ) , 
semblable  à celui  dont  on  se  sert  pour  jouer  des  gobelets, 
excepté  qu'il  doit  y avoir,  dans  toute  sa  longueur,) un  trou 
d’environ  trois  lignes  de  diamètre,  afin  qu’une  petite  ba- 
guette C,  de  même  longueur,  terminée  par  un  bouton  D 
semblable  à celui  A , puisse  y couler  librement* 

Faites  tirer , par  une  personne , une  carte  semblable  à 
celle  qui  a été  cachée  dans  ce  bâton  , et  faites-lui  remettre 
dans  le  jeu  ; présentez-lui  ensuite  plusieurs  œufs  , et  de- 
mandez-lui  dans  lequel  elle  souhaite  que  se  trouve  la  carte 
quelle  a tirée  ; prenez  alors  le  bâton  en  le  tenant  par  le 
côté  B , cassez  l’œuf  choisi  avec  celui  A , et  enfonçant  un 
peu  le  bâton  dans  l’œuf,  poussez  subtilement  le  bouton  B 
avec  la  paume  de  la  main,  afin  d’y  faire  glisser  la  carte  ; 
ouvrez  entièrement  l’œuf,  et  déroulant  la  carte  que  vous 
y avez  introduite,  faites-lui  voir  que  c’est  celle  qu’elle  a 
choisie  dans  le  jeq. 

Kola.  Il  faut  escamoter  subtilement  la  carte  qui  a été 
lii'ée,  afin  de  faire  voir  quelle  n’est  plus  dans  le  jeu. 


5o4  NAlHJIL  conflit 

Autre  moyen  de  faire  trouver  dans  un  œuf  ta  tarte  qu’on 
a tirée. 

On  prend  un  jeu  de  piquet  tout  neuf,  on  en  fait  tirer 
une  carte  par  quelqu'un,  et  on  la  fait  mettre  dessous; 
mais  on  la  laisse  tomber  dans  la  gibecière  en  battant  les 
cartes.  On  remarque  quelle  carte , si  c’est  dans  la  quatrième 
haute  ou  dans  la  basse  , c’est-à-dire  si  c'est  la  première , 
seconde,  troisième  ou  quatrième,  et  on  montre  celle  qui 
lui  répond  dans  l'autre  quatrième , en  demandant  si  c’est 
celle-là.  Supposons,  par  exemple,  qu'on  ait  tiré  le  roi 
de  carreau  , qui  est  la  seconde  carte  de  la  quatrième 
haute  , il  faut  montrer  le  neuf  de  carreau  , qui  est  la  se- 
conde cartP  de  la  quatrième  basse , et  demander  si  c’est 
celle-là.  On  répond  que  non  ; on  dit  : Monsieur , cherchcz- 
la  dont  i ous-mtme.  Pendant  qu’on  la  cherche  , une  per- 
sonne qui  est  à la  porte,  et  qui  s’entend  avec  le  joueur, 
voyant  qu’on  a montre  le  neuf  de  carreau  qui  est  la  se- 
conde de  la  quatrième  basse,  vu  mettre  dans  un  mufle 
roi  de  carreau,  qui  est  la  seconde  de  la  quatrième  haute. 
Quand  on  voit  que  la  personne  à qui  on  a donné  le  jeu  est 
lasse  de  chercher,  cl  quelle  dit  que  la  carte  n'est  pus  dans 
le  jeu  , on  dit  : Ou’on  apporte  un  œuf.  On  apporte  l’œuf 
préparé , on  le  fait  casser  et  on  est  surpris  d’y  trouver  la 
carte  que  l'on  a tirée. 

La  tarte  dans  une  bague. 

Faites  faire  une  bague  à deux  chatons  opposés  entre 
eux  A et  B ( fig . 8»),  dont  l'un  et  l'autre  soient  garnis 
d’une  pierre  ou  cristal  rectangulaire  de  même  grandeur; 
disposer,  l’une  de  ces  deux  pierres  de  façon  qu’on  puisse  y 
appliquer,  par-dessous,  la  figure  d’une  carte  peinte  en 
petit  sur  un  papier  ; que  l’anneau  de  cette  bague  soit  assez 
grand  pour  quelle  puisse  tourner  facilement  dans  le  troi- 
sième ou  quatrième  doigt  de  la  main  gauche. 

BécalrTios, 

On  fait  tirer  par  une  personne  une  carie  semblable  à 
celle  qu’on  a introduite  sous  l’une  des  deux  pierres  de  celte 
bague,  et  on  lui  dit  de  la  brûler  à une  bougie;  pendant 
cet  intervalle,  on  fait  voir  celte  bagne  qu’on  a au  doigt , 
en  ne  présentant  que  le  côte  où  se  trouve  la  pierre  , sous 
laquelle  n’est  point  la  petite  carte;  on  prend  ensuite, 
avec  le  doigt  de  la  main  droite , un  peu  de  cendres  de  la 
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carte  brûlée,  et  sous  le  prétexte  d’en  frotter  la  pierre , on 
fait  retourner  la  bague  dans  son  doigt , on  la  montre  en- 
suite du  côté  où  est  la  petite  carte,  et  on  y fait  remarquer 
celle  qui  a été  brûlée , qu’on  suppose  avoir  fait  reparaître 
par  le  moyen  de  ses  cendres. 

Faire  paraître  dans  une  lunette  plusieurs  cartes  qui  ont 
été  tirées  d'un  jeu. 

Faites  tourner  une  lunette  d’ivoire  transparente,  de 
telle  forme  que  vous  voudrez , excepté  qu’il  faut  que  la 
place  du  verre  objectif  soit  couverte,  et  que  le  verre  ocu- 
laire n'ait  que  deux  pouces  de  foyer,  aun  qu’une  petite 
carte  de  huit  à dix  lignes  de  longueur,  étant  mise  au 
fond(i)  de  cette  lunette , paraisse  pour  lors  delà  gran- 
deur d’une  carte  ordinaire. 

Ayez  un  jeu  de  cartes  dans  lequel  il  y ait  une  carte  plus 
large , et  semblable  à celle  que  vous  avez  insérée  dans  la 
lunette  ci-dessus  : ayant  mêléle  jeu  , faites  tirer  celte  carte 
qu’il  vous  sera  facile  de  reconnaître  et  de  présenter  de 

Îiréfércnc.e  ; lorsque  la  personne  aura  vula  carte,  donnez- 
ul  le  jeu,  afin  qu’elle  y. remette  elle-même  cette  carte,  et 
quelle  mêle  le  jeu  ; reprenez  le  jeu  et  faites  encore  tirer 
cette  même  carte  à une  autre  personne,  dites-lui  de  la  re- 
mettre de  même  dans  le  jeu  ; présentez  ensuite  la  lunette 
à la  première  personne,  et  demandez-lui  si  elle  y voit  sa 
carte  ; elle  répondra  tout  simplement , oui  ; montrez  cette 
même  lunette  à la  seconde  personne  , en  lui  faisant  sem- 
blable question  , à laquelle  elle  répondra  de  même. 

Nota , Il  faut  sur-le-champ  amuser  par  une  autre  ré- 
création, aün  d’éviter  que  ces  deux  personnes,  venant  à 
nommer  leurs  cartes , n’empcchent  par  là  le  reste  des  spec- 
tateurs de  croire  que  les  deux  cartes  qui  ont  été  vues  dans 
la  lunette  sont  différentes  l’une  de  l’autre. 

Un  jeu  de  piquet  ayant  été  mêlé  à plusieurs  reprises , en 
séparer  par  ta  coupe  toutes  les  couleurs. 
Préparation. 

Prenez  trente-deux  caries  blanches,  et  après  les  avoir 
toutes  numérotées  depuis  i jusqu’à  3a  , comme  il  a été 
enseigné  ci-devant , mêlez -les  une  première  fois,  ôtez 


la 


(i)  Le  fond  de  cette  lunette  doit  être  noir,  afin  que 
carte  soit  plus  apparente. 
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ensuite  les  huit  premières  cartes  qui  se  trouvent  alors  au- 
dessus  du  jeu,  et  transcrivez- y les  noms  et  la  couleur  des 
huit  cerurs , sans  suivre  l’ordre  des  cartes  : faites  une 
marque  sur  la  huitième  carte  pour  vous  souvenir  que  ce 

devra  être  une  carte  plus  large. 

Prenez  ensuite  les  vingt-quatre  caries  restant  en  l’état 
qu’elles  se  trouveront  disposées  après  ce  premier  mélange; 
inèlez-les  une  seconde  fois  , et  ôtez  de  même  les  huit  pre- 
mières cartes  qui  se  trouvent  au-dessus  du  jeu,  et  trans- 
crive/) les  noms  et  la  couleur  des  huit  trèfles,  observant 
de  mi  me  de  faire  une  marque  à la  huitième , laquelle  devra 
[>areillemeut  être  une  carte  large. 

Mêle/  de  même  les  seize  caries  qui  restent  et  transcri- 
vez sur  les  huit  premières  les  noms  et  la  couleur  des  car- 
rcau\  . en  marquant  la  huitième  pour  être  une  carte  large  ; 
et  écrivez  enfin  sur  les  huit  dernières  cartes  les  noms  et 
la  couleur  des  huit  piques. 

Reprenez  ensuite  toutes  ces  trente-deux  cartes,  et 
dispose z-les  suivant  l'ordre  des  numéros  qui  y ont  été  ap- 
posés,  ce  qui  vous  donnera  l'ordre  qui  suit,  dont  vous 
vous  servirez  pour  disposer  de  même  les  cartes  du  jeu  de 
piquet  qui  doit  vous  servir  pour  faire  cette  récréation; 
remarquez  qu  il  y a trois  caries  dans  ce  jeu  qui  doivent 
être  un  peu  plus  larges  nue  les  .autres , savoir  le  sept  du 
carreau,  l’as  de  trèfle  et  le  valet  de  cœur. 

Ordre  dans  lequel  doit  Cire  dispose  le  jeu  avant  de  faire 
celle  récréation. 


1 As  de  pique, 
a Dame  de  pique. 

3 As  de  carreau. 

4 Sept  de  carreau.  C.  I. 

5 Huit  de  pique. 

6 Roi  de  trèfle. 

7 As  de  trèfle.  Carlo  I. 

8 Neuf  de  carreau. 

9 Roi  de  carreau, 
îo  Dix  de  carreau. 

1 1 Valet  de  carreau, 
n Neuf  de  piqne. 

13  Neuf  de  cœur. 

14  Valet  de  cœur.  Carte  t. 

15  Valet  de  trèfle. 
îC  Dix  de  trèfle. 


17  Valet  de  pique. 

18  As  de  cœur. 

19  Huit  de  cœur, 
ao  Sept  de  pique. 

a 1 Dame  de  carreau, 
a a Sept  de  trèfle. 
a3  Dix  de  cœur. 
a4  Dame  de  cœur. 
a5  Neuf  de  trèfle. 
a6  Huit  de  carreau. 
37  Roi  de  piqne. 
ag  Sept  de  cœur. 

Roi  de  cœur. 

3Ô  Dix  de  pique. 

Huit  de  trèfle. 

3j  Dame  de  trèfle. 
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! Ce  jeu  ainsi  disposé  ayant 
jtfois,  les  cartes  se  trouveront 
B ci-dessous  : 

1 Sept  de  cœur, 
a Roi  de  cœur. 

5  Dix  de  cœur. 

4 Dame  de  cœur. 

5 As  de  cœur. 

6 Huit  de  cœur. 

7 Neuf  de  cœur. 

8 Valet  de  cœur.  Carie  l. 
g Neuf  de  carreau. 

10  Roi  de  carreau. 

11  As  de  carreau. 
ia  Sept  de  carreau.  C.  I. 

13  As  de  pique. 

14  Dame  de  pique. 

15  Huit  de  pique. 

16  Roi  de  trèfle. 
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été  mêlé  une  première 
rangées  suivant  l’ordre 

17  As  de  trèfle.  Carte  t . 

18  Dix  de  carreau. 

19  Valet  de  carreau, 
ao  Neuf  de  pique. 

2 1 Valet  de  trèfle. 

2a  Dix  de  trèfle. 
a5  Valet  de  pique. 
a4  Sept  de  pique. 

25  Dame  de  carreau. 

26  Sept  de  trèfle. 

37  Neuf  de  trèfle. 
a8  Huit  de  carreau. 

39  Roi  de  pique, 
ao  Dix  de  pique. 

Si  Huit  de  trèfle. 

Sa  Dame  de  trèfle. 


D’où  il  suit  qu’en  coupant  à la  huitième  carte  qui  est 
plus  large  , on  enlèvera  par  cette  coupe  les  huit  cœurs. 

! Mêlant  ensuite  les  vingt-quatre  cartes  qui  restent,  elles 
j se  disposeront  dans  l’ordre  ci-après  : 


•7 

18 


I Huit  de  trèfle.  i3 

a Dame  de  trèfle.  i4 

3 Sept  de  trèfle.  1 5 

4 Neuf  de  trèfle.  16 

5 Valet  de  trèfle. 

6 Dix  de  trèfle 

7 Roi  de  trèfle.  19 

8 As  de  trèfle.  Carte  /.  ao 

9 As  de  carreau.  A21 

10  Sept  de  carreau.  CQ,  22 

II  Neuf  de  carreau.  a3 

1 2  Roi  de  carreau.  24 


As  de  pique. 
Dame  de  pique. 
Huit  de  pique. 
Dix  de  carreau. 
Valet  de  carreau. 
Neuf  de  pique. 
Valet  de  pique. 
Sept  de  pique. 
Dame  de  carreau. 
Huit  de  carreau. 
Roi  de  pique. 

Dix  de  pique. 


D’où  il  suit  encore  qu'en  coupant  à la  huitième  caète  . 
jir'est-à-dire  à» l’as  de  trèfle,  on  enlèvera  les  huit  trèfles 
■ de  dessus  ces  vingt-quatre  cartes  restantes. 

Mêlant  alors  pour  la  dernière,  fois  les  seize  cartes  res- 
» tantes,  elles  se  trouveront  disposées  dans  l’ordre  ci-après  : 


3o8 


MANUEL  COMPLET 


i Dame  de  carreau, 
a Huit  de  carreau. 

3 Dix  de  carreau. 

4 Valet  de  carreau. 

5 Neuf  de  carreau. 

6 Roi  de  carreau. 

7 A ‘ de  carreau. 

8 Sept  de  carreau.  C.  I. 


9 As  de  pique, 
îô  Dame  ae  pique. 
1 1 Huit  de  pique. 
ia  Neuf  de  pique. 
i3  Valet  de  pique. 
• 4 Sept  de  pique. 

15  Roi  de  pique. 

16  Dix  de  pique. 


Par  conséquent  en  coupant  à la  huitième  carte 
pourra  séparer  les  huit  carreaux  des  huit  piques. 


k£ch6atiox. 


o: 


On  fera  d'abord  observer  que  toutes  les  couleurs  des  cas 
tes  sont  pêle-mêle , et  mêlant  à trois  differentes  reprises 
ainsi  qu’il  a été  expliqué  ci-dessus , on  coupera  à chaqr 
fois,  à la  huitième  carie, qui  se  trouve  être  une  carte  large 
et  on  étalera  sur  la  table  chacune  des  quatre  couleurs. 

Kola.  On  est  entré  ici  dans  le  détail  de  l'opération  qu‘ 
faut  faire  pour  disposer  l’ordre  primitif  des  caries  qui  se 
vent  à cette  récréation . afin  que  chacun  puisse  l’appliqua 
à tout  autre  amusement  qu’il  voudra  imaginer,  en  eir 
ployant , au  lieu  de  Bgures  et  couleurs  des  caries  ci-dessur 
différens  mots . lettres  , ou  chiffres  avec  lesquels  il  est  ai: 
de  voir  qu'on  peut  facilement  composer  des  amusemer 
fort  agréables. 

Construction  des  tables  de  permutation  ou  de  chanqeme 
d'ordre,  servant  à la  préparation  de  plusieurs  recrée 
lions. 

Les  tables  dont  on  donne  ici  la  construction  servent  c I 
base  à quantité  de  récréations  qui  s’exécutent  avec  des  ca  U 
tes  sur  lesquelles  on  a transcrit  des  lettres,  des  nombres! 
ou  divers  autres  objets;  ellfs^fcitiennent  l’ordre  primill 
dans  lequel  on  doit  les  disposer!  alin  qn  après  un  ou  pli 
sieurs  mélanges  semblables  , (^nit  1 ordre  est  détermina 
elles  se  trouvent  rangées  de  manière,  à produire  l amuse 
ment  qu’on  s’est  proposé  de  faire. 

Manière  de  mclcr  les  cartes , pour  parvenir  à construire  I 
tables. 

Ayant  déterminé  Je  nombre  de  cartes  dont  on  doit 
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servir,  qu'on  suppose  ici  ( par  exemple  ) être  de  iif  et  sur 
lesquelles  on  veut  transcrire  les  lettres  qui  composent  le 
mot  Constantinople , on  prendra  toutes  ces  cartes  et  les 
ayant  numérotées  depuis  i jusqu  a .4 , ou  les  rangera  sui- 
vant ce  ordre  numérique , de  manière  que  le  nombre  1 se 
trouve  transcrit  sous  la  carte  qui  est  au-dessus  du  jeu  , et 

dlT' ■“dePnièï?-  P°Ur  les mCler’  ^ndra 

^“.r‘e  da?s  la  ma">  gauche  , et  avec  la  main  droite  on 
prendra  les  deux  premières  cartes  1 et  a , qu’on  couvrira 
des  deux  qui  suivent,  3 et  4;  on  mettra  au-dessous  de  res 

en  niTtmnTalir5  Ca‘,'-eS  5,6  et,7’  et  on  contin»era  de  mêler, 
en  Hl  / 'nat,vement  deux  cartes  en  dessus  et  trois 
en  dessous  du  jeu  jusau  à ce  qu’il  ne  reste  plus  de  cartes 

dre  (le  ma'n|Kai,Che’  n,an,ère  <I“’après  ce  mélange  l’or- 
dre des  nombres  se  trouve  placé  sur  ces  cartes  ainsi  qu’il 

i3  i4-8  g-3  4-i  a-5  6 7-10  11  ia 

rrWlT’  S.3nS  dérLan?er  ces  cartes  de  leur  ordre,  on  trans- 

"nopÏ  Ur  ChaCUne d elleS leS  letlreS  du mot  Conslan- 
«4  8 9 3 4 1 a 5 6 7 10  11  ia 

t-  o n * tant  i no  p l e. 

numéros*511'16  rCm'S  CCS  cartes  suiTant  1,ordre  de  Ieurs 

1 a 3 4 5 6 7 S 9 10  11  ia  i3  14 

nt  ta  inons  p l e c „ 

•nrH™  ar'ra  ce*  quatorze  lettres  sur  un  papier,  en  suivant 
,,ides  nombres  au-dessous  desquels  elles  sont  placées- 
. papier  servira  de  table  pour  disposer  dans  le  même  01  dre 
quatorze  autres  caries  blanches  .sur  lesquelles  on  “cHra 
e nouveau  les  quatorze  lettres  du  mot  ci- dessus  : ces  der- 
nère,  caries  sont  celles  qui  servent  pour  les  récréions  • 

ueM^t'abies!*6  S°nt  emploï'i‘;s  que  l)our  parvenir  à for- 

vtles  siiivanMvîpl  f°'1  q!'  aprL?  avoir  disposé  ces  quatorze 
ùnsi  ou’il  vio  0!drede  la  table  ci-dessus,  on  les  mêlera 
x-lui  qui  est  nén  s ' ^ enSl‘'Knc»  elles  se  disposeront  dans 
t ceu  iïrt  fli.ro  ire  |,our  former  le  mol  Constantinople, 
varies,  quel  qu'Smentl,eu  1>0ur  toul  aulre  nombfe  de 
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Remarque . 


Ou  peut  disposer  la  table  d’ordre  de  manière  que  le  mo 
Constantinople  ne  se  trouve  formé  qu'après  le  secon 
mélange,  eu  observant  de  ne  transcrire  les  lettres  qu’aprè 
que  les  cartes  ont  été  mêlées  une  seconde  fois , et  en  sui 
vaut  exactement  d’ailleurs  ce  qui  a été  expliqué  ci-devant 

On  peut  aussi  la  disposer  de  manière  que  le  motConï|ar> 
tinople  ne  se  trouve  formé  qu’après  une  division  particulier 
faite  ensuite  du  premier  ou  du  second  mélange,  pourv 
que  tous  les  différons  mélanges  et  divisions  qu’on  doit  fain 
soient  totalement  et  exactement  faits  avec  ces  cartes,  avai.i 
de  transcrire  les  lettres  au-dessous  de  l’ordre  numériqi 
qu’on  a commence  par  indiquer  sur  chacune  d’elles , dot 
dépend  l'ordre  primitif  qu’on  doitleur  donner  avant  d’ex» 
cuter  les  récréations. 

Une  propriété  fort  singulière  qui  se  trouve  dans  ces  m 
langes,  c’est  que  l’ordre  numérique  transcrit  sur  une  quai 
tité  de  cartes  quelconque  revient  après  un  certain  nomb 
de  mélanges,  qui  sc  trouve  quelquefois  semblable  à cel 
des  cartes  qu'on  a employées;  d'où  il  suit  qu  à chaque  m 
lange  les  nombres  changent  continuellement  de  positiot 
pour  occuper  successivement  toutes  les  places  différent 
(iui  se  trouvent  dans  l’ordre  numérique,  et  ils  ne  rentre 
dans  leur  place  qu'au  dernier  mélange,  comme  le  démont 
l’exemple  suivant , où  l’on  peut  remarquer  que  les  lu 
nombres  se  trouvent  disposes  de  tous  sens  dans  les  c 
lonnes. 

Exemple. 


Ordre  primitif. i 

i,r  mélange 8 

7 


a' 

3* 

4* 

5* 

6* 


/ * 

S'. 


4 

i 

s 


6 

5 

a 

5 

4 

i 

8 


Lorsque  les  mélanges  successifs  ne  dérangent  pas  c> 
tains  nombres  de  leur  position , il  arrive  souvent  que  1 . 
dre  primitif  ne  revient  qu'après  un  nombre  de  mélanp 
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semblables  à celui  des  cartes , moins  le  nombre  des  colon- 
nes, où  les  nombres  restent  constamment  les  mômes,  comme 
on  peut  le  voir,  par  l’exemple  ci-après,  sur  neuf  nombres, 
dont  le  troisième  et  le  quatrième  ne  souffrent  point  de  de- 
rangement  , au  moyen  de  quoi  l’ordre  primitif  revient  au 
septième  mélange,  au  lieu  qu’il  serait  revenu  au  neuvième 
si  tous  les  nombres  eussent  changé  de  place. 

Exemple. 

Ordre  primitif.  ...1204.56789 

1 1"  mélange 8g34-7256i 

2'.  . 6 7 3 4 8 9 1 2 9 

,3* 2 5 3 4 6 7 S 9 1 

4" 9 1 3 4 2 5 6 7 8 

5'.  78549  1 2 5 6 

6* 5 6 3 4 7 8 9 1 a 

7* 1 2 5 4 ■>  6 7 8 9 

Ces  propriétés  n’ont  cependant  paslieu  pour  tousles  nom- 
bres et  tous  les  différens mélanges;  il  arrive  rarement  que 
l’ordre  primitif  revienne  avant  un  nombre  de  mélanges 
moindre  que  celui  des  cartes  dont  on  se  sert,  et  il  se  trouve 
souvent  qu’il  n’arrive  qu’après  un  grand  nombre  de  mélan- 
ges;en  général,  plus  le  nombre  des  cartes  est  grand,  plus  il 
faut  fairede  mélanges  pour  retrouver  ce  premier  ordre.  1 1 ne 
serait  peut-être  pas  impossible  de  trouver  des  mélanges  qui, 
étant  adaptés  à certains  nombres  , donneraient  toutes  les 
permutations  possibles,  ce  qui  pourrait  avoir  son  agrément 
|pour  découvrir  des  anagrammes;  mais  comme  à coup  sûr 
1 cette  recherche  serait  très  longue  et  fort  ennuyeuse , cela 
ne  vaut  pas  la  peine  de  s’en  occuper. 

Nota.  On  s’étendra  davantage  sur  la  manière  de  former 
icês  tables  lorsque  l'exigeront  les  récréations  dont  il  sera 
question  dans  la  suite. 

Les  aveux  réciproques. 

Préparation. 

L’ordre  primitif  suivant  lequel  doivent  être  range'es  les 
llettrcs  qui  servent  à celte  récréation  , étant  applicable  à 
! toute  autre  récréation  de  ce  genre  que  chacun  pourrait 
vouloir  imaginer,  on  donne  ici  le  détail  de  l’opération 
■ qu’il  faut  faire  pour  parvenir  à le  former. 
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Soient  les  deux  questions  et  leur  réponse  ci-après,  com- 
posées chacune  d’un  égal  nombre  de  lettres , qu’on  veuti 
transcrire  sur  trente-deux  cartes,  et  rangées  dans  un  ordrn 
tel , qu'après  un  premier  mélange  elles  se  trouvent  dis- 
posées suivant  l'ordre  des  lettres  qui  composent  les  mot 
de  la  première  question  et  de  sa  réponse , et  qu'en  les  roé 
lant  une  seconde  fois  elles  produisent  le  même  effet  à l'é- 
gard de  la  seconde. 

Première  question.  . . Belle  Hébé,  m'aimez-voust 
Itéjionse.  . . Oui , je  vous  aime. 

Seconde  question.  . . Daphnis,  m'aimez-vous? 

Héponse.  . . lie  lié,  je  vous  adore. 

Chacune  de  ces  questions  et  leurs  réponses  étant  comn 
posées  de  trente-deux  lettres,  prenez  trente-deux  cartes- 
et  numérotez -les  depuis  i jusqu1 ’à  trente-deux;  mêlez  commu 
il  a été  expliqué  ci-devant,  et  transcrivez-y  de  suite  lc< 
trente-deux  lettres  qui  composent  la  première  question  r 
sa  re|»nse,  en  observant  de  noter  que  la  dernière  lettre 
de  relie  question  doit  être  une  carte  plus  large. 

Celte  pi  entière  opération  étant  faite,  ne  dérangez  e 
rien  ces  cartes,  mélez-les  une  seconde  fois . et  transcrivez- 
de  même  les  trente-deux  lettres  de  la  seconde  question  (■ 
de  la  réponse , en  observant  pareillement  de  noter  que  I i 
dernière  lettre  s de  cette  seconde  question  étant  Unie . r«- 

ri  renez  toutes  vos  trente-deux  cartes,  rangez-les  suivar 
'ordre des  numéros  nui  y ont  étéappusés,  et  servez  vous-e 
pour  transcrire  la  table  ou  l’ordre  primitif  ci-après. 

Ordre  dam  lequel  les  curies  doivent  ilrc  rangées  avant  c 
mi  lcr. 


Ordre  des  cartes. 


3. 

4- 

5. 

e. 


#, 

fi 

10, 


Lett.  de  la  ir*  quest. 

....  M 

....  E 

....  A 

. . . . I 

....  Z 

. . . . V 

....  O 

. . . . E 

. . . . M 

. . . . U 


Lett.  delà  iT  r 
...  S 
...  M 
...  E 
...  B 
...  E 
...  J 
...  E 
...  1 
...  II 
...  N 


dis  sonciEEs.  5i3 

Ordre  des  cartes.  Eett.  de  la  v ■*  quest.  Lettr.  de  la  a*  q. 

n carte  large.  ...  S I 

. s O J 

13  carte  longue.  ...  E a 

14  B ^ 

.5 U O 

16  Y U 

17  ^ J* 

.9 H U 

au K n 

31  V. S 

33.  .........  0.  ........  A 

a3,  fl,  L.  ........  M 

a4 I> I* 

*5 U ...  » D 

2 G.  •••••....  S D 

A A 

28 E Z 

39 E V 

5 1 O 

3 M K 

32  E E 

Effet.  Il  est  facile  de  voir  que  ces  lettres  arant  été  dis- 

posées sur  des  caries,  suivant  l'ordre  établi  ci-dessus,  celles 
de  la  première  colonne  indiqueront,  après  le  premier  mé- 
lange, la  première  de  ces  questions  et  sa  réponse  , qu’on 
pourra  séparer  I une  de  l'autre  en  coupant  ce  jeu  à la  carte 
large  , et  qu’en  mêlant  ensuite  une  seconde  lois  ce  même 
jeu  , celles  de  la  seconde  colonne  donneront  même  la  se- 
conde question  qu’on  pourra  également  séparer  d’avec  sa 
réponse  en  ruupant  à la  carte  longue. 

Nota.  — Il  faut  transcrire  les  cartes  de  la  première  co- 
lonne sur  l’angle  des  caries  indiqué,  cl  celles  de  la  seconde 
colonne  sur  celui  uni  lui  est  diamétralement  opposé,  et 
avoir  attention,  en  préparant  ces  cartes  dans  l’ordre  pri- 
mitif ci-dessus,  de  mettre  du  même  sens  les  lettres  qui  sont 
analogues  à la  première  question. 

On  observe  aussi  qu’après  avoir  fait  cette  récréation  il 
est  facile  de  remettre  le  jeu  dans  son  ordre  primitif , en 
mêlant  deux  fois  le  jeu  en  sens  contraire,  ce  qui  est  bien 
plus  expéditif  que  de  se  servir  de  la  table. 
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Ayant  choisi  parmi  la  compagnie  un  cavalier  et  une. 
ilame , on  leur  fera  voir  ce  jeu  de  cartes . en  leur  montrant 
que  les  lettres  qui  y sont  transcrites  se  trouvent  pêle-mêle 
et  ne  forment  aucun  mot;  on  aura  soin  de  cacher  avec  le 
pouce  de  la  main  droite  une  des  deux  lettres  qui  se  trou- 
vent sous  la  dernière  carte  , et  l'on  étalera  celles  qui  sont 
vers  le  haut  du  jeu,  de  manière  qu'on  n’aperçoive  pas  celle.* 
qui  sont  à l'angle  opposé. 

On  refermera  ensuite  le  jeu  , et  on  léchera  de  leur  per  : 
suader  qu’on  peut  savoir,  par  le  moyen  des  mots  que  peu 
former  l.issemhlagc  de  toutes  ces  lettres,  s'il  y a de  l'amitii 
entre  elles  deux;  ayant  mêlé  le  jeu  une  première  fois- 
sous  prétexte  de  former  par  ce  moyen  les  mots dont  on  ; 
besoin,  on  coupera  à la  carte  large  pour  séparer  la  demandi 
de  la  réponse,  et  étalant  la  première  partie  du  jeu  qui  nnr; 
été  coupé,  on  fera  voir  à celte  dame  que  le  cavalier  lui  fai 
celte  question:  Belle  IléLc  , m’aimez-vous? On  présenter? 
ensuite  le  reste  du  jeu  au  cavalier,  en  lui  faisant  voir  que 
cette  dame  lui  répond  : Oui,  je  vous  aime. 

Ou  remettra  alors  ces  deux  parties  du  jeu  l'une  sur  l’au 
tre , sans  les  déranger  en  aucune  façon  de  l'ordre  dans  le 
quel  elles  se  sont  trouvées  après  ce  premier  mélange , e 
on  fera  entendre  qu'il  faut  que  ces  mêmes  lettres  serven 
à faire  connaître  de  même  à celle  dame  si  le  cavalier  ré* 
pond  à ses  sent  miens;  alors,  ayant  retourné  le  jeu  san* 
qu'on  s en  aperçoive,  afin  défaire  paraître  les  lettres  d. 
la  seconde  colonne  qui  se  trouvent  transcrites  à l’angh 
opposé,  on  le  mêlera  de  nouveau,  et  ayant  coupé,  01 
fera  voir  au  cavalier  que  celle  dame  lui  fuit  à son  tou. 
celte  question  : Daphnis , m'aimez-vous?  Présentant  t-nfii 
le  reste  du  jeu  à celte  dame,  elle  reconnaîtra,  par  l’arrun 
gement  des  lettres , qu’il  répond  : llibe , je  vous  adore. 

?\ola.  Celte  récréation  cause  beaucoup  de  surprise  loi  - 
qu'on  la  fait  assez,  adroitement  pour  qu'on  n'apcrçoiv 
pas  qu’il  y a deux  lettres  transcri tes-flir  chaque  carte. 

Tour  du  cadran  , pour  deviner  avec  des  caries  l’heure  , 
laquelle  une  personne  a projeté  secrètement  de  se  levé 
te  lendemain . 

i°  Rangez  en  cercle  sur  une  table  quatorze  cartes,  qu 

désignent  les  heures  1 , a,  3, 4,  etc. , jusqu'à  12. 
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a0  Que  ces  cartes  soient  tournées  sens  dessus  dessous , 
afin  que  la  compagnie  ignore  , s’il  est  possible  , qu’elles 
forment  une  espèce  de  cadran  ; mais  ne  perdez  pas  de  vue 
le  10  et  le  a,  qui , joints  ensemble,  marquent  midi,  afin 
cjue  vous  puissiez  connaître,  sans  les  retourner  , le  nom- 
bre marqué  par  les  autres  cartes. 

5°  Priez  quelqu’un  de  penser  secrètement  l’heure  à la- 
quelle il  veut  se  lever  , et  de  poser  une  pièce , par  exem- 
ple un  liard , sur  une  carte  quelconque. 

4°  Dites-lui  de  porter  la  main  sur  la  carte  où  est  le 
liard,  en. nommant  intéricuremenl  le  nombre  pensé,  et 
de  porter  successivement  la  main  sur  les  autres  cartes, 
en  nommant  à chaque  fois  un  nombre  supérieur  d’une 
unité,  et  en  suivant  une  marche  contraire  à l’ordre  des 
caries;  c'est-à-dire , par  exemple,  que  s’il  a pensé  trois 
heures,  et  que  le  liard  soit  sur  le  7 , il  doit  dire  intérieu- 
rement 5 , 4 , 5 , 6 , etc. , et  en  portant  successivement  la 
main  sur  7 , 6,  5,4,  etc.  Pour  lui  éviter  toute  erreur  à 
cet  égard , il  faut  lui  indiquer  plusieurs  fois  cette  opéra- 
tion , tant  du  geste  que  de  la  main. 

5"  Dites-lui  de  compter  ainsi  jusqu’au  nombre  que  vous 
lui  indiquerez  , et  que  vous  formerez  en  ajoutant  le  nom- 
bre sur  lequel  on  aura  mis  le  liard,  avec  un  multiple  de  12, 
c'est-à-dire  que  si  on  a mis  le  liard  sur  1 1 , vous  pourrez 
faire  compter  indifféremment  jusqu’à  2 5,  35,  47,  5g,  etc.  ; 
si  on  l'a  mis  sur  le  4 , vous  ferez  compter  indifféremment 
jusqu'à  16  , 28,  4o,  52  , etc.  ; en  un  mot,  il  faut  toujours 
faire  compter  jusqu’aux  nombres  12,  24  , 36  , 48 , etc. , 
augmentés  du  nombre  sur  lequel  on  a mis  le  liard. 

6°  Quand  cette  opération  est  faite,  dites  au  spectateur 
de  tourner  la  dernière  carte  , sur  laquelle  il  vient  de  s'ar- 
rêter ,'  et  il  sera  sûrement  bien  surpris  que  cette  carte 
marque  précisément  l’heure  à laquelle  il  aura  projeté  de 
se  lever.  Ceux  qui  voudront  connaître  la  raison  d’un  pa- 
reil effet,  sont  priés  de  mettre  sous  leurs  yeux  un  pareil 
cadran,  et  de  faire  attention  que  s’ils  ont  pensé  une  heure 
et  mis  un  liard  sur  midi,  ils  ne  pourront  compter  ainsi  , 
1 » 2 » 5 , etc. , et  en  passant  sur  les  nombres  12,  1 x , 
îo  , etc.  , sans  arriver  à une  heure,  lorsqu’ils  nommeront 
12  . 24  , 36,  etc.  ; mais  que  si,  en  posant  le  liard  sur 
midi , on  a pensé  à une  autre  heure  , par  exemple  3 , qui 
est  plus  près  de  deux  degrés  que  le  nombre  1 ( à cause  da 
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l'ordre  rétrograde  qu’on  suit  dans  cette  opération  ),  on 
passera  également  sur  ce  nombre  3 , en  nommant  1 a , 14  , 
06 , etc.,  parce  qu'alors  on  n'aura  pas  commencé  de  comp->- 
ter  par  i , mais  par  3 : niais  si , après  avoir  pensé  le  nom-'- 
bre  3 , on  eût  placé  le  liard  non  sur  midi,  mais  sur  n 
plus  près  de  3 d'un  degré , on  aurait  également  trouvé  le- 
nombre  pensé  3 , parce  que,  selon  la  règle  prescrite.  onij 
n’aurait  pas  alors  compté  jusqu'à  a4 , 36 , 48 , mais  jus- 
qu'à des  nombres  plus  petits  d'une  unité  , savoir  , a3  , ; 
35  , 47  . etc. 

Tri*  joli  jeu  do  carte*  nommé  Tontine. 

Ce  jeu  se  joue  avec  cinquante-deux  cartes.  Après  quei 
chacun  a pris  un  nombre  de  jetons  , comme  vingt , dont» 
on  fixe  le  piix,  chacun  en  met  trois  an  jeu,  et  en  voilà; 
pour  la  séance.  On  coupe  et  l'on  met  une  carte  devant! 
chaque  personne  à découvert.  Voilà  ce  qui  fait  le  fond  di  I 
jeu.  Celui  à qui  le  roi  vient  tire  trois  jetons,  la  dame  deux 
le  valet  un  ; le  dix  ne  tire  ni  ne  paie  ; l'as  en  donne  un  11 
son  voisin  ; le  deux  en  donne  deux  au  second  joueur  au-' 
dessus  de  lui  ; le  trois  en  donne  trois  au  troisième  placr- 
au-dessus  : à l'égard  des  autres  cartes,  elles  paient  un  ou 
deux,  suivant  qu’elles  sont  paires  ou  impaires;  le  quatre.' 
deux;  le  cina,  un;  le  six.  deux;  le  sept,  un;  le  huit 
deux;  le  neuf,  un.  On  voit  que  vingt-quatre  jetons  sonti 
tirés  par  les  joueurs , que  vingt-quatre  circulent,  et  que 
trente-six  sortent  et  vont  en  jeu.  Ainsi , à chaque  fois  qui 
l’on  donne  tour  à tour,  il  sort  douze  jetons  des  mains 
des  joueurs.  Quand  un  d’eux  n'a  plus  de  jetons,  il  retourni  1 
ses  cartes,  et  il  est  mort  ; mais  il  revit  souvent  très  promp 
tement . attendu  que  son  voisin , s'il  lui  revient  un  as  , lu  I 
en  donne  un  ; celui  qui  est  à deux  places  au-dessus  de  lui  > ' 
s'il  lui  revient  un  deux,  lui  en  donne  deux,  et  le  trois, 
amené  par  celui  placé  à trois  places  au-dessus  de  lui  , lu 
en  donne  trois;  ce  qui  opère  bien  des  révolutions.  A I;  I 
fin,  la  poule  appartient  à celui  à qui  il  reste  des  jetops  ! 
mais  il  y a avant  ce  temps  bien  des  variations;  et  c'es-i 
souvent  celui  qui  est  mort  deux  ou  trois  fois  et  le  joueur  li  1 
plus  désespéré  qui  l'emporte.  Toutes  ces  variations  ren- 1 
dent  le  jeu  fort  agréable. 

Partie  de  wisk  où  l’on  gagne  forcément. 

11  faut  savoir  escamoter  avec  beaucoup  de  dextérili  II 
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pour  se  hasarder  à faire  cette  partie,  quoiqu’elle  soit  fort 
simple.  On  ôtera  d’ehord  , et  secrètement , les  quatre  as  du 
jeu  de  cinquante-deux  cartes  dont  on  doit  se  servir,  et 
on  en  remettra  le  reste  à une  personne,  afin  qu'elleles  dis- 
tribue elle-même  une  à une,  ainsi  qu'il  est  d’usage  à ce 
jeu.  On  lèvera  ses  propres  cartes  lorsqu’il  y eu  aura  trois 
ou  quatre  de  données,  et  on  y glissera  adroitement  les 
quatre  as  qu’on  aura  dû  tenir  cachés  Sous  la  paume  de  la 
main  droite,  : on  prendra  une  des  plus  mauvaises  cartes 
de  son  jeu , qu'on  cachera  de  même  sous  la  paume  de  la 
main  ; et  posant  cette  même  main  sur  les  cartes  déjà  don- 
nées à l’un  des  joueurs,  on  la  lui  glissera;  mais  comme  il 
ne  faut  pas  qu’on  aperçoive  cette  manoeuvre  . on  dira  , eu 
touchant  les  cartes  : Je  crois  que  vous  avez  une  carte  de 
moins...  Ne  touchez  pas  à vos  cartes...  Laissez  vos  cartes 
sur  ta  table...  Une  faut  pas  lever  vos  cartes , etc...  En- 
fin , vous  glisserez  , sous  ces  divers  prétextes  , une  mau- 
vaise carte  à chacune  des  trois  personnes  avec  lesquelle» 
vous  jouez , au  moyen  de  quoi  chacune  d’elles  aura  , ainsi 
que  vous . treize  cartes , quoique  celui  qui  a donné  ne  leur 
en  ait  distribué  que  douze  ; et  comme  vous  avez  les  quatre, 
as,  il  est  presque  sur  que  vous  gagnerez,  quand  même  vo- 
tre partenaire  n’aurait  qu'un  jeu  très  médiocre. 

Il  est  à remarquer  que  toute  cette  manœuvre  doit 
s’exécuter  avec  beaucoup  de  promptitude , attendu  qu’elle 
doit  nécessairement  être  faite  pendant  l’intervalle  qui  se 
passe  à distribuer  les  caries;  mais  comme  on  interrompt 
celui  qui  donne  , il  se  trouve  un  temps  sufGsant,  si  l'on  a 
d’ailleurs  beaucoup  d’adresse  et  de  subtilité  : observe* 
aussi  de  ne  pas  laisser  lever  les  cartes  aux  joueurs,  et  s’il 
en  est  qui  les  lèvent , il  faut  les  leur  faire  remettre  sur  la 
table , ce  qui  donne  encore  occasion  de  leur  glisser  la  mau- 
vaise carte  qui  leur  revient. 

Nota.  La  manière  dont  s'exécute  cet  amusement  suffit 
pour  détromper  les  personnes  qui  s'imaginent  qu'il  pour- 
rait y avoir  du  danger  à jouer  avec  ceux  qui  sont  assez 
adroits  pour  faire  ces  sortes  de  parties.  11  est  très  facile  de 
voir  qu'une  telle  surprise  ne  peut  absolument  avoir  lieu 
dans  un  jeu  réglé  , où  on  ne  peut  ni  toucher  les  cartes  des 
joueurs,  ni  les  empêcher  de  les  lever;  et  on  n’a  pas  d’ail- 
leurs la  commodité  d’escamoter  les  quatre  as  a chaque 
coup. 
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Le  piquet  à cheval. 


Le  nombre  n , qui  étant  multiplié  par  les  termes  de  la 
progression  arithmétique  i ,a,  3,4,  5,6,  7,  8,  et  9. 
donne  toujours  pour  produit  deux  figures  semblables,  est 
le  principe  qui  sert  à cette  récréation. 


Exempte 


1 1 
1 


1 1 

3 


1 1 

4 


1 1 
5 


i 1 
6 


1 1 

S 


1 1 

9 


ti  ai  33  44  53  66  77  88  99 

Deux  cavaliers  qui  voyagent  ensemble , ennuyés  du 
chemin  qui  leur  reste  encore  à faire , imaginent  un  jeu 
qui  puisse  leur  faire  p9*srr  le  temps  plus  agréablement, 
et  conviennent  ensemble  de  jouer  un  cent  de  piquet , è 
condition  que  celui  qui  sera  arrivé  le  premier  au  nombre 
100  aura  gagné  , et  sous  la  condition  expresse  qu’en  comp- 
tant l’on  après  l'autre  on  pourra  ajouter  le  nombre  qu’on 
voudra,  pourvu  qu’il  soit  moindre  que  11.  Afin  que  lé 
premier  qui  nomme  1?  nombre  puisse  arriver  à 100,  et 
que  son  adversaire  n’y  puissr  pas  parvenir , il  doit  se  sou- 
venir des  nombres  1 1 , aa  , 53  , etc. , de  l'exemple  ei-des 
eus  , et  compter  de  façon  qu’il  sc  trouve  toujours  d’uni 
unité  au-dessus  de  ces  nombres,  ayant  attention  de  nom- 
mer d’abord  1 , afin  que  son  adversaire,  qui  ne  peut  3 
ajouter  un  nombre  au-dessus  de  10,  ne  puisse  pas  arrive! 
au  nombre  u,  qu’il  prendra  alors  lui-même,  et  consé- 
quemment ensuite  les  nombres  ou  époques  aô , 34 , 4-5 
56,  67,  78  et  89  , h laquelle  étant  arrivé,  quelque  nom- 
bre que  choisisse  son  adversaire , il  ne  peut  l’empêcher  d< 
parvenir , le  coup  suivant , an  nombre  100. 

On  fait  observer  ici  que  si  celui  contre  lequel  on  joui 
ne  connaît  pas  l’artifice  de  ce  coup , le  premier  peut , poui 
mieux  déguiser  cct  amusement , prendre  indistinctemen  j 
toutes  sortes  de  nombres  dans  les  premiers  coups,  pourri 
que  vers  la  fin  de  la  partie  il  s’empare  des  deux  ou  troi 
derniers  nombres  qu  il  faut  avoir  pour  gagner.  Au  reste 
cette  récréation  ne  se  fait  agréablement  qu'avec  ceux  qu 
ne  connaissent  pas  ce  calcul , attendu  que  celui  qui  nommi  j| 
le  premier  a toujours  gagné. 
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On  peut  la  faire  aussi  avec  tous  autres  nombres  alors , 
si  le  premier  veut  gagner , il  ne  faut  pas  que  le  nombre 
où  l’on  doit  arriver  mesure  exactement  le  premier  auquel 
on  doit  atteindre  pour  gagner  , car  alors  on  pourrait  per- 
dre: mais  il  faut  diviser  le  plus  grand  nombre  par  le  plus 
petit,  et  le  reste  de  la  division  sera  le  nombre  que  le  pre- 
mier doit  nommer  pour  être  assuré  du  gain  de  la  partie. 

Exemple . 

Si  le  nombre  auquel  on  se  propose  d’atteindre  est  3o, 
et  le  nombre  au-dessous  duquel  on  doit  nommer  7 ; quatre 
fois  7 faisant  18  . le  nombre  2 est  celui  que  le  premier  doit 
nommer  d’abord  ; et  alors  , quelque  nombre  que  nomme 
l'adversaire , si  le  premier  y ajoute  ce  qu’il  convient  pour 
former  celui  de  7 , il  parviendra  de  nécessité , le  premier, 
au  nombre  de  3o  : celte  règle  peut  servir  pour  toutes  sor- 
tes de  nombres  , en  observant  exactement  toutes  les  con- 
ditions qu’elle  prescrit. 

Coup  de  piquet  où  l’on  fait  repic  avec  cartes  blanches. 

Préparation. 

On  disposera  secrètement  les  caries  suivant  l’ordre  ci- 
; après  : , 

Ordre  des  caries  avant  de  les  mêler. 

1 Dix  de  pique.  17  Neuf  de  cœur. 

2 Dame  de  trèfle.  18  Neuf  de  pique. 

!’  5 Dame  de  cœur.  19  Valet  de  carreau. 

4 Roi  de  pique.  20  Huit  de  trèfle. 

5 Valet  de  trèfle.  21  Dame  de  pique. 

6 Valet  de  cœur.  C.  t.  22  As  de  carreau. 

7 As  de  pique.  20  Sept  de  cœur. 

8 Roi  de  cœur.  24  Sept  de  carreau. 

9 Roi  de  trèfle.  25  Huit  de  cœur. 

10  Sept  de  pique.  26  Huit  de  pique. 

1 1 Sept  de  trèfle.  27  Dame  de  carreau. 

12  Dix  de  cœur.  28  ltoi  de  carreau. 

là  Dix  de  trèfle.  29  Dix  de  carreau. 

4 Huit  de  carreau.  3o  As  de  trèfle. 

j 5 As  de  cœur.  Si  Neuf  de  carreau, 

ifi  Valet  de  pique.  32  Neuf  de  trèfle. 

Des  cartes  de  ce  jeu  de  piquet  ayant  éîé  ainsi  dispo- 
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sces,  on  les  mêlera  une  seule  fois,  et  on  donnera  ensuite e 
à couper  à celui  contre  lequel  on  joue  , ce  qui  produira' 
l'ordre  ci-après  : 


Ordre  des  carte*  après  les  avoir  mêlées  et  fait  couper  à lai 
carte  large. 


l ' 
a 

3 

4 

5 

6 


• As  de  pique.  . . 
Sept  de  pique.  . 
Sept  de  trefle.  . 
Dix  de  cœur.  . 
As  de  cœur.  . . 
Valet  de  pique. 

7 Neuf  de  cœur.  . 

S Huit  de  trèfle. . 

9 Dame  de  pique. 

10  As  de  carreau. . 

1 1 Huit  de  cœur.  . 
la  Huit  de  pique.  . 
là  Daine  de  carreau 
4 As  de  trèfle.  . . 

Neuf  de  trèfle.  . 
Neuf  de  carreau. 
Roi  de  carreau. 
Dix  de  carreau. 
19  Sept  de  cœur.  . 
ao  Sept  de  carreau 
ai  Neuf  de  pique. . 
a a Valet  de  carreau 
Dix  de  trèfle.  . 
Huit  de  carreau. 
Roi  de  cœur.  . 
Roi  de  trèfle.  . 
ij  Dame  de  cœur, 
ad  Roi  de  pique.  . 
39  Dix  de  pique.  . 

30  Dame  ae  trèfle. 

31  Valet  de  trèfle  . 

3 a Valet  de  cœur.  . 


15 

16 


•7 

18 


a3 

4 

a5 

aô 


J-  Premier  en  cartes. 


} 


* 


Second. 

^ Premier. 
Second. 
Premier. 
| Second. 

J Premier. 
J.  Second. 
Premier. 


3 


S 


i Second. 
i 

Premier. 
\ Second. 

3 


Rentrée  du  premier. 


} Rentrée  du  second. 

5 


Le  jeu  étant  ainsi  disposé,  et  les  cartes  étant  ensuite 
données  deux  à deux,  il  en  résultera  les  jeux  suivans  : 
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Jeu  du  premier  en  cartes. 
As  de  pique. 

Dame  de  pique. 

Valet  de  pique. 

Neuf  de  pique. 

Sept  de  pique. 

As  de  carreau. 

Roi  de  carreau. 

Dame  de  carreau. 
Valet  de  carreau. 

Dix  de  carreau. 

As  de  cœur. 

As  de  trèfle. 


Jeu  du  second  en  cartes. 
Dix  de  trèfle. 

Neuf  de  trèfle. 

Huit  de  trèfle. 

Sept  de  trèfle. 

Dix  de  cœur. 

Neuf  de  cœur. 

Huit  de  cœur. 

Sept  de  cœur. 

Neuf  de  carreau. 

Huit  de  carreau. 

Sept  de  carreau. 

Huit  de  pique. 


La  rentrée. 


Roi  de  cœur.  Dame  de  trèfle. 

Dame  de  cœur.  Valet  de  trèfle. 

Roi  de  trèfle.  Valet  de  cœur. 

Roi  de  pique. 

Dix  de  pique. 

Les  cartes  ayant  été  ainsi  distribuées , on  proposera  3 
celui  contre  lequel  on  joue,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
chacun  des  deux  jeux,  et  de  choisir  celui  qu’il  désirera, 
c'est-à-dire,  à condition  qu’en  gardant  le  jeu  qui  lui  a 
été  donné , il  sera  le  premier  en  cartes  , et  qu’en  préfé- 
rant l’autre  jeu  , il  sera  en  dernier. 

S’il  s’en  tient  à son  jeu  , qui  est  en  apparence  beaucoup 
meilleur  que  l’autre,  il  est  vraisemblable  qu'il  écartera 
ses  quatre  bas  piques , et  qu’il  gardera  sa  quinte  en  car- 
reau et  son  quatorze  d’as  , laissant  alors  une  carte.  Celui 
oui  fait  cette  récréation  lui  montrera  donc  d'abord  dix 
de  cartes  blanches,  et  gardant  ses  deux  quatrièmes  en 
trèfle  et  en  cœur , il  écartera  les  quatre  autres  cartes , et 
il  aura  une  sixième  en  trèfle  et  une  quinte  en  cœur,  arec 
lesquelles  il  fera  repic,  pouvant  compter  107  points,  et 
il  gagnera  , quoiqu’il  soit  capot. 

. Si  celui  contre  lequel  on  joue  préférait  le  jeu  du  der- 
nier en  cartes,  alors  celui  qui  fait  cette  récréation  écar- 
tera la  quatrième  au  roi  en  carreau  et  le  sept  de  pique  ; 
ce  qui  lui  produira,  par  la  rentrée  , une  sixième  majeure 
en  pique  et  quatorze  d’as,  avec  lesquels  il  gagnera  la  par- 
tie, et  fera  capot. 
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B> ota.  Si  celui  contre  lequel  on  joue  écartait  ses  car- 
reaux , on  manquerait  cette  récréation  ; mais  cela  ne  peut 
guère  arriver  qu'en  jouant  avec  ceux  qui  connaissent  ce 
coup  , attendu  qu'il  est  plus  naturel  de  garder  la  quinte  < 
en  carreau  et  le  quatorze  d’as  , que  d écarter  le  plus  beau  i 
de  son  jeu , pour  tirer  les  piques  qui  ne  présentent  pas  un 
si  grand  uvaulage. 

Le  piquet  sans  cartes. 

Deux  personnes  conviennent  de  dire  l'une,  après  l’autre 
un  nombre  qui  n’excédera  pas  dix  inclusivement,  et  ce- 
lui qui  arrive  le  premier  à 100  a gagné  la  partie.  Nou: 
allons  donner  le  moyen  de  gagner  chaque  fois  à ce  jeu  con- 
tre quelqu'un  qui  ne  connaîtra  .pas  1a  ruse.  Il  s’agit  d’a«- 
jouter  1 au  nombre  convenu  , qui  est  10  ; il  viendra  1 1 
qu'il  faut  soustraire  continuellement  du  nombre  auque 
on  veut  atteindre,  qui  est  100.  Vous  aurez  alors  8g,  78 
67,  56, 45,  34,  aâ,  la  et  1.  Cela  posé,  si  vous  com- 
mencez à dire  1 , votre  adversaire  ne  pourra  plus  vou: 
empêcher  d'arriver  aux  nombres  ci-dessus;  et  avant  soir 
de  les  accrocher  chaque  fois , il  est  démontré  que  vou.  ; 
arriverez  infailliblement  à 100  avant  lui.  Si  c'est  à lui: 
dooncr  le  premier  chiffre , vous  en  dites  ensuite  un  qui 
vous  fasse  arriver  à 1 a , et  dès  lors  il  ne  pourra  plus  vou: 
empêcher  d'arriver  à a3  . 34  , 45  , etc.  , et  de  là  à 100 
Il  n’est  pas  essentiellement  nécessaire  de  s’arrêter  à tou: 
les  nombres  reconnus  propres  à faire  gagner;  on  peut  er 
dire  à volonté  en  commençant  : il  suffit  d’en  accrocha 
quelques  uns  vers  la  fin  ; car  dès  que  vous  aurez  pu  com- 
pléter 67  , par  exemple , votre  adversaire  ne  pourra  plu. 
vous  empêcher  d’aller  à 100. 

Véritable  manière  d'apprendre  soi-nu’me  A tirer  les 
cartes  , d’après  te  procédé  d’Etcila. 

Vous  prenez  un  jeu  de  trente-deux  cartes , qui  est  le  jei 
de  piquet  ordinaire  ; vous  les  battez  bien  , vous  les  faite- 
couper  trois  fois  à la  personne , ou  vous-même  , d’aprè 
l'exemple  ci-après  ; 

Si  vous  les  tirez  pour  un  mariage , il  faut  avoir  le  soii  I 
de  retenir  deux  cartes,  le  monsieur  et  la  demoiselle  ; sa 
voir , brun  ou  blond.  Les  cœurs  et  les  carreaux , c’es 
blond  ou  blonde  ; les  trèfles  et  les  piques , pour  brun  01 
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brune.  Si  c’est  un  garçon , il  faut  la  tierce  au  roi  de  tr  èfle  ; 
si  c’est  une  brune , il  laut  la  tierce  au  roi  de  trèfle  avec 
l’as  de  pique  , ayant  la  queue  en  l’air.  Si  c’est  un  blond  ou 
une  blonde,  il  lui  faut  la  même  répétition  en  coeur  ou  en 
carreau.  Si  c’est  à la  campagne  , il  faut  qu’il  soit  en  car- 
reau; si  c’est  un  mariage  de  veuf,  il  faut  qu’H  se  trouve 
la  tierce  au  roi  de  pique  avec  l’as  de  cœur. 

Si  c’est  pour  un  héritage , et  qu’il  y ait  du  bien  à reve- 
nir, il  faut  les  quatre  petits  trèfles  avec  l’as;  et  l’as  de 
pique , la  queue  en  bas,  annonce  mort  et  profit. 

Si  c'est  pour  un  procès , il  faut  le  roi  de  pique  ; s’il  se 
trouve  à la  quinte  majeure  en  pique , c’est  perte  : pour  la 
réussite  du  procès , il  faut  les  quatre  dix  ou  bien  carte 
blanche. 

Si  c’est  pour  vol , savoir  si  le  voleur  sera  découvert , il 
faut  les  quatre  valets , le  huit  de  pique  qui  est  prison  , 
et  le  roi  de  pique  ; et  s’il  s'y  trouve  l’as  de  pique  , ils  se- 
ront en  danger  de  mort  ; s’il  s’y  trouve  le  roi  de  trèfle  et 
la  dame  de  cœur  , ils  restitueront  avec  l’as  de  trèfle  ; mais 
si  la  plus  forte  partie  est  en  carreaux  , c’est  qu’ils  ne  se- 
ront pas  arrêtés  pour  ce  sujet. 

Si  c'est  pour  quelqu’un  qui  est  en  prison , et  pour  savoir 
s’il  en  sortira  oui  ou  non  , il  faut  la  dame  de  cœur,  le  va- 
let de  trèfle  et  les  quatre  as  qui  lui  forment  sa  délivrance. 
Au  contraire,  s'il  n’est  pas  pour  sortir,  quoiqu'il  y ait  le 
roi  de  pique , le  valet  de  carreau,  et  le  huit  de  pique  , il 
n'en  sortira  pas  sans  de  grandes  difficultés. 

Si  c’est  pour  des  voyageurs,  soit  sur  mer,  soit  sur  terre , 
et  que  l’on  veuille  savoir  s'ils  se  portent  bien  , ou  si  vous 
en  aurez  des  nouvelles,  il  vous  faut  l’as  de  cœur  , le  sept 
de  carreau  ; c’est  nouvelle  assurée  : et  s’ils  sont  malades  , 
il  faut  que  le  dix  de  pique  se  trouve  devant  la  personne 
pom  laquelle  vous  le  faites  ; et  s’ils  réussissent  dans  leurs 
entreprises , il  se  trouve  le  neuf  de  cœur,  l’as  et  le  dix  de 
h c , mais  si  les  personnes  sont  mortes , il  se  trouvera 

as  de  pique  devant  la  personne , la  pointe  en  bas  ; et  s’ils 
son  prêts  de  revenir , le  huit  de  curreau  se  trouvera  de- 
vant la  personne. 

Explication  des  trente-deux  cartes  , de  huit  en  huit. 

Les  huit  carreaux. 

L as  de  carreau  signifie  lettre  et  nouvelle  sous  peu.  • 
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Roi  de  carreau  signifie  amitié  et  mariage , s'il  est  suivi 
de  la  dame  ; mais  s'il  est  renversé , c’est  qu'il  y aura  beau* 
coup  de  difficultés. 

La  daine  de  carreau  représente  une  femme  blonde  , de-, 
campagne,  qui  s'entretient  de  vous;  grande,  médisante) 
et  de  mauvaise  langue,  qui  fait  des  caquets  sur  la  per- 
sonne pour  laquelle  on  les  tire  ; si  elle  est  renversée,  c'cs- 
que  la  personne  cherche  à vous  faire  du  tort. 

Le  >alet  de  carreau  signifie  uu  militaire,  un  facteur  oi' 
un  i «tatillon  qui  vous  apposera  des  nouvelles;  s'il  es- 
renversé,  c'est  que  la  nouvelle  ne  sera  pas  favorable  pou 
la  personne  pour  laquelle  on  les  fait. 

Dix  de  carreau  signifie  grande  joie,  changement  d‘ 
lieu  et  campagne. 

Neuf  de  carreau  est  un  petit  retard  pour  la  personne  J| 
mais  ne  dérange  rien  à ce  que  l’on  désire  servir. 

Huit  de  carreau  signifie  un  jeune  homme  de  commerce 
qui  fait  des  démarches  pour  la  personne  qui  demande  1 
résultat  des  cartes. 

Sept  de  carreau  est  bonne  nouvelle , surtout  lorsqu' 
se  trouve  avec  l'us  de  carreau.  Le  neuf  de  trclle  avec  et 
cartes,  c’est  grande  réussite  dans  vos  entreprises,  et  si  vowj 
avez  mis  à la  loterie  vous  files  presque  sur  d’y  gagnen 


Let  huit  rceun. 


L’as  de  cœur  signifie  joie , contentement . et  s’il  est  ave 
plusieurs  figures,  il  représente  festin,  boire  bouteille  o 
en  compagnie  de  table. 

Le  roi  de  cœur  est  un  homme  comptable,  et  qui  e 
porté  à vous  obliger;  s’il  est  renversé,  cesl  le  coutrair* 

La  dame  de  cœur  représente  une  femme  honnête,  q 
a le  cœur  sur  la  main , incapable  de  dire  une  fausseté  , 
de  laquelle  on  aura  quelques  services.  Si  elle  est  renvet 
sée , c’est  empêchement  de  mariage,  selon  la  personi 
pour  laquelle  ou  les  lire.  _ . 

Le  valet  de  cœur  représente  un  militaire  , qui  sous  p< 
doit  paraître,  selon  pour  qui  on  les  tire;  ou  bien  il  r« 
présente  un  jeune  homme  qui  est  porté  u vous  rendre  i 
grands  services . et  duquel  on  doit  s attendre  a fitre  I 
»gil  du  coté  d i-cit  » soit  du  coté  gauche. 

Le  dix  de  cœur  signifie  surprise , une  personne  q 
prendra  vos  intérêts. 
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Le  neuf  de  cœur  signifie  la  concorde , le  contentement . 
pour  la  personne  pour  qui  on  les  fait. 

Le  huit  de  cœur  signifie,  si  la  personne  est  mariée, 
que  ses  enfans  se  porteront  bien  et  qu'ils  seront  incapa- 
bles de  faire  aucune  bassesse.  Si  la  personne  n’est  pas 
mariée , ses  affaires  réussiront. 

Le  sept  de  cœur,  si  c’est  une  demoiselle  , c’est  que, 
lorsqu’elle  sera  mariée,  elle  n’aura  que  des  filles.  Si  c’est 
un  garçon , c’est  qu’il  épousera  une  tille  de  bonne  famille 
et  de  bonne  conduite. 

Les  huit  piques. 

L’as  de  pique,  s’il  est  suivi  du  dix  et  du  neuf,  annonce 
mort  que  l’on  apprendra  sous  peu  ; grande  tristesse , tra- 
hison par  ceux  qui  nous  environnent , et  même  vol. 

Le  roi  de  pique  représente  un  homme  de  robe  avec 
lequel  on  aura  affaire.  Si  c’est  pour  un  homme  que  l’on 
i fait  les  cartes,  il  signifie  aussi  un  commissaire  avec  le- 
quel on  aura  quelques  disgrâces  : s’il  se  trouve  renversé  , 
c’est  que  la  personne  ayant  un  procès  ne  le  gagnera  pas  , 
ou  quelle  aura  un  grand  dérangement  dans  ses  affaires. 

La  dame  de  pique  signifie  une  femme  qui  est  chagrine, 
embarrassée  dans  ses  affaires,  une  femme  veuve;  si  elle 
est  renversée,  c’est  qu’elle  veut  se  marier  à l’insu  de  scs 
parens  ou  de  ses  enfans. 

Le  valet  de  pique  , si  on  fait  les  cartes  pour  un  jeune 
homme , c’est  qu’il  aura  de  grandes  disgrâces  , et  que  l’on 
cherchera  à l’arrêter.  Je  laisse  le  reste  à la  pensée  de  la 
personne  pour  laquelle  on  les  fait.  S’il  est  renversé , c’est 
qu’il  y a de  grandes  affaires  contre  lui.  Si  c’est  pour  une 
demoiselle , c’est  qu’elle  est  trahie  par  celui  qui  la  fré- 
quente. 

Le  dix  de  pique  , s’il  est  suivi  de  l’as  et  du  roi,  c’est 
prison  pour  un  homme;  si  c’est  une  fille  ou  une  femme, 
c’est  maladie. 

Le  neuf  de  pique  est  retard  et  manque  pour  quelque 
alTaire  que  ce  soit  s il  est  suivi  du  neuf  de  carreau  et  de 

as  de  trèfle,  que  l’on  doive  recevoir  de  l’argent,  on  est 
assure  d’être  remis  à un  autre  jour. 

e huit  de  pique  est  une  personne  qui  vous  apprendra 

e mauvaises  nouvelles;  s’il  est  suivi  du  sept  de  carreau, 
et  qu  il  soit  à côté  d’une  figure , soit  mâle  ou  femelle , c’est 
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pleurs , discorde  pour  la  personne  pour  laquelle  on  fait 
les  fartes,  et  qu'elle  sera  disgraciée  de  sa  place  ou  de  sou 
emploi.  • 

Le  sept  de. pique  signiüc  querelles,  tourmens  pour  la 
personne  à ctyé  de  laquelle  il  se  trouve  : à moins  qu’il  ne 
se  trouve  h côté  de  quelques  «eues;  pour  lors,  il  an- 
nonce sûreté,  indépendance  et  délivrance  de  quelques 
peines. 

Lit  huit  trèjUs. 

L'as  de  trèfle , suivi  de  l'as  de  carreau  et  du  sept  de 
trèfle  , signifie  gain . profit , grande  réussite  dans  ses  affai- 
res pour  quejque  personne  que  ce  soit.  S'il  est  dû  de  l'ar- 
gent à la  personne,  elle  est  assurée  d’en  recevoir  sous  peu. 
Ce  roup  annonce  aux  négocions  qui  ont  du  bien  sur  des 
vaisseaux  . que  leur  bien  est  assuré , et  que  leur  commerce 
prospérera. 

Le  roi  de  trèfle  représente  une  personne  juste , équi- 
table, et  qui  est  portée  pour  vos  intérêts , cl  de  laquelle 
on  aura  de  grands  services , soit  pour  obtenir  une  place,  ou 
un  emploi;  s’il  est  renversé,  c’est  qu’au  lieu  d’avoir  la 
réussite  promptement,  cela  ira  encore  à quelque  temps, 
on  en  danger  de  ne  point  réussir. 

La  dame  de  trèfle  signifie  et  représente  une  femme 
brune,  rivalité,  concurrence;  si  elle  est  à côté  d’un 
homme,  marque  une  préférence,  fidélité  pour  celui  auprès 
duquel  elle  est  : si  elle  est  à côté  d’une  dame , c’est  quelle 
s’intéresse  pour  la  personne  pour  laquelle  on  fait  les  car- 
tes ; mais  si  elle  est  renversée , elle  marque  quelle  est  dé- 
sirée, jnlpuse  et  infidèle. 

Le  valet  de  trèfle  signifie  et  représente  un  amoureux  , 
un  jeune  homme  de  famille  qui  frequente  une  demoiselle; 
s’il  est  à ( -■'lé  d’un  homme . c’cd  une  personne  qui  fera 
toutes  les  démarches  pour  lui , çt  qui  s'intéresse  à sou 
bien;  s'il  est  suivi  du  valet  de  coeur,  c’est  signe  qu’il  aura 
du  dessous  lier  un  rival  : mais  s'il  est  renversé,  c’est  que 
les  parons  île  son  côté  s'opposeront  au  mariage. 

Le  dix  de  trèfle  signifie  gain  . prospérité  , réussite  pour 
quelque  chose  que  ce  soit  ; mais  s’il  est  suivi  du  neuf  de 
carreau,  c'est  retard  pour  de  l’argent  ; s'il  est  suivi  d 
neuf  de  pique,  c’est  manque;  s’il  y a procès,  c’est  perte 
assurée. 


DES  SOBClKttS. 


Sa; 

Le  neuf  de  trèfle  annonce  une  grande  réussite  pour  les 
amours,  surtout  si  c’est  pour  une  fille  ou  un  garçon  qu’on 
les  fasse;  si  c’est  pour  une  femme  veuve , elle  se  rema- 
riera. 

Le  huit  de  trèfle  signifie  des  démarches  pour  de  I ar- 
gent ou  pour  des  affaires , grande  espérance  pour  les  per- 
sonnes. 

Le  sept  de  trèfle  annonce  une  faiblesse  d’amourette  , 
selon  pour  qüi  On  les  fait;  mais  s’il  est  suivi  du  sept  de 
carreau  et  du  neuf  de  trèfle,  c’est  abondance  et  héritage 
de  parens. 

Grand  jeu  pour  tirer  les  caries. 

Vous  prenez  un  jeu  composé  de  trente-deux  cartes  , 
vous  les  battez , et  après  vous  faites  couper  les  cartes  à 
la  personne  pour  laquelle  vous  les  faites.  Après  les  avoir 
battues  et  coupées , vous  remettez  vos  cartes  et  vous  eu 
faites  deux  tas  à peu  près  égaux.  Vous  demandez  à la 
personne  quel  tas  elle  choisit  pour  elle  ; pour  lors  vous 
ôtez  la  première  carte  que  vous  mettez  de  côté,  et  qui 
est  la  carte  de  réserve  ; alors  vous  retournez  sur  la  table 
le  reste  du  paquet  que  la  personne  a choisi , et  vous  en 
faites  l’explication  selon  leur  rencontre. 

Exempte  : 

Supposons  qu’en  tirant  les  cartes  , après  les  avoir  bat- 
tues et  coupées,  et  que  dans  le  las  que  la  personne  a choisi, 
il  se  trouve  quinze  cartes  . l'as  de  cœur,  le  neuf  de  trèfle , 
le  roi  de  cceur,  le  dix  de  carreau  , le  neuT  de  cœur,  le  huit 
de  cœur,  l'as  de  carreau , le  valet  de  carreau , la  dame  de 
pique , l’as  de  trèfle , le  neuf  de  carreau  , le  sept  de  trèfle, 
le  sept  de  carreau,  le  sept  de  cœur,  et  le  huit  de  trèfle  étant 
la  carte  de  réserve. 

Voici  la  solution  des  quinze  cartes  ; l'as  de  cœur  étant 
suivi  du  neuf  de  trèfle,  du  roi  de  cœur,  du  dix  de  carreau, 
du  neuf  de  cœur,  du  huit  de  cœur  et  de  l'as  de  carreau  , ces 
sept  cartes  premières  signifient  grand  profit  cl  grande 
réussite  dans  ses  affaires. 

Valet  de  carreau,  dame  de  pique,  as  de  trèfle,  neuf  de 
carreau , sept  de  trèfle , sept  de  carreau , sept  deccfeur,  et  la 
carte  de  surprise  étant  le  huit  de  trèfle,  ces  huit  cartes 
étant  suivies  de  sept  autres , annoncent  surprise  d’un  mili- 
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taire , campagne  et  grand  bénéfice  pour  telle  personne  que 
ce  soit.  Voilà  donc  la  première  solution  de  vos  quinze 
cartes.  Pour  lors,  vous  reprenez  vos  quinze  cartes  que  vous 
rebattez  ; vous  en  faites  trois  tas.  et  vous  mettez  une  carte 
toujours  à part,  après  avoir  fait  couper  une  carte  par  la 
personne.  Cela  se  luit  trois  fois;  vous  observez  que  , pour 
la  rarle  de  réserve  on  prend  la  première  ou  la  dernière,  i 
Vous  demanderez  à lu  personne  quel  tas  elle  prend  pour  | 
elle  : dans  le  tas  se  trouvant  le  neuf  de  carreau  , le  dix  de  ! 
carreau  , le  roi  Je  cirur,  le  sept  de  trèfle  et  l'as  de  carreau, 
c est  un  homme  qui  se  propose  d’aller  en  campagne  pourri 
la  personne  pour  laquelle  on  les  fait , et  qui  lui  fera  parti 
d une  bonne  nouvelle.  Le  second  tus  étant  pour  la  maison,, 
s'y  trouvant  le  sept  de  carreau , le  neuf  de  trèfle  , l’as  de 
cœur , l'as  de  trèfle  et  le  valet  de  carreau  renversé,  signi- J 
lie  bouline  de  bien  qui  s'intéresse  pour  la  personne,  et 
grande  réussite  pour  ce  que  celte  personne  se  promet.  Lt 
tas  (mur  ce  que  l'on  n'attend  pas]  se  trouvant  le  sent  de 
cœur  , le  huit  de  trèfle , le  neuf  de  cœur  devant  la  dame* 
de  pique  , c'est  un  grand  héritage  pour  la  personne.  La 
carte  de  surprise  étant  le  huit  de  cœur,  c’est  grande  es- 
pérance. 

Seconde  explication  des  trois  tas. 

La  personne , dans  le  tas  qu'elle  a choisi  pour  elle 
ayant  le  roi  de  cœur,  le  sept  de  carreau , le  neuf  de  trèfle 
et  le  valet  de  carreau  . signifie  un  grand  héritage.  Dans  h 
second  tas,  ayant  le  sept  de  trèfle,  l'as  de  cœur,  la  dame  di 
pique , le  huit  de  trèfle  et  le  huit  de  creur , signifie  gram 
gain  , soit  de  la  loterie  ou  autre.  Le  tas  pour  ce  que  l'oi 
n'attend  pas  étant  le  neuf  de  carreau  , le  dix  de  carreau 
le  sept  de  cœur  et  le  neuf  de  cœur,  signifie  une  lcltr 
retenue  pour  la  personne,  mais  une  lettre  avanlageus 
qu'elle  recevra  au  bout  de  huit  jours.  La  carte  à part  élan 
l'as  de  trèfle , est  un  présent  pour  la  personne , soit  en  ar 
gent  ou  autrement. 

Troisième  explication  des  trois  tas. 

Le  las  choisi  par  la  personne  se  trouvant  le  huit  d 
trèfle,  le  sept  de  carreau,  l’as  de  cœur,  le  dix  de  carrea 
et  le  sept  ae  trèfle,  signifie  gain  et  proposition  de  cam 
pagne. 
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Le  tas  pour  la  maison  se  trouvant  le  valet  de  carreau  , 
l’as  de  carreau  , le  sept  de  cœur  et  le  huit  de  cœur,  cela 
signifie  un  militaire  qui  apporte  une  nouvelle  de  profit 
pour  la  personne. 

Le  las  pour  ce  que  l’on  n’attend  pas  étant  le  neuf  de 
cœur , le  neuf  de  carreau  , le  roi  de  cœur  renversé , l’as  de 
trèfle  cl  la  dame  de  pique,  signifie  une  femme  qui  est 
chagrine , ou  dépari  d’un  homme  pour  la  campagne  , et 
qui  a fait  une  grande  perte. 

La  carte  de  surprise  étant  le  neuf  de  trèfle,  c'est  de 
l’argent  pour  la  personne,  mais  inattendu. 

Voilà  l’exemple  pour  les  tirer  par  quinze,  avec  la  solu- 
tion. 

Manière  de  les  tirer  par  vingt  et  une  , et  explication  des 
vingt  et  une  cartes. 

Pour  les  tirer  de  cette  manière,  il  faut  toujours  battre 
les  cartes,  faire  couper  la  personne;  lorsque  la  personne 
a coupé,  vous  remêlez  vos  cartes , vous  en  tirez  onze,  et 
vous  rebattez  les  vingt  et  une.  Vous  faites  recouper , vous 
mettez  une  carte  à part , qui  est  celle  de  surprise  ; les  au- 
tres cartes  se  trouvant  la  dame  de  trèfle  , le  huit  de  car- 
reau, la  dame  de  carreau,  le  huit  de  pique,  le  huit  de 
trèfle  , le  dix  de  pique . le  valet  de  trèfle  , le  dix  de  car- 
reau, le  roi  dé  trèfle , le  valet  de  cœur,  le  sept  de  cœur  , 
le  valet  de  pique,  le  neuf  de  carreau  , la  dame  de  cœur, 
le  huit  de  cœur,  le  roi  de  carreau  , le  sept  de  carreau  , 
neuf  de  pique  et  as  de  pique  : ces  vingt  cartes  signifient 
grand  mariage,  emprisonnement  d’un  jeune  homme  pour 
une  blonde  , perte  pour  un  homme  de  campagne. 

La  carte  de  surprise  se  trouvant  l’as  de  carreau,  c’est 
surprise  d'une  lettre  pour  la  personne.  Voilà  la  première 
solution  de  vingt  et  une.  cartes.  Vous  reprenez  vos  caries, 
vous  les  rebattez  par  trois  fois,  en  faisant  trois  tas,  ainsi 
que  dans  le  précédent  exemple. 

Dans  le  tas  que  la  personne  a choisi  pour  elle , se  trou- 
vant le  dix  de  pique,  le  sept  de  trèfle,  l’as  de  carreau,  le 
huit  de  cœur,  le  valet  dépiqué  et  le  huit  de  pique,  cela 
signifie  un  homme  qui  tombera  malade , et  perte  d’argent. 

Le  tas  pour  la  maison  étant  le  roi  de  trèfle,  l’as  de  pi- 
que, le  sept  de  carreau , le  valet  de  trèfle,  la  dame  de 
cœur,  la  daine  de  carreau  et  l’as  de  cœur , c’est  un  homme 
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qui  propose  le  mariage  à une  demoiselle , niais  qui  est  ja- 
loux d'un  rival. 

Le  tas  pourec  qu’on  n’attend  pas  étant  le  dix  de  carreau, 
le  neuf  de  pique , la  dame  de  trèfle,  lr  roi  de  carreau , le 
neuf  de  carreau  . le  sept  de  cceur  et  le  valet  de  cœur , c’est 
séparation  d’amitié.  La  carte  de  surprise  étant  le  huit  de  • 
cœur , c’est  campagne  : seconde  solution.  Ayant  rebattu  ! 
les  cartes  des  trois  tas,  le  tas  choisi  étant  le  huit  de  trèfle  , 
l'as  de  pique  , le  valet  de  cœur , la  dame  de  cœur  et  le 
neuf  de  carreau,  cela  signifie  qu’il  se  fera  un  mariage,, 
mais  qu'il  y aura  un  empêchement  par  un  jeune  homme. 

Le  tas  pour  la  maison  se  trouvant  le  neuf  de  piqne  , le 
sept  de  cœur,  1?  roi  de  trèfle,  le  dix  de  carreau  et  le  roi i 
de  carreau,  signifie  grande  dispute  à l'égard  d'une  femme 
blonde , et  qu’elle  aura  beaucoup  de  chagrin. 

Le  tas  pour  ce  que  l’on  n’attend  pas  se  trouvant  l'as  de  i 
carreau,  le  sept  de  carreau,  le  huit  de  pique,  le.  huit  de 
cœur,  l’as  de  cœur,  le  huit  de  carreau  et  la  dame  de  trè- 
fle, signifie  changement  de  maison  pour  la  personne  et 
grande  réussite.  La  dame  de  carreau  étant  la  carte  de  sur- 
prise, c’est  une  femme  dont  il  faut  se  méfier,  et  qui  vous 
trahit. 

Explication  de  la  troisième  solution  des  trois  tas. 

Se  trouvant,  dans  le  tas  que  la  personne  a choisi,  le 
valet  de  pique,  le  huit  de  cœur , l’os  de  carreau  . le  dix  de 
carreau,  le  neuf  de  carreau  et  l’as  de  pique  , cela  signiGe  i 
grand  profit,  suivi  d'une  lettre  de  campagne. 

Le  tas  pour  la  maison  se  trouvant  la  dame  de  carreau  . i 
le  neuf  de  pique,  le  huit  de  pique,  le  roi  de  carreau,  U 
dix  de  pique  et  le  sept  de  nrur,  signifie  jalousie  ddl 
femme  de  la  part  d’un  homme,  et  qu’une  femme  en  serti 
bien  malade. 

Le  tas  pour  ce  qn'on  n'allend  pas  étant  le  huit  de  car- 1 
reau , le  valet  de  cœur , s;pt  de  carreau , valet  de  trèfle  . 
as  de  cœur  et  huit  de  trèfle,  signifie  bataille  d’homme  J 
pour  de  l'argent. 

La  carte  de  surprise  étant  la  dame , c'esi  profil  pourrai  I 
femme. 

Voilà  la  manière  de  les  tirer  par  vingt  et  une  cartes 
mais  comme  il  ne  serait  pas  possible  de  donner  des  solu 
lions  à chaque  changement  de  caries , il  ne  s'agit  donc  1 
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pour  être  seul  son  oracle  et  celui  des  autres , que  de  bien 
retenir  en  soi-même,  la  signification  des  trentc-dcu*  car- 
tes, selon  l'explication  que  j'en  ai  donnée  dans  le  com- 
mencement. et  de  bien  observer  la  manière  qui  est  décrite 
pour  les  tirer,  soit  par  quinze  ou  vingt  et  une  , et  l’on 
pourra , sans  se  fatiguer  l’esprit , être  seul  à portée  de  se 
donner  cet  amusement  sans  avoir  recours  à aucun  oracle. 

Explication  des  quatre  rois , des  quatre  dames , des  quatre 
valets , des  quatre  dix. 

Lorsqu’il  se  trouve  , en  tirant  les  cartes,  dans  le  jeu  de 
la  personne,  les  quatre,  as  avec  les  quatre  dix  , c’est  grand 
prolit , grand  gain , soit  de  loterie  ou  héritage } les  quatre 
rois,  grande  réussite. 

Les  quatre  dames,  grands  caquets  contre  la  personne. 

Les  quatre  valets  signifient  bataille  et  dispute  d’hom- 
mes. 

Observation. 

Il  faut  observer  qu’en  tirant  les  cartes,  soit  par  quinze 
ou  par  vingt  et  une , si  la  majeure  partie  se  trouve  en  car- 
tes blanches,  c’est  grande  réussite  pour  la  personne. 

Maiss'il  se  trouvait  les  cinq  basses  cartes  de  pique,  c’est 
que  la  personne  apprendrait  la  mort  de  quelqu'un  de  ses 
parens  ou  de  scs  amis. 

Si  c’était  au  contraire  les  cinq  basses  caries  de  trèfle,  ce 
serait  gain  de  procès  et  de  loterie. 

S’il  se  trouvait  les  cinq  basses  cartes  de  carreau  et  de 
cœur,  ce  serait  bonnes  nouvelles  de  campagne,  et  des 
personnes  de  tout  cœur  qui  s'intéiesseraient  à la  personne 
pour  laquelle  on  les  fait , soit  homme  ou  femme. 

Explication  de  quelques  questions  désirées. 

Séparation  de  corps  et  de  bien  ; il  faut  faire  le  coup  de 
vingt  et  une  cartes.  Si  les  quatre  neuf  s’y  trouvent , c’est 
une  séparation  assurée , et  si  les  quatre  rois  et  les  quatre 
dames  s’y  trouvent , jamais  ils  ne  se  sépareront. 

Si  une  jalousie  est  bien  ou  mal  fondée,  il  se  trouvera 
dans  le  coup  de  quinze  cartes , sept  carreaux  ; et  si  la 
chose  n'est  pas  vraie,  il  s’y  trouvera  cinq  cœurs  avec  lesept 
de  trèfle. 

Pour  une  entreprise  quelconque,  il  faut  les  quatre  as  et 
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le  neuf  de  cœur  pour  la  réussite.  Si  le  neuf  de  pique  si 
troupe  devant  la  personne , elle  ne  réussira  pas. 

Pour  la  loterie  et  autres  jeux,  il  faut,  dans  le  coup  d- 
vingt  une,  les  huit  trèfles,  les  quatre  as  et  les  quatre  roi 
pour  gagner. 

Si  on  veut  savoir  ti  on  enfant  se  portera  bien,  et  s'il 
conservera  son  bien  de  patrimoine. 

Les  quatre  as  forment  assurance  de  bien , et  une  al- 
liance proportionnée  à ses  scnlimens,  et  si  c'est  une  de- 
moiselle, il  faut  les  quatre  huit  et  le  roi  de  cœur,  qui  lu 
présagent  la  paix  , la  concorde  dans  son  ménage. 

Pour  savoir  combien  de  retard  tes  personnes  auront  pou 
leur  mariage,  soit  par  année , soit  par  mois , ou  par  so 

mairie. 

La  dame^de  nique  se  trouvera  avec  la  dame  de  cœur 
l'as  de  piqué  et  le  iiuil  de  carreau. 

Chaque  autre  huit  sera  autant  d’années  de  retard. 
Chaque  neuf  sera  autant  de  mois. 

Chaque  sept  sera  autant  de  semaines. 

Pour  savoir  si  un  homme  parviendra  dans  l'état  militaire 

Les  quatre  rois  doivent  se  trouver  avec  les  quatre  dix 
et  si , par  hasard , les  quatre  as  s'j  trouvaient , alors  il  doi- 
parvenir  au  plus  haut  grade,  selon  sa  capacité. 

Pour  un  changement  de  lieu  ou  de  place  , ou  tel  état  qui 
ce  soit  : la  personne , maître,  maîtresse  ou  domestique. 

Si  c’est  un  maître  ou  une  maîtresse , il  faut  les  quu 
tre  valets,  le  dix  et  le  huit  de  carreau,  le  dix  de  trèfle 
pour  la  réussite;  s'il  s'y  trouve  un  neuf  de  carreau,  c'es- 

retard. 

Si  c’est  un  domestique,  il  lui  faut  le  dix  et  le  sept  d< 
carreau  , le  huit  de  pique  et  les  quatre  daines  pour  h 
réussite. 

Deviner  combien  il  y a de  points  en  trois  cartes  que  quel 
qu’un  aura  choisies. 

Prenez  un  jeu  de  cinquante-deux  cartes,  faites-ei 
choisir  trois,  et  comptez  ensuite  les  points  de  chaqoi 
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carte  choisie,  en  ayant  soin  qu’à  chacune  on  ajoute  , des 
cartes  qui  sont  au  talon . autant  qu'il  en  faudra  pour  arri- 
ver au  nombre  1 5 , y compris  les  points  de  ladite  caite  ; 
l’on  prend  alors  le  reste  du  jeu , et  l’on  en  tire  quatre 
cartes  ; le  nombre  desautres  est  le  total  des  points  des  trois 
carleS  choisies. 

Exemple. 

Si  les  points  des  trois  caries  étaient  4 » 7*9*  faudrait, 
pour  arriver  à r5  à chaque  carte,  ajouter  onze  cartes 
au  4 ; au  7 , huit , et  au  9,  six  ; il  resterait  alors  vingt-quatre 
cartes,  desquelles  en  ôtant  4 , on  aurait  so  , nombre  égal 
à celui  de  4 ? 7 d 9 > qui  sont  les  points  des  trois  cartes 
choisies. 

Mais  si  l’on  se  propose  d’exécuter  ce  jeu  à quatre, 
cinq,  six  , sept,  huit  cartes  et  même  plus;  et  soit  que  le 
jeu  soit  de  cinquante-deux  cartes  plus  ou  moins , soit  que 
le  nombre  à compléter  soit  i5,  1 4 ou  12  , il  faut  retenir 
la  règle  générale  que  voici  : multipliez  le  nombre  que  vous 
faites  accomplir  par  le  nombre  de3  cartes  que  l’on  a choi- 
sies, et  au  produit  ajoutez  ce  nombre  de  cartes  choisies; 
puis  soustrayez  cette  somme  de  tout  le  nombre  des  cartes  ; 
le  reste  sera  le  nombre  de  cartes  qu'il  vous  faudra  ôter  de 
celles  qui  sont  au  talon , pour  que  les  autres  vous  indiquent 
les  points  des  cartes  choisies.  S'il  ne  reste  rien  après  la 
soustraction  , le  nombre  des  cartes  que  le  talon  contient 
doit  exprimer  justement  les  points  des  cartes  choisies.  Au 
cas  où  le  nombre  des  caries  se  trouvant  trop  petit,  la 
soustraction  ne  pourrait  passe  faire.il  faudrait  ôter  ce 
nombre  de  cartes  du  produit  de  la  multiplication,  et  en 
ajouter  le  reste,  ainsi  que  le  nombre  des  cartes  choisies , à 
celui  des  cartes  restantes. 
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JEUX  D- ADRESSE, 

Rica  n’est  plus  commun  <jue  les  faiseurs  de  tours  d: 
gibecière,  parce  que  ce  genre  d'amusement  n'exige  qu  ; 
beaucoup  d’habitude,  d'adresse  et  de  dextérité.  Plusieur 
d’entre  eux  font  des  tours  qui  paraissent  miraculeux,  tan 
ils  sont  opérés  avec  promptitude  et  un  savoir-faire  qu’au 
cun  ouvrage  11e  saurait  leur  apprendre.  Aussi  nous  bornt 
rons-nous  à indiquer  les  préceptes  généraux,  en  rccom 
mandant  à ceux  qui  voudront  se  livrer  à l'étude  de  ce 
tours  à s'appliquer  long-temps  à les  exécuter.  11  en  est  d 
cela  comme  des  autres  opérations  manuelles  ; elles  exigen 
une  longue  pratique  pour  y acquérir  quelque  habileté. 

Les  tours  de  gibecière  comprennent  principalement  le 
tours  de  gobelet.-. . ainsi  que  quelques  autres  jeux  d'adresse- 
voici  les  objets  dont  le  presligiatcur  doit  être  muni  : 
i°  D'une  grande  gibecière  qu'il  doit  porter  en  form- 
de  lablit/,  et  qui  est  destinée  à contenir  les  balles,  e 
autres  objets  qu’il  veut  faire  pusser  sous  les  gobelets. 

a"  Une  table  en  bois,  sur  laquelle  doivent  reposer  le 
gobelets. 

3°  Une  petite  baguette  qu’il  nomme  bàlon  do  Jacob, 

4”  Des  gobelets  en  fer  blanc  plus  ou  moins  grands 
mais  ayant  ordinairement  cinq  pouces  de  hauteur , quatr 
potrees  et  demi  de  largeur  à l’ouverture,  et  deux  pouce 
quatre  lignes  au  cul , lequel  doit  être  en  forme  de  calotte 
être  surmonté  et  entouré  d’un  rebord  de  quatre  ligne 
de  hauteur.  Ces  gobelets  (fig.  78)  doivent  être  munis  d I 
deux  cordons  G et  CD  ; celui-ci,  qui  est  au  bas,  sert  ■ 
rendre  les  gobelets  plus  forts  ; et  l’autre  G , afin  que  le 
gobelets  n’adhèrent  point  les  uns  aux  autres.  ( Voyez  le  I 
figures.  ) 

5°.  Il  faut  aussi  des  balles  de  liège  de  la  grosseurd'um  i 
noisette.  On  les  nomme  muscades.  Pour  qu’elles  soien  i i 
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bien  rondes,  on  les  expose  à la  flamme  d'une  bougie,  et 
dès  qu’elles  commencent  à se  charbonner,  on  les  pétrit 
entre  les  doigts.  On  doit  en  avoir  de  plus  grosses  , suivant 
la  grandeur  des  gobelets  et  les  tours  qu’on  veut  exécuter. 

Pour  escamoter  habilement  ces  muscades,  on  en  prend 
une  avec  le  milieu  du  pouce  et  le  bout  de  l’index  ( fi  g . 79), 
on  la  fait  glisser  ou  rouler  avec  le  pouce  entre  le  médius 
let  l’annulaire;  on  serre  alors  la  balle  entre  ces  deux  der- 
niers doigts  comme  on  le  voit  ( fig.  8o),  et  l’on  ouvre  la 
imain , la  paume  en  dessous. 

Lorsqu’on  veut  faire  passer  cette  balle  sous  un  des  trois 
gobelets,  on  la  chasse  d’entre  les  deux  doigts  précités  , en 
la  poussant  avec  le  second  doigt  dans  le  troisième,  comme 
an  le  voit  dans  la  quatrième  main  (/'g-  Si  ) , et  l'on  em- 
ploie ensuite  le  troisième  doigt  pour  la  tenir  entre  la  pre- 
mière et  la  seconde  phalange.  Après  cela,  l’on  prend  le 
gobelet  par  le  bas,  ainsi  qu’il  est  indiqué  dans  la  cin- 
quième main  ( f!g.  S-  ) , on  le  lève  en  l'air  et  en  le  posant 
rapidement  sur  la  table,  on  y jette  en  même  temps  la  balle 
>u  muscade,  dedans. 

Au  premier  coup  d’œil , il  parait  presque  impossible  de 
parvenir  au  degré  d’adresse  avec  lequel  les  escamoteurs 
le  place  exécutent  ces  tours;  mais  nous  le  répétons,  ce 
«est  qu’un  effet  d’une  longue  habitude  ; dans  les  figures 
*3  > 84.  85  et  86,  nous  donnons  les. diverses  autres  posi- 
tions de  la  main. 

Il  est  encore  d’autres  préceptes  pour  faire  ce  que  l'on 
îotarne  les  tours  de  passe.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la 
physique  amusante,  ou  sur  la  magie  blanche,  ont  donné 
a manière  de  les  exécuter;  mais  comme  presque  tous  se 
ont  successivement  copiés  sans  avoir  la  bonne  foi  d’indi- 
jucr  les  sources  où  ils  ont  puisé , nous  avons  cru  ne  pas 
levoir  les  imiter;  nous  déclarons  donc  que  nous  les  avons 
empruntes  au  curieux  ouvrage  de  Ozanam.  Nous  divi- 
fadr  aUSSl  ’ 1CS  t0UrS  manuels  en  Jeux  tle  gobelets  et  jeux 

Jeux  de  Gobelets. 

Les  tours  de  gobelets  consistent  en  onze  ou  douze  passes. 

I. 

La  première  passe  se  fait  en  faisant  passer  les  gobelets 
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l’un  à travers  l’autre.  Pour  cela  , il  faut  tenir  de  la  main 
gauche  un  gobelet  par  le  bord , et  en  jeter  un  autre  de- 
dans ; celui  qu'on  tenait  de  la  main  gauche  tombera  , et  ; 
celui  qu'on  a jeté  dedans  restera  dans  la  main  gauche  : i 
mais  comme  cela  se  fait  vite,  on  s’imaginera  que  les  gobe- 
lets ont  passé  l’un  à travers  l'autre. 

11. 

La  seconde  passe  se  fait  en  tirant  une  balle  du  bout  d<  i 
son  doigt , en  mettant  sous  chaque  gobelet  une  balle  et  ei 
les  retirant  |>ar  le  cul  des  gobelets.  Pour  cela,  il  faut . 

i*  Avoir  une  balle  entre  les  doigts  de  la  main  droite 
ensuite  frapper  avec  la  baguette  le  doigt  du  milieu  de  b 
main  gauche  . et  annoncer  qu’il  en  vu  sortir  une  balle 
Cela  lait,  vous  tirer,  votre  doigt  et  faites  voir  la  bail 
que  vous  avez  toute  prête  dans  la  main  droite.  II  faut 
en  faisant  semblant  de  tirer  la  balle  de  son  doigt,  fair 
claquer  son  doigt  contre  son  pouce;  pour  cela  il  les  fat 
frotter  de  cire. 

i*  Il  faut  faire  semblant  de  jeter  celle  balle  dans  s 
main  gauche , et  l'escamoter  avec  le  second  et  le  troisièm  i 
doigt  de  la  main  droite.  Cela  fait , il  faut  prendre  le  pre 
mier  gobelet  à gauche  de  la  main  droite , ouvrir  la  mai 
gauche,  et  passer  aussitôt  le  gobelet  dessus,  comine  s\ 
v avait  une  balle  que  vous  entraîniez  de  dedans  votre  mai> 
jusque  sur  la  table  ; et  pour  qu’on  ne  s'aperçoive  pas  qu'. 
y a quelque  chose  dans  votre  main , il  faut  en  ouvrant 
main  mettre  le  gobelet  dessus  pour  faire  croire  que  la  bal 
est  dessous. 

5°  Vous  faites  semblant  de  tirer  une  balle  du  bout  d’i 
autre  doigt,  et  vous  faites  voir  celle  que  vous  avez  entre  1 
doigts,  et,  en  faisant  semblant  de  la  faire  passer  dans 
main  gauche,  vous  l'escamotez;  puis,  vous  passez  les 
fond  gobelet  sur  votre  main  comme  vous  avez  fait  po 
le  premier.  EnGn  , vous  tirez  une  troisième  balle  d' 
autre  doigt , et  vous  faites  voir  celle  que  vous  avez  dans 
main;  et  après  l'avoir  escamotée,  vous  faites  semblant 
la  mettre  hors  le  troisième  gobelet , comme  vous  avez  f 
aux  deux  autres. 

Vous  faites  semblant  de  tirer  une  balle  de  dessus  le  pi 
mier  gobelet,  et,  en  l’escamotant , vous  faites  semblant  i 
la  faire  passer  dans  la  main  gauche  que  vous  fermez  , f 
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en  l’ouvrant,  vous  dites  : Celle-là,  je  l'envoie  en  l’air. 
Aussitôt  vous  renversez  le  gobelet  avec  votre  baguette , et 
vous  dites  : Messieurs  , vous  voyez  qu’il  n’y  a rien  dessous 
Vous  tirez  ensuite  la  balle  du  second  gobelet  par  le  cul, 
et  vous  faites  paraître  en  même  temps  la  balle  que  vous 
avez  dans  la  main  , et , l’ayant  fait  passer  dans  la  gauche 
comme  dessus,  vous  dites  : Celle-là,  je  l’envoie  aux 
Indes,  et  vous  montrez  qu’il  n’y  a rien  dessous  le  go- 
belet. Vous  faites  de  même  au  troisième,  et  vous  l’envoyez 
où  il  vous  plaît. 

III. 

La  troisième  passe  se  fait,  i°  en  faisant  trois  balles 
d une;  2»  en  mettant  une  balle  sous  chaque  gobelet , et 
les  faisant  aller  toutes  trois  sous  celui  du  milieu. 

Avant  d expliquer  ce  tour,  il  faut  remarquer  que  toutes 
les  fois  qu  on  veut  faire  semblant  de  mettre  une  balle 
sous  un  gobelet , il  faut  prendre  cette  halle  de  la  main 
droite , et  1 escamoter  en  faisant  semblant  de  la  jeter  dans 
la  main  gauche  qu’on  ferme  aussitôt.  Ensuite  il  faut 
prendre  le  gobelet  de  la  main  droite,  et  le  faire  passer  sur 
la  main  gauche,  comme  si  on  entraînait  une  balle  jusque 
sur  la  table.  J n 

Pour  exécuter  cette  troisième  passe,  vous  gardez  une 
balle  dans  votre  main  de  la  seconde  passe,  que  vous 
laites  semblant  de  tirer  du  bout  du  doigt  de  votre  main 
gauche , et , en  la  jetant  sur  la  table  , vous  dites  : Mes- 
steurs,  je  prends  de  ma  poudre  de  perlinpinpin.  Vous 
touillez  en  même  temps  dans  votre  gibecière,  où  vous  pre- 
nez deux  balles  entre  les  deux  doigts  de  votre  main  droite 
et  vous  dites  ces  mots  barbares,  ocus  bocus  tempera  bo- 
nus.  Ensuite  vous  prenez  la  balle,  qui  est  sur  la  table, 
en  disant  : Celle-là  est  un  peu  plus  grosse  : vous  faites 
semblant  de  la  couper  en  deux  avec  la  baguette  de  Jacob, 
vous  en  lâchez  une  de  votre  main  droite  avec  celle  que  vous 
tenez  dans  votre  main  gauche,  et  les  jetez  toutes  deux 
sur  la  table  ; puis  vous  prenez  une  des  deux  et  vous  dites  : 
lne  V'"  est  encore  un  peu  plus  grosse;  et  de 
cel lé-la  vous  en  faites  deux,  en  jetant  celle  qui  vous  est 

reslee  dans  la  main. 

rhyVnnpSJ?Klîeï  w's  tr?‘?  balles  sur  la  table , une  devant 

*1  5 clçt  j vous  luîtes  semblant  d’tn  mettre  une  sous 
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le  premier  gobelet.  Enfin  vous  faites  semblant  de  mettre 
la  troisième  balle  sous  le  troisième  gobelet  à droite. 

Ensuite  de  cela,  vous  dites:  J'ordonn e à celle  gui  est 
sous  te  gobelet  gauche  d’aller  arec  celle  qui  est  sous  le  go- 
belet du  milieu  , et  renversant  avec  le  bout  delà  baguette 
le  gobelet  du  milieu,  il  s'en  trouve  deux  dessous.  Après 
eela  vous  recouvre*  ces  deux  bailes,  et  en  les  recouvrant 
vous  y glisse*  celle  que  vous  aviez  fuit  semblant  de  mettre 
sous  lé  gobelet  droit,  puis  vous  dites  : Par  la  vertu  de  ma 
poudre  de  perlinpinpin  , les  trois  balles  se  trouveront  sous 
le  gobelet  du  milieu  ; vous  renversez  seulement  le  gobelet 
du  milieu , et  il  s’en  trouve  trois  dessous. 

IV. 

La  quatrième  passe  consiste  à faire  entrer  les  trois  balles 
sous  le  gobelet  à main  droite,  sans  qu'on  s’en  aperçoive; 
ce  tour  se  fait  tout  de  suite  après  la  troisième  passe,  comme 
je  vais  dire. 

En  cherchant  de  la  poudre  de  perlinpinpin  dans  la  troi-  j 
sième  passe,  vous  prenez  entre  vos  doigts  une  balle,  et 
après  avoir  renversé  le  gobelet  du  milieu , comme  je  l'ai 
dit,  vous  lève*  avec  vos  mains  les  deux  gobelets  qui  sont 
à droite  et  n gaurhe,  et  les  frappez  l’un  contre  l'autre  | 
pour  faire  voir  qu'il  n’y  a rien , et  que  les  balles  sont  pas- 
sées sous  le  gobelet  du  milieu  ; puis  vons  les  rabaissez,  et 
en  rabaissant,  vous  glissez  , i°  sous  celui  qui  est  à droite,  j 
la  balle  que  vous  tenez  dans  votre  main;  a0,  vous  prenez  i 
une  balle  et  vous  frappez  avec  sous  la  table,  comme  si  : 
vous  la  voulie*  faire  entrer  dans  le  gobelet  à travers  la 
table;  vous  découvrez  ensuite  le  gobelet,  et  on  y trouve 
une  balle,  et  le  rabaissant  vous  y faites  entrer  celle  que 
vous  avez  fait  semblant  de  faire  passer  i\  travers  la  table  ; | 
5°.  vous  prenez  une  seconde  balle  sur  la  table,  et,  en  fai-  j 
saut  semblant  de  la  jeter  contre  le  gobelet  comme  pour  la  j 
faire  entrer  au  travers,  vous  l’escamotez  , et  vous  décou- 
vrez le  gobelet  où  l'on  est  surpris  de  voir  deux  balles:  | 
/j*.  vous  prenez,  la  troisième  balle  sur  la  table  , et  vous  la 
jetez  véritablement  contre  le  gobelet  et  vous  dites:  Celle-* 
ci  est  honteuse , il  faut  la  faire  entrer  par-dessous  ldi 
table.  Vous  la  prenez  et  frappez  avec  sous  la  table  et  l’csca- 1 
motez  ,puis  vous  renversez  avec  la  baguette  le  gobelet  oi  I 
l'on  trouve  trois  balles,  sans  qu'on  en  ait  vu  mettre  aucune1  î 
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V. 

Pour  la  cinquième  passe,  vous  mette/,  naturellement 
sous  chaque  gobelet  une  balle  ; ensuite  faisant  semblant  de 
vous  raviser , vous  levez  le  premier  gobelet  à main  droite, 
et  en  le  rabaissant  plus  loin,  vous  y glissez  celle  qui  vous 
reste  dans  la  main  de  la  quatrième  passe , et  vous  retirez 
la  première;  et  faisant  semblant  de  la  mettre  dans  votre 
gibecière,  vous  l’escamotez.  Vous  faites  au  second  et  au 
troisième  gobelet  la  même  chose  qu’au  premier;  ensuite 
vous  renversez  les  gobelets , et  l'on  est  surpris  de  voir  en- 
core une  balle  sous  chaque  gobelet. 

VI. 

Pour  la  sixième  passe,  i°  vous  faites  semblant  de  mettre 
une  balle  sous  le  gobelet  du  milieu;  a»  vous  en  mettez 
une  naturellement  sur  son  cul,  et  en  la  couvrant  avec  un 
autre  gobelet,  vous  y glissez  celle  que  vous  avez  escamo- 
tée; 3»  vous  prenez  une  balle  sur  la  table,  et  en  l’esca- 
motant vous  dités;  Je  l’envoie  sur  le  cul  du  gobelet  cou- 
vert ; vous  découvrez  le  gobelet  et  on  trouve  deux  balles 
sur  le  cul  du  premier  ; 4»  vous  les  découvrez  et  glissez  en 
meme  temps  la  balle  que  vous  avez  escamotée , et  vous 
dites  : J ordonne  à celle  qui  est  sous  le  premier  gobelet  de 
monter  sur  son  cul , et  d’aller  rejoindre  tes  deux  autres. 

’ olls  découvrez  le  gobelet , où  on  trouve  trois  balles  sur 
son  cul , sans  qu’on  sache  d’où  elles  sont  venues. 

VII. 

Pour  la  septième  passe  , vous  couvrez  les  trois  balles 
que  vous  avez  laissées  sur  le  cul  du  premier  gobelet . avec 
le  second,  et  vous  mettez  encore  le  troisième  sur  le  se- 
cond, c’est-à-dire  que  vous  mettez  les  trois  gobelets  les 
uns  sur  les  autres,  et  que  les  balles  sont  sur  le  cul  de  ce- 
lui d on  bas;  vous  prenez  les  trois  gobelets  de  la  main 
gauche,  et  vous  levez  naturellement  le  premier  pour  le 
mettre  sur  la  table  ; ensuite  vous  levez  le  second  qui  cou- 
vre les  balles,  que  vous  entraînez  en  levant  le  gobelet,  et 
vous  en  couvrez  le  premier  que  vous  ovez  mis  sur  la  table  ; 
f13!5 /'°ùir  C"tru‘ncr  les  l)alles  avec  le  secondgobelet.il 
aul  il  abord  lever  un  peu  les  deux  gobelets,  et  ensuite  re- 
tirer promptement  celui  de  dessous , et  couvrir  en  même 
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temps  avec  l'autre  où  sont  restées  les  balles,  le  gobelet  qui 
est  sur  la  table , nuis  vous  remettez  celui  qui  vous  reste 
dans  les  mains  sur  les  deux  autres  ; on  répète  eela  plusieurs 
fois;  les  spectateurs  voyant  découvrir  les  gobelets  et  n’a- 
percevant nas  les  balies,  ne  sauront  ce  qu’elles  sont  deve- 
nues. Enfin  , après  avoir  répété  plusieurs  fois  le  même 
tour , vous  ne  mettrez  plus  à la  dernière  fois  les  gobelets 
les  uns  sur  les  autres  . et  vous  donnerez  à deviner  sous  le- 
quel sont  les  balles.  Si  l'on  ne  devine  pas  où  sont  le»  bal- 
les , vous  ferez  voir  qu'on  s'est  trompé  , et  vous  donnerez 
encore  à deviner  où  elles  sont,  jusqu’à  ce  qu'on  ait  de- 
viné ; et  quand  on  aura  deviné  où  elles  sont,  vous  enlève- 
rez les  balles  de  dessus  la  labié  , avec  le  gobelet , et  vous 
ferez  croire  qu'on  s'est  trompé.  Enfin  , après  avoir  bien 
fatigué  les  spectateurs  à force  de  deviner  , vous  découvri- 
rez naturellement  le  gobelet  où  elles  sont,  et  vous  les  fe- 
rez voir. 

Remarquez  que  pour  enlever  les  balles  de  dessus  la  table, 
il  faut  d’abord  les  enlrainerun  peu  sur  la  table,  et  pencher 
le  gobelet  du  côte  qu'on  les  entraîne  ; le  mouvement  qu’on 
leur  aura  imprimé  en  les  entraînant,  les  fera  entrer  dans 
le  gobelet  ; quand  elles  y seront  entrées , vous  lèverez  le 
gobelet  avec  les  balles  ; mais  il  faut  se  bien  exercer  à ce 
tour  pour  le  faire  sûrement  et  adroitement. 

VIII. 

La  huitième  passe  est  de  mettre  trois  balles  dans  votre 
main,  une  entre  le  pouce  et  le  premier  doigt,  la  deuxième 
entre  le  premier  et  le  deuxième  , et  la  troisième  entre  le 
deuxième  et  le  troisième  , comme  on  le  voit  à la  main 
marquée,  ftg.  90  ; vous  frottez  vos  mains  l'une  contre 
l'autre,  et  les  frappez  même  ensemble,  et  vous  dites: 
Menteurs  , vous  voyez  qu'il  n’y  a rien  dans  nies  mains  , 
et  vous  faites  voir  sous  le  premier  gobelet  qu’il  n'y  a rien, 
et  en  le  levant  vous  y mettez  la  balle  qui  est  entre  le 
deuxième  et  le  troisième  doigt  ; mais  vous  aurez  soin , au- 
paravant, de  la  faire  couler  dans  votre  troisième  doigt  ; 
comme  il  est  marqué  à la  ftg.  86 , afin  de  la  mettre  faci- 
lement sous  le  gobelet.  Lorsque  vous  l’aurez  mise  des- 
sous , vous  ferez  couler  la  balle  qui  est  entre  le  premier  et 
le  deuxième  doigt  dans  ce  troisième  doigt , comme  la  pre- 
mière. Vous  lèverez  le  deuxième  gobelet,  disant  qu  il  n y 
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a rien  , et  mettrez  une  balle  dessous  en  le  rabaissant  ; en- 
suite vous  tirerez  la  balle  que  vous  tenez  dans  le  pouce,  et 
la  mettrez  dans  le  même  doigt  où  vous  avez  mis  les  autres. 
Pour  lors,  vous  lèverez  le  troisième  gobelet,  et  faisant 
voir  qu'il  p’y  a rien  dessous,  vous  y mettrez  la  troisième; 
enfin  . vous  lèverez  les  trois  gobelets  l’un  après  l'autre  et 
vous  ferez  voir  qu’il  y a une  balle  sous  chacun. 

IX. 

Il  se  fait  une  neuvième  passe  dans  ces  gobelets  , où  l'on 
ne  montre  que  trois  balles  , quoiqu’on  en  ait  quatre.  On 
en  met  une  devant  chanue  gobelet,  maison  n'en  couvre  que 
deux  ; en  faisant  semblant  de  couvrir  la  troisième  , vous 
la  pousserez  de  dessus  la  table  , sans  faire  semblant  de  la 
voir , et  vous  en  glisserez  une  autre  sous  le  gobelet.  En- 
suite vous  dites  : Messieurs,  voulez- vous  parier  qu’il  y a 
une  balte  sous  chaque  gobelet.  Ceux  qui  ont  vu  tomber  la 
balle  gagent  qu’il  n’y  en  a point  sous  le  gobelet  dont  ils 
ont  vu  tomber  la  balle  . et  quand  ils  ont  gagé  , vous  leur 
ja'|^s  *ever  *c  gobelet  ; ils  sont  fort  surpris  d’y  trouver  une 

X. 

Pour  la  dixième  passe,  laissez  les  balles  sous  les  gobe- 
lets , comme  elles  sont  à la  fin  de  la  neuvième  passe.  Pre- 
nez ensuite  une  pomme  dans  votre  poche  , et  la  tenez  avec 
le  petit  doigt  et  le  troisième  ; levez  le  premier  gobelet  avec 
la  main  dont  vous  tenez  la  pomme  pour  retirer  la  balle 
qui  est  dessous,  et  en  le  rabaissant,  metlez-y  votre  pomme 
adroitement  ; puis  remettez  la  balle  que  vous  venez  de  re- 
tirer dans  votre  gibecière  , et  prenez  en  même  temps  une 
pomme  que  vous  mettez  sous  le  second  gobelet,  comme 
vous  avez  mis  la  première  sous  le  premier  gobelet.  Faites 
la  meme  chose  au  troisième , et  donnez  à deviner  ce  qu'il 
y a sous  vos  gobelets.  1 

XI. 

Pour  la  onzième  passe , l’on  fait  trouver  trois  balles  dans 
1 a,,n  droite,  quoiqu  il  n'y  en  ait  qu’une  , l'autre  étant 
, j a main  gauche  , et  la  troisième  dans  la  bouche.  Pour 
vous  mettez  trois  balles  sur  la  table,  et  vous  en  inet- 
cone'111-  scc^j;*eint'nt  dans  votre  main  droite,  que  vous  y 
rvez.  Vous  prenez  ensuite  une  des  trois  balles , vous 
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la  faites  passer  dans  la  gauche , et  vous  la  met  ter  effective- 
ment dans  votre  bouche  : vous  en  prenez  une  autre  qui 
est  la  deuxième  et  vous  la  garder  dans  votre  main  droite, 
faisant  semblant  de  la  faire  passer  dans  la  gauche,  que 
vous  fermer  , faisant  croire  que  la  balle  y est  ; puis  vous 

f»rene*  la  troisième  avec  votre  main  droite,  et  vous  ouvre! 
a main  où  vous  faites  voir  qu’il  y a trois  balles.  Observer 
que  lorsqu’on  a mis  une.  balle  dans  sa  bouche , il  faut  faire 
semblant  de  l’avaler. 

XII. 


Pour  la  dourième  passe,  vous  jeter,  vos  trois  balles  sut 
la  table  , et  vous  en  prenez  une,  puis  vous  dites  : Celle-là, , 
je  l’avait;  mois  vous  l'escamotez,  faisant  semblant  de  la  i 
jeter  dans  votre  bouche,  et  vous  faites  paraître,  sur  le 
bord  de  vos  lèvres , celle  que  vous  y avez  mise  dans  la  i 
omième  passe  , que  vous  faites  semblant  d’avaler.  Vous 
prenez  ensuite  la  seconde  que  vous  escamoter,  comme  la* 
première  , en  l’envovant  a dix  mille  lieues  par-delà  le  so- 
leil levant  : pour  1a  troisième,  vous  lui  dites  de  disparaî- 
tre , et  l’escamotez  encore. 

Vous  pouvez , après  avoir  fait  toutes  vos  passes  , en  faire 
une  qui  est  assez  jolie;  c'est  de  mettre  vingt-quatre  balles 
sous  un  gobelet.  Pour  cet  effet,  vous  montrez,  qu’il  n’y  a 
rien  sous  vos  trois  gobelets  . et  en  montrant  qu’il  n’y  si 
rien  dessous,  vous  mettez  sous  celui  du  milieu  vos  vingt- 
quatre  balles,  que  vous  aurez  cnûlées  auparavant  dans  ur. 
brin  de  crin  noir  , le  plus  lin  sera  ic  meilleur , ou  avec  un 
cheveu.  Vous  tirerez  ensuite  de  votre  gibecière  vingt 
quatre  autres  balles  , que  vous  dites  que  vous  allez  fuin 
passer  toutes  sous  le  gobelet  du  milieu. 

Pour  faire  passer  ces  vingt-quatre  balles  sous  voire  go 
belet , vous  en  prenez  une  . et  vous  lui  dites  de  passer  sou 
le  gobelet  ; et  en  lui  disant  de  passer,  vous  la  jetez  à bas 
de  manière  qu’on  ne  s’en  aperçoive  pas  , en  l’envoyant 
d’un  coup  de  doigt,  par  dessous'  votre  bras  gauche.  Von 
en  prenez  une  autre  , et  vous  dites  : Celle-là  , je  f avait 
Vous  en  avez  une  dans  votre  bouche  que  vous  faites  para' 
tre  a l’entrée.  Vous  en  prenez  encore  une  autre,  et  toi* 
lui  dites  de  monter  en  l’air  : en  meme  temps  vous  donne 
un  tour  de  main  pour  la  jeter  en  bas.  Enfin  , vous  les  pr« 
nez.  les  unes  après  les  autres,  et  vous  les  envoyez  une  P 
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cftté , une  autre  de  l’autre  , et  après  qu'elles  ont  toutes 
disparu,  et  qu’il  11’y  en  a plus  sur  la  table  , vous  dites  : 
Messieurs  , il  faut  que  ees  vingt-quatre  ballet  se  trouvent 
toutes  sont  le  gobelet  du  milieu.  Vous  levez  votre  gobelet 
et  les  balles  se  trouvent  dessous. 

Voilà  les  tours  que  l’on  fait  ordinairement  avec  les  go- 
belets. On  peut  cependant  en  faire  encore  un , en  dernier 
lieu  , après  lequel  on  ne  doit  point  faire  les  autres , à cause 
que  les  balles  s'attachent  au  fond  des  gobelets.  Pour  faire 
ce  tour,  il  faut  frotter  le  fond  des  gobelets  avec  de  la  cire 
ou  du  suif,  ou  bien  en  mettre  aux  trois  balles  , et  mettre 
les  trois  balles  sur  les  trois  gobelets.  Lorsque  chacune  est 
sur  le  fond  de  chaque  gobelet,  vous  prenez  vos  trois  go- 
belets et  les  mettez  les  uns  sur  les  autres;  la  balle  de  celui 
de  dessus  n’étant  point  couverte , vous  la  laissez  ainsi  dé- 
couverte, et  dites  : Je  vais  tirer  les  deux  balles  qui  sont 
couvertes.  Pour  cela,  vous  avez  deux  balles  escamotées 
dans  votre  main  , vous  en  tirez  d'abord  une  du  deuxième 
gobelet , et  vous  jetez  sur  la  table  une  de  celles  qui  sont 
dans  votre  main  , puis  vous  dites  ; Je  vais  tirer  celle  du 
troisième  ,,  et  vous  en  jetez  encore  une  sur  la  table.  Enfin, 
en  montrant  vos  deux  gobelets  de  dessous,  vous  faites  voir 
qu’il  n'y  a rien  dessus  leur-  cul , et  que  les  deux  balles  out 
été  tirées:  il  faut  prendre  garde  de  poser  vos  gobelots  dou- 
cement , afin  de  ne  pas  faire  tomber  les  balles.  Vous  pou- 
vez dire  encore  : Messieurs , prenez  bien  garde  qu’il  n’y 
a rien  dans  mes  muins  ( vous  pouvez  même  les  montrer 
dedans  et  dehors  j ; après  les  avoir  montres  , vous  levez 
les  trois  gobelets  l’un  après  Vautre , et  en  les  montrant  et 
taisant  voir  qu'il  n’y  a rien  dessous  , vous  les  remettez  as- 
sez fort , afin  de  faire  tomber  les  balles  sur  la  table.  Vous 
prendrez  une  balle  que  vous  escamoterez  dans  votre  main, 
et  vous  direz  : Celle-là  ,jo  ta  tire  do  mon  doigt , et  je  lui 
commande  de  passer  sons  le  gobelet.  Vous  l’escamotez  en 
même  temps  et  la  faites  disparaître.  Vous  en  faites  de 
même  aux  deux  autres  gobelets  , puis  vous  faites  voir  qu’il 
v a une  balle  sous  chaque  gobelet.  . 

Pour  faire  cette  passe  plus  facilement , au  lieu  de  mettre 
deux  balles  dans  votre  main  , vous  pouvez  11’en  mettre 
quuna;  lorsque  vous  aurez  fait  semblant  de  la  tirer  de 
votre  premier  gobelej,  vous  lu  prendrez  et  l’escamoterez , 
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en  faisant  semblant  de  l’envoyer  aux  Indes  occidentales.- 
Vous  vous  servirer  de  la  même  balle  pour  le  deuxième* 
gobelet , et  l'enverrez  bien  loin.  Vous  vous  servirez  encore . 
de  la  même  pour  tirer  celle  du  troisième  gobelet.  On  doi 
remarquer  qu'il  faut  assez  de  suif  dans  le  fond  des  gobe- 
lets pour  retenir  les  balles. 

On  aura  soin  de  nettoyer  les  gobelets  lorsqu'on  voudr; 
recommencer  à jouer  les  autres  passes  ; on  changera  auss- 
de  balles , alin  quelles  ne  s’attachent  point  aux  gobelets- 
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LIVRE  SEPTIÈME. 


JEUX  D'ADRESSE. 


TOUR  DU  CORDOJV. 


Le  tour  de  bâton  avec  le  cordon  , se  fait  avec  un  ruban 
de  fil  dont  on  noue  les  deux  bouts  ensemble  ; et  le  cordon 
étant  double  on  le  jette  par-dessus  le  bâton  , comme  on 
vo:t  en  A ( fig.  91  ) , et  on  le  fait  tourner  uneseconde  fois 
comme  en  U , une  troisième  et  quatrième  comme  C . D le 
marquent.  Pour  E , c'est  le  cordon  dont  le  bout  est  écarté, 
et  mis  sur  le  bout  du  bâton.  On  commande  ordinairement 
au  petit  garçon  qui  tient  le  bâton  de  ne  point  rabattre  le 
bout  du  cordon  E , ensuite  on  se  retourne  pour  parler  au 
monde,  nGn  que  celui  qui  tient  le  bâton,  rabatte  le  bout  du 
cordon;  puis  on  parie  que  le  cordon  est  pris  dans  le  bâton. 
Un  tire  le  cordon  par  le  bout  F et  le  cordon  se  tire  tout- 
a-fait  et  ne  tient  pas.  Vous  dites  : Ali!  je  croyais  qu'il 
tenait  . Vous  faites  de  même  trois  ou  quatre  fois  de  suite  et 
sous  dites  a chaque  fois  : J e parie  que  le  cordon  est  dedans. 
Apres  avoir  fait  voir  plusieurs  fois  de  suite  que  le  cordon 
n est  point  dedans , parce  que  l’on  rabat  le  bout , lors- 
qu on  veut  gager  véritablement,  on  tourne  le  cordon 
quatre  fois  autour  du  bâton  ; mais  au  lieu  de  le  mettre  sui- 
te bâton  , comme  on  l’a  mis  les  premières  fois , il  faut  le 
mettre  quatre  tours  comme  à l’ordinaire . et  prendre  le 
cordon  d une  manière  que  vous  fassiez  tomber  le  qua- 
trième tour  ou  plutôt  le  huitième  en  bas,  comme  il  est 
marque  en  G,  ou  le  cordon  n’est  marqué  que  sept  fois  et 

mrHni'T0  CSt,lTbe  (Il"  esl  G-  Alors  on  '«et  le  bout  du 
itnnp  tt  nUT  e.^l0D»  comme  il  est  marqué  en  K au 
manii.ro  „ 6 ',or^on  ôtant  rabattu  comme  à la  première 
jqu'il  est  1 ™r(Juée  “-dessus , on  gage  hardiment 
COrdon  L o.  |S'  °n  tlre’  0U  1,on  fait  lirer-  le  b°ut  du 

Itopaon  L,  et  il  se  trouve  dedans. 
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Tour  de  la  jarretière. 

Il  se  fait  d’abord  en  tournant  la  jarretière  comme  en  AA 
pour  faire  trouver  la  pointe  que  I on  pique  dans  le  miliei 
comme  il  est  marqué  à la  jarretière  11  ( j Ig . pa  ) : je  l’i 
représentée  fort  courte,  afin  que  l’on  voie  mieux  la  manièn 
de  la  plier;  car  on  doit  la  rouler  bien  serrée,  afin  que  IV 
ne  voie  pas  si  bien  l’endroit  où  il  faut  mettre  la  poinli 
Mais  cela  ne  se  fait  que  pour  mieux  cacher  son  jeu;  ci 
quoique  l'on  mette  la  pointe  dans  la  lisière  , on  ne  lais- 
pas  de  la  faire  trouver  dehors  pour  y réussir  ; lorsqu’on  1 
fait  tourner  dedans  plusieurs  fois,  en  pliant  le  bout  B qt 
est  dedans  plus  court  que  C , ou  même  égal , la  pointe 
trouvera  toujours  dedans;  mais  si  on  la  met  en  dehors 
que  l’on  tienne  le  bout  plus  court , elle  se  trouvera  deho 
quoiqu'on  mette  1a  pointe  dedans. 

Joli  tour  pour  se  divertir  en  toeivlc. 

Prenez  un  morceau  de  bois  , ayant  la  forme  d’une  bo 
teille,  que  vous  coucherez  à terre  le  goulot  tourné  vt 
1rs  jambes  de  la  personne  que  vous  laites  asseoir  dessi- 
Lorsqu’elle  est  assise,  vous  lui  mettez,  un  béton  appu 
par  un  bout  contre  le  ventre , et  l’autre  bout  à terri 
vous  lui  faites  croiser  une  jambe  sur  la  première  : par 
moven  . elle  est  dans  un  équilibre  parfait;  vous  lui  do 
nez  à tenir  d'une  main  une  chandelle  allumée  et  del  au 
une  éteinte. 

Alors  ce  tour  consiste  à allumer  la  chandelle  éteii 
avec  celle  qui  ne  l’est  pas  ; comme  il  se  trouve  en  équ. 
bre,  le  moindre  mouvement  le  dérange  et  l'empêche 
réussir.  Ce  tour  extrêmement  plaisant  peut  servir  à fa 
une  gageure  quelconque  ; car  ce  n’est  qu  après  avoir  essi- 
un  grand  nombre  de  fois  qu'on  peut  parvenir  à allun 
la  chandelle  : mais  on  peut  parier  à coup  sur  qu’il  ne  ré 
sira  pas  en  douze  fois. 

Tour  des  doux  mouchoirs. 

L’on  demande  d’abord  un  mouchoir  à une  personi 
on  l'étend  sur  la  table,  on  fait  tomber  un  coin  de  des- 
la  table  de  son  côté,  et  pendant  que  L’on  amuse  le  moi 
en  parlant , on  met  un  liard  dans  ce  coin  du  nv 
choir  ; on  l’enveloppe  et  on  1 attache  avec  une  ép 
gle,  afin  qu'il  ne  tombe  pas.  On  demande  une  piêc 
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quelque  personne.  Supposons  qu'on  donne  une  pièce  de 
vingt  sous  ou  de  cinq  sous , on  la  met  dans  le  milieu  du 
mouchoir,  on  ramasse  les  quatre  coins  et  on  les  met  dans 
sa  main  gauche,  on  prend  la  pièce  avec  la  main  droite  sur 
le  bout  des  doigts , on  fait  semblant  de  l’envelopper  et  de 
tortiller  le  mouchoir  sur  la  pièce , mais  on  la  tortille  sur 
le  liard  et  on  laisse  tomber  la  piècedans  sa  main.  On  donne 
ce  mouchoir  à tenir  par  l’endroit  où  est  le  liard. 

On  demande  ensuite  un  mouchoir  à une  autre  per- 
sonne; on  l'étend  sqr  la  table;  on  demande  une  autre 
pièce  que  l’on  diet  dans  le  milieu  ; mais  en  la  mettant , on 
met  aussi  celle  que  l’on  a dans  la  main  et  on  tortille  les 
deux  pièces  ensemble.  On  donne  ce  mouchoir  à tenir  à 
une  autre  personne  ; ou  prend  le  mouchoir  à la  première 
personne,  puis  on  dit  que  les  deux  pièces  se  trouveront  dans 
le  mouchoir  de  la  personne  la  plus  amoureuse.  On  dit  à 
la  piece  qui  est  dans  le  mouchoir  que  l’on  a d'aller  avec 
1 autre;  on  prend  en  même  temps  le  mouchoir  que  l’on 
tient  par  le  coin  , et  tenant  le  liard  dans  la  main  , on  se- 
coue le  mouchoir  pour  faire  voir  qu’il  u’v  a plus  rien  de- 
dans. Enfin  , on  dit  ùl  autre  personne  de  regarder  dans  son 
mouchoir  et  qu’elle  y trouvera  les  deux  pièces. 

Mettre  un  anneau  dans  un  pistolet , cl  le  faire  trouver  au 
bec  et’ une  tourterelle , 

On  prie  quelqu’un  de  la  société  de  charger  un  pistolet 
et  d'y  mettre  dedans  un  anneau  que  l’on  demande  à une 
autre  personne.  On  montre  une  cassette  vide  , et  l'on  in- 
vite quelqu'un  à la  sceller  de  son  cachet.  On  la  place  sur 
la  table  a la  vue  de  tout  le  monde.  Le  coup  de  pistolet 
I étant  tiré,  on  fait  ouvrir  la  cassette,  et  l'on  y trouve  une 
tourterelle  tenant  à son  bec  l’anneau  qu’on  avait  mis  dans 
le  pistolet.  Le  tout  consiste  à escamoter  l’anneau  et  à le 
porter  au  compère,  qui  le  met  aussitôt  au  bec  d’une  tour- 
terelle apprivoisée;  et,  approchant  sa  main  vers  la  trappe 
sur  laquelle  la  cassette  est  placée,  le  compère  fait  glisser 
une  coulisse  pratiquée  au  fond  de  celle-ci , et  v introduit  la 
tourterelle.  . J 

Tour  de  l'anneau  dans  un  bâton. 

On  demande  un  anneau  ou  une  bague;  on  le  met  dans 
J le  milieu  d un  mouchoir  ; on  prend  la  bague  avec  la  main 


UArtCEt,  couplet 


348 

droite  et  on  met  le  mouchoir  par-dessus  la  bague.  On  la 
fait  liber  pour  faire  voir  qu’elle  est  dans  le  mouchoir,  puis- 
on  dit  : Elle  n'est  pas  bien  comme  cela , U faut  la  retour- 
ner , afin  de  ne  pas  casser  le  diamant.  En  même  temps,, | 
vous  rognez  dessus  avec  votre  baguette  et  dites  toujours  , ,! 
il  ne  faut  pas  casser  le  diamant.  Alors  on  met  le  bout  de-! 
la  baguette  par-dessous  le  mouchoir,  dont  les  bouts  tombent:! 
en  bas;  en  môme  temps,  on  laisse  couler  la  bague  dans  la, J 
baguette  jusque  dans  sa  main  ; on  retire  la  baguette  de.i 
dessous  le  mouchoir , et  l'on  en  appuie  le  bput  sur  la  table-; 
pour  faire  couler  la  main  avec  la  bague  dans  le  milieu  de 
le  baguette.  On  fait  tenir  à quelqu’un  les  deux  bouts  de 
la  baguette  et  l’on  ne  quitte  point  la  main  droite  de  dessus- 
la  bague.  On  enveloppe  le  mouchoir  autour  de  la  bague., 
et  dès  qu’elle  est  couverte,  on  peut  ôter  la  main.  On  con- 
tinuera à envelopper  le  reste  du  mouchoir;  ensuite  on  lf 
tirera  de  dessus  la  baguette,  et  la  bague  se  trouvera  cnfilé< 
dans  la  baguette  et  l’on  croira  quelle  est  passée  du  mou- 
choir dans  la  baguette. 

Manière  d'enlever  la  chemise  de  quelqu’un  sans  le  ditsl 
habiller. 

Ce  tour  n’exige  que  de  l’adresse.  11  faut  seulement  ob  | 
server  que  la  personne  à qui  on  ôtera  la  chemise,  soit  lar-  j 
gemcnl  habillée.  Vous  ferez  ôter  simplement  le  col  de- 
mousseline  , puis  déboutonner  la  chemise,  ensuite  ôter  les 
boulons  de  manches,  et  vous  attacherez  un  cordon  à l’une 
des  boutonnières  de  la  manche  gauche  ; ensuite  passant  la 
main  dans  le  dos  de  la  personne  , vous  tirerez  ,1a  chemisc- 
de  la  culotte  et  vous  la  lui  ferez  passer  ensuite  par-dessu: 
la  tête;  puis  la  tirant  également  par-devant,  vous  la  lais-J 
serez  sur  l'estomac  ; vous  passerez  ensuite  à la  mai:  | 
droite  ; vous  tirerez  cette  manche  en  avant  de  manière  : 
faire  sortir  le  bras;  la  chemise  se  trouvant  alors  en  lapon  | 
tant  dans  la  manche  droite  que  sur  le  devant  de  l’estomac  : 
vous  faites  usage  du  petit  cordon  que  vous  avez  attaché  : i 
la  boutonnière  de  la  manche  gauche  pour  rattraper  I ' 
manche  qui  doit  être  remontée,  et  pour  tirer  la  totalité  d j 
ce  côté. 
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LES  QUATBE  BIJOUX. 

Indiquer  parmi  plusieurs  objets  présentés  à une  personne , 
quel  est  celui  qu’elle  se  déterminera  de  choisir. 

Construction. 

Faites  tourner  une  boite  de  la  grandeur  d’une  tabatière 
un  peu  plate;  quelle  soit  composée  de  quatre  pièces; 
savoir  , de  son  couvercle  A B ( voyez  les  profils  fig.  92  ) , 
d'un  cercle  E F,  dans  lequel  puisse  entrer  du  côté  G la 
pièce  G D , dont  la  partie  H excédant  le  côté  I de  ce  cer- 
cle, doit  servir  de  gorge  à cette  boîte  ; que  cette  pièce 
C D ait  un  fond  M qui  semble  être  celui  de  la  boîte  , et 
qu’un  autre  fond  L N entre  à vis  dans  le  côté  G du  cercle 
E F;  qu’enûn  le  tout  soit  construit  de  manière  qu’en  tour- 
nant le  couvercle  A B on  fasse  tourner  en  même  temps  la 
pièce  C D,  sans  quelle  puisse  pour  cela  s’enlever  lorsqu’on 
ouvre  la  boite;  à cet  effet , il  est  nécessaire  que  le  couver- 
cle entre  un  peu  de  force  dans  la  partie  II  de  la  pièce  C D, 
et  que  cette  même  pièce  tourne  assez  facilement  dans  le 
cercle  EF. 

Fixez  un  pivot  au  centre  de  la  pièce  L N , lequel  passe 
à travers  un  trou  fait  au  fond  G D : ajustez  sur  ce  pivot 
une  aiguille  A O ( fi  g,  9 4 ) qui  ne  puisse  tourner  qu  avec 
frottement;  tracez  sur  du  papier  un  cadran  de  même  gran- 
deur que  le  fond  CE,  et  après  l'avoir  divisé  en  quatre 
parties  égales,  transcrivez-y  les  noms  de  quatre  différens 
objets , tels  qu’une  bague , un  couteau,  une  montre  et  une 
boîte  ( fig.  94  ) ; mettez  une  très  petite  pointe  à un  des 
côtés  de  la  boite  et  une  à son  couvercle , ou  failes-y  seule- 
ment une  petite  marque  que  vous  puissiez  reconnaître  à 
la  vue  ou  au  tact. 

Effet.  Lorsque  l’aiguille  aura  é!é,  ainsi  que  le  mot  ba- 

fue,  dirigée  vers  la  petite  pointe  qui  est  au  côté  delà 
oite , et  qu'en  la  fermant  on  dirigera  du  même  côté  la 
pointe  qui  est  à son  couvercle,  si  on  tourne  le  couvercle  à 
droite  ou  à gauche  en  lui  faisant  faire  un  quart  de  tour , ce 
mouvement  entraînera  d’autant  le  cadran;  et  si  la  boite 
étant  dans  cet  état  on  vient  à l’ouvrir , l’aiguille  n’ayant 
pas  changé  de  place,  indiquera  le  mol  boite  ou  couteau  ; 
si  au  contraire  on  fait  faire  un  demi-tour  au  couvercle, 
elle  indiquera  le  mot  montre,  au  moyen  de  quoi  il  sera 
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très  facile , en  ouvrant  la  boite . de  faire  indiquer  à son 
gré  , par  cettç  aiguille , un  des  quatre  objets  transcrits  sur 

ee  cadran. 

adcaiATiow. 

On  fera  mettre  sur  la  table  les  quatre  bijoux  ci-dessus  , 
et  ou  y posera  de  même  celte  boite  ; ensuite  on  avancera 
qu  on  y a indiqué  d avance  celui  de  ces  objets  qu'une  per- 
ronne  va  se  déterminer  de  prendre,  en  assurant  que,  quel- 
que choix  qu  elle  fasse , ce  ccra  de  nécessité  celui  qu’on  a 
prévu.  Lorsque  le  choix  aura  été  fait,  on  ouvrira  la  boite 
en  tournant  adroitement  le  couvercle  comine  il  sera  con- 
venable, et  on  fera  voir  que  l’aiguille  indique  elfectivc- 
men  le  nom  ue  l objet  qui  u été  choisi;  on  fera  aussi  re- 
m arquer  que  I aiguille  ne  peut  tourner  d’ellc-inéme. 

S il  arrive,  ce  qui  est  assez  fréquent,  que  la  personne 
choisisse  la  bague  . on  pourra  alors  lui  (tire  de  prendre  la  i 
boite  et  de  1 ouvrir  elle-même,  ce  qui  rendra  cet  amuse- 
ment plus  extraordinaire. 

i\  ola.  On  peut  transcrire  sur  ce  même  cadran  les  quatre 
rouleurs  des  cartes,  afin  de  paraître  indiquer  la  couleur 
dans  laquelle  une  personne  doit  choisir  d’être  repique. 

Les  deux  portefeuilles  magiques, 

Deux  cartes  librement  choisies,  ayant  été  renfermées i 
dans  deux  endroits  séparés,  les  faire  passer  réciproque-- 
ment  de  l'un  dans  l’autre. 

Préparation.  Coiqic/  deux  morceaux  de  carton  A et  B , 
d’égale  grandeur  et  de  trois  minces  de  largeur  sur  trois  et 
demi  de  longueur;  placez-les  l’un  à côté  de  l'autre, 
comme  l’indique  la  figure  q5  j'aycx  du  ruban  de  soie  fort  t 
étroit,  et  ajuslez-én  une  bande  vers  le  bord  du  carton  A, 
depuis  C jusqu’en  E , et  une  autre  depuis  D jusqu’en  F, 
de  manière  qu'elles  excèdent  ce  carton  , alin  de  pouvoir 
les  reployer  |iar  les  deux  bouts,  et  les  coller  au  revers  du 
carton  A aux  endroits  C et  D . et  au  revers  du  carton  B 
aux  endroits  E et  F.  Prenez  deux  autres  bandes  et  les  pla-  I 
cez  de  même  sur  le  carton  B , en  les  reployant  sur  le  re- 
vers de  ce  même  carton  aux  endroits  I et  L;  et  au  revers  i 
de  celui  A aux  endroits  G et  II.  Cette  première  opérât  on 
étant  faite . si  vous  reployez  ces  deux  cartons  l’un  après 
l’autre,  cela  formera  une  espèce  de  portefeuille,  dont  un 
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des  cotes  fera  toujours  charnière  lorsqu’on  l'ouvrira  de 
l’autre. 

Mettez  quatre  petites  bandes  de  ruban  aux  quatre  ex- 
trémités des  cotés  M N QR  de  ces  deux  cartons , en  ob- 
servant qu’elles  passent  en  dessous  des  bandes  que  vous 
avez  déjà  mises  ; collez  de  même  leurs  extrémités  au  re- 
vers de  ecs  cartons;  garnisse/,  aussi  de  ce  même  ruban  les 
deux  côtés  O et  P du  carton  B.  Ces  six  dernières  bandes 
ne  servent  point  au  jeu  de  ces  cartons  , et  sont  ajoutées 
aün  que  chacun'd’eux  paraisse  également  bordé  de  ruban. 

Ayez  deux  papiers  taillés  de  même  que  l’enveloppe 
d'une  lettre,  dont  la  grandeur  soit  telle  quelle  couvre  en 
entier  les  deux  rubans  Cr  1 et  II  L,  ainsi  que  l’espace 
contenu  entre  eux  ; appliquez-en  un  , et  le  collez  seule- 
ment sur  ces  deux  rubans;  collez  et  appliquez  l’autre  au- 
dessous  de  celui-ci , de  façon  que  le  dessus  de  ces  deux  en- 
veloppes soit  appliqué  l’un  sous  l’autre , et  qu’elles  ren- 
ferment et  masquent  exactement  ces  deux  rubans.  Ayez 
un  deuxième  portefeuille  semblablement  construit,  et 
couvrez -les  tous  deux  d’un  papier  de  couleur,  du  côté  où 
les  rubans  sont  collés  et  replovés. 

Effet.  Le  tout  étant  ainsi  ajusté  , si  vous  ouvrez  ce  por- 
tefeuille d’un  côté  ou  de  l’autre , on  verra  toujours  une  de 
ces  enveloppes  ; et  comme  elle  paraîtra  adhérente  à un 
des  côtés,  il  sera  naturel  de  croire  qu'il  n’en  contient 
qu'une. 

RKCBÉATION. 

Ayant  secrètement  renfermé  une  carte  dans  chacune 
des  enveloppes  de  ces  deux  portefeuilles,  prenez  un  jeu 
et  faites  tirer  forcément,  à deux  différentes  personnes, 
deux  cartes  semblables  à ces  premières;  présentez  ensuite 
le  premier  portefeuille  ouvert  à la  personne  qui  a tiré  une 
carte  pareille  à celle  qui  a été  insérée  dans  ia  deuxième, 
et  dites-lui  de  l'insérer  dans  l’enveloppe  qui  se  trouve 
vide;  reprenez  le’ portefeuille  , et,  en  le  posant  sur  la  ta- 
ble, retournez-le  subtilement.  Faites  mettre  pareillement 
dans  l’enveloppe  vide  du  deuxième  portefeuille  1h  carte 
tirée  par  la  deuxième  personne,  et  remettez-le  de  même 
sur  la  table;  proposez  ensuite  de  faire  réciproquement 
passer  ces  cartes  d’un  portefeuille  dans  l'autre  , et  ouvrez- 
les  aün  que  chacune  de  ces  personnes , en  déployant  elle- 
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meme  l'enveloppe , en  lire  celle  que  l’autre  y a insérée. 

Le  petit  culbuteur. 

A B ( fig . 96)  est  une  petite  pièce  de  bois  creusée  et 
un  peu  coudée  en  forme  d’S  vers  les  deux  extrémités  A 
et  B , elle  est  fermée  exactement  de  tous  côtés,  et  divisée 
intérieurement  en  deux  partit.'  par  une  traverse  où  l'on 
fait  quelques  petits  trous  pour  Imsser  passer  un  peu  de  vif- 
argent  qui  doit  couler  assez,  promptement  du  côté  A au 
côté  B , et  de  celui  B au  côté  A , selon  la  position  où  cette 
pièce  se  trouve  placée;  elle  doit  servir  encore  à former 
extérieurement  le  corps  d'une  ligure  représentant  un  pe- 
tit sauteur  dont  la  tête  est  en  B. 

VersC  sont  ajustées  de  part  et  d’autre  (fig.  97)  deux 
petites  poulies  de  bois,  fixées  sur  un  axe,  qui  traverse 
cette  ligure  à l’endroit  des  épaules  , sans  entrer  dans  celui 
où  la  pièce  ci-dessus  a été  creusée  ; les  bras  D de  celte 
ligure  sont  collés  sur  ces  poulies  ; il  faut  qu’ils  soient  très 
légers  , et  les  mains  doivent  être  fort  larges  et  plates,  afin 
nue  la  figure  puisse  se  tenir  en  équilibre  (fig.  97).  Un  lill 
de  soie  fixé  sur  chacune  de  ces  poulies  passe  au  travers 
d’un  trou  fait  à une  petite  éminence  de  bois  ajustée  vers  1 
D,  d’où  passant  par-dessous  l’habillement  de  la  ligure , ils 
se  réunissent  vers  A , et  sont  atlachés  ensemble  à une  pe- 
tite traverse  A nui  joint  ensemble  ses  deux  jambes 
( fis-  9®  ) : ce*  fil*  de  soie  sont  retenus  par  une  petite  che- 
ville, afin  de  pouvoir  les  rallonger  ouïes  raccourcir  selon 
qu’il  est  nécessaire  pour  le  mouvement  ci-après  : les  jam- 
bes F sont  mobiles  en  A , et  fixées  sur  un  axe  qui  traverse 
le  corps  de  la  ligure. 

Effet.  Cette  figure  ainsi  construite  étant  placée  dons  la 
situation  (fig.  96)  , c’est  - à - dire  au  haut  d’un  gradin 
composé  de  plusieurs  marches,  dont  la  hauteur  doit  être  j 
proportionnée  à la  grandeur,  le  vif-argent  qui  coule  vers 
B , fait , par  sa  pesanteur , baisser  la  tête  de  cette  figure , 
dont  les  bras  servent  alors  de  point  d’appui , et  elle  s’élève 
droite  sur  ses  mains  : ce  mouvement  raccourcissant  les  (ils 
de  soie,  les  pieds  se  penchent  vers  G (fig.  99  ) , et  alors* 
leur  poids  et  celui  du  corps  de  la  figure  étant  plus  pesans 
que  le  mercure,  en  ce  qu’ils  sont  plus  éloignés  que  lui  du 
point  d’appui  B , ils  viennent  se  poser  sur  la  deuxième  1 
marche  H de  ce  gradin;  aussitôt  qu’ils  y sont  placés,  le 
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■vif-argent  descendant  vers  A fuit  pencher  les  bras  et  le 
corps  de  la  figure , et  elle  se  pose  alors  sur  celte  marche 
H (fig ■ 99) , dans  la  même  position  qu’on  lui  avait  don- 
née d’abord  sur  la  première  marche  ; elle  recommence 
cette  manœuvre  en  retombant  sur  la  troisième  marche  1 , 
et  de  cette  marche  sur  la  table  K où  ce  gradin  est  placé  : 
et  comme  elle  se  trouve  alors  sur  ses  pieds  , elle  fait  en- 
core une  culbute  sur  la  table , où  enfin  elle  reste  couchée. 
Si  l'on  veut  qu’en  finissant  ses  sauts  elle  se  trouve  debout, 
il  suffit  de  mettre  une  petite  planchette  un  peu  inclinée  à 
quelque  distance  de  la  troisième  marche. 

On  construit  la  boîte , qui  renferme  cette  figure,  de  fa- 
çon qu'elle  serve  à former  le  gradin  sur  lequel  elle  fait  ses 
petits  exercices.  La  marche  I sert  de  tiroir  pour  la  renfer- 
mer, et  la  pièce  L pour  couvrir  la  boîte  en  la  retournant 
sens  dessus  dessous. 

Nota.  Quoique  celte  pièce  ne  soit  en  quelque  sorte 
qu’un  jouet  d’enfant,  la  mécanique  en  étant  fort  ingé- 
nieuse , on  a cru  qu'on  en  verrait  ici  avec  plaisir  la  des- 
cription. 

Les  petits  piliers. 

Construction. 

Faites  tourner  deux  petits  piliers  A et  B (fig.  100) 
qui  soient  percés  dans  toute  leur  longueur  , c'est-à-dire 
depuis  A jusqu’en  B ; percez-les  encore  sur  le  côté  vers 
C et  D,  afin  de  pouvoir  y introduire  un  cordon  qui  com- 
munique de  l’un  à l’autre  par  les  deux  trous  C et  D. 
( V oy.  cette  figure.  ) Introduisez  vers  E et  E un  petit  bout 
de  ce  même  cordon  , en  sorte  qu’il  semble  que  ce  soit  le 
cordon  ci-dessus  ( que  vous  supposez  passer  de  C en  C ) 
qui  soit  coupé. 

BKCBéiTIOn. 

Ces  deux  petits  piliers  étant  appliqués  l'un  auprès  l’au- 
tre, on  les  joint  par  les  côtés  B , et  tirant  le  cordon  vers 
F et  le  ramenant  vers  G , on  donne  à présumer  qu’il 
passe  à travers  les  endroits  A et  A ; on  feint  ensuite  de  le 
couper  entre  ces  deux  endroits,  et  on  fuit  voir  les  deux 
petits  bouts  de  cordon  E et  E : on  applique  de  nouveau 
ces  deux^  piliers  l’un  contre  l’autre  et  on  suppose  que  le 
cordon  s’est  repris  à l’endroit  qui  a été  coupe. 

5o. 
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Faire  paraître  a une  personne  enfermée  dans  une 
chambra  , ce  que  quelqu’un  désirera. 

Cet  amusement  se  fait  par  intelligence  avec  une  per- 
sonne de  la  compagnie. 

Convenez  secrètement , avec  une  personne  de  la  com- 
pagnie, que  lorsqu'elle  sera  enfermée  dans  une  chambre 
voisine  , et  qu’elle  vous  entendra  frapper  un  coup  , cela 
lui  désignera  la  lettre  A;  que  si  vous  en  frappez  deux,  cesera 
la  lettre  B.  et  ainsi  de  suite  selon  l'ordre  des  vingt-quatre 
lettres  de  l'alphabet  ; proposez  ensuite  de  faire  voir  à la 
personne  , qui  voudra  s'enfermer  dans  une  chambre  voi- 
sine, tel  animal  qu'une  autre  de  la  compagnie  désirera  ; et, 
afin  qu'un  autre  que  celui  avec  lequel  vous  vous  entendez 
ne  vienne  a s'offrir  , annoncez  qu'il  faut  que  celle  qui  va 
y entrer  soit  bien  hardie  , sans  quoi  elle  ne  doit  pas  s'y  ! 
exposer.  Lu  personne  convenue  s’offrira  ; alors  , avant  al-  ; 
lume  une  lampe  qui  répande  une  clarté  lugubre,  donnez- 
la  lui  en  lui  disant  de  la  mettre  au  milieu  de  la  chambre, 
et  de  n'avoir  aucune  frayeur  de  ce  qu’elle  verra. 

La  personne  étant  enfermée  dans  la  chambre , vous  i 
prendrez  un  carré  de  papier  noir  , avec  un  morceau  de 
crayon  blanc , et  vous  proposerez  ii  une  personne  d'y  écrire 
le  nom  de  l'animal  qu'elle  souhaite  qu’on  voie  ; vous  re- 
prendrez ce  papier  pour  le  brûler  à une  lampe , et  vous 
mettrez  sa  cendre  dans  un  mortier  sur  lequel  vous  jetterez 
une  poudre  à laquelle  vous  attribuerez,  beaucoup  de  vertu; 
vous  lirez  ce  qui  aura  été  écrit , qu’on  suppose  ici  être  un 
coq  ; alors , prenant  un  pilon , comme  pour  triturer  le 
tout  dans  un  mortier , vous  frapperez  trois  coups  pour 
désigner  ît  la  personne  cachée  la  lettre  C , et  vous  ferez 
ensuite  quelques  roulades  avec  le  pilon  . pour  l’avertir 
qu’il  n’y  a plus  de  coup  à donner  ; vous  recommencerez 
ensuite  à frapper  quatorze  coups  pour  désigner  la  lettre 
O , et  vous  répéterez  la  roulade,  et  ainsi  de  suite;  vous 
demanderez,  alors  à la  personne  ce  qu’elle  voit  ; elle  ne  ; 
répondra  pas  d’abord , afin  de  faire  croire  quelle  est  cf-  ! 
frayée;  enfin,  après  plusieurs  demandes,  elle  dira  qu’il 
lui  semble  avoir  vu  un  coq. 

Kola.  Pour  ne  point  se  tromper  dans  les  lettres  il  sufüt, 
de  part  et  d'autre,  de  prononcer  en  soi-même  les  lettres 
de  l’alphabet , suivant  leur  ordre  , à chuque  coup  que  1 ob 
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frappe  » ou  que  l’autre  entend.  On  peut , par  ce  même 
moyen , supposer  qu’on  fait  paraître  le  fantôme  d’une  per- 
sonne décédée , au  choix  de  quelqu’un  de  la  compagnie. 

Transcrire  sur  un  papier  cacheté  le  point  qu’une  personne 
doit  amener  avec  deux  dés. 

Construction. 

Faites  une  planchette  A B C D ( fig . loi  ),  d'environ 
six  pouces  carrés  et  huit  à neuf  lignes  d’épaisseur , dans  la- 
quelle vous  ménagerez  une  rainure  E F de  deux  pouces 
de  largeur  et  de  six  à sept  lignes  de  profondeur;  ayez  une 
petite  règle  de  bois  fort  mince  A B (fig.  10a  ) sur  laquelle 
vous  ajouterez  trois  petites  règles  G D E,  qui  la  divisent 
en  deux  cases  égales  H et  I ; que  cette  règle  n’ait  que  qua- 
tre pouces  de  longueur  . afin  que  venant  à se  mouvoir  le 
long  de  la  rainure  E F (fig.  101  ) elle  puisse  présenter 
exactement  l’une  ou  l’autre  dos  deux  cases  H et  I à une 
ouverture  G faite  à la  planchette  A B G D. 

Diminuez  l’épaisseur  de  cette  planchette  aux  endroits 
convenables,  afin  de  pouvoir  y placer  les  quatre  poulies 
H 1 L et  M ; que  la  poulie  M ait  sept  à huit  lignes  de  dia- 
mètre, et  quelle  soit  double,  afin  de  pouvoir  y fixer  les 
deux  cordons  de  soie  N et  O,  lesquels  doivent  passer  sur 
les  poulies  If  I et  L,  et  être  attachés  sur  la  pièce  mobile 
ci-dessus,  aux  endroits  P et  Q,  de  manière  qu'en  faisant 
tourner  de  côté  et  d’autre  celle  poulie  M,  on  puisse  faire 
avancer  ou  reculer  celte  coulisse , et  qu'elle  présente  l’une 
ou  l'autre  de  ces  deux  cases  M ou  I à l’ouverture  G. 

Cachez  toute  cette  mécanique , en  posant  cette  plan- 
chette ainsi  disposée  sur  une  autre  de  même  grandeur, 
qui  soit  garnie  d’un  rebord  formant  une  moulure  dans  la- 
quelle elle  se  trouve  emboîtée , et  placez  au-dessous  de 
Celte  dernière  quatre  petits  pieds  decuivre  A B C (fig.  io3) 
qui , entrant  à vis  dans  la  planchette  de  dessus,  puissent 
en  même  temps  la  contenir,  quoiqu’ils  semblent  ne  servir 
que  d’ornement  ; observez  qu’un  de  ces  pieds  doit  être 
fixé  sur  la  poulie  M , afin  de  pouvoir  la  faire  tourner  par 
son  moyen,  et  placer  à volonté , vis-à-vis  l’ouverture  G, 
une  des  deux  cases  M et  I.  • 

Élevez  sur  celle  planchette  , et  vers  le  bord  de  son  ou- 
verture G , une  petite  colonne  creuse  E portée  sur  son 
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piédestal  ( fig.  io3  et  îoj  ) dans  lequel  vous  ajusterez  un 
petite  lame  de  boisFG,  inclinée  vers  l’ouverture  H. Place 
au  foud  de  ce  piédestal , qui  doit  être  creux  , c'est-à-dir 
au-dessus  delà  planchette  ABGD,  une  petite  trappe 
coulisse  I,  qui  puisse  s’avancer  ou  se  reculer  vers  C ou  G 
au  moyen  d'un  petit  pied  A ( fig.  io5  ) qui  doit  traverse' 
une  petite  rainure  RS  ( Jig . ioi  ) faite  à cette  planchettci 
ce  pied  doit  être  contenu  par  un  petit  bouton  T,  qui  set: 
en  même  temps  à le  faire  mouvoir. 

Couvrez  d’un  verre  le  côté  de  ce  piédestal  qui  est  lourn 
vers  l’ouverture  11 , et  ayez  un  petit  couvercle  pour  I 
couvrir  ou  la  fermer  lorsqu'il  est  nécessaire  ; cniin  qu 
le  tout  soit  disposé  de  manière  qu'en  jetant  deux  dés  pe. 
le  haut  F de  cette  colonne,  ils  puissent , après  avoir  gliss 
le  long  d’un  petit  plan  incliné  FG  ( fig.  io3).  tomber  dai 
l’ouverture  11.  lorsque  la  petite  trappe  1 se  trouve  retire 
vers  C,  et  qu'au  contraire  ils  restent  dans  le  bas  de  la  ci 
lonne  C , lorsque  celte  petite  trappe  est  avancée  vers  D 
c’est-à-dire  lorsqu'elle  les  empêche  d'entrer  dans  l’ouver 
ture  H : à cet  effet  cette  trappe  doit  être  élevée  d' 
côté  D , comme  le  désigne  son  profil  ( fig.  io5  ).  Ayez  si- 
petits  dés  de  même  grosseur  et  bien  semblables,  qui  pui; 
sent  entrer  dans  l’ouverture  II. 

Efftt.  On  pourra,  au  moyen  du  bouton  qui  fait  mon 
voir  la  trappe  I , fermer  ou  faciliter  l’entrée  des  dés  dai 
l’ouverture  II;  il  sera  également  facile  de  placer  à voloni 
l'une  ou  l'autre  des  deux  cases  H et  I , au-dessous  et  vi 
à-vis  l’ouverture  G. 

RéCRÉÀTlOJt. 

On  placera  secrètement  deux  dés  dans  chacune  des  dei 
cases  H et  I,  en  les  posant  sur  les  points  qu'on  aura  tran 
crits  sur  deux  petits  billets  qu’on  aura  séparément  cachet' 
et  qu’il  faudra  pouvoir  distinguer  l’un  de  l’autre,  afin  de  i 
passe  tromper.  On  donneracesdeuxbilletsàdeuxpersor 
nés  différentes  , en  leur  recommandant  de  les  garder  ; c 
posera  la  pièce  ci-dessus  sur  la  table  , après  avoir  eu  so 
que  la  trappe  soit  poussée  du  côté  de  l'ouverture  H , 
que  la  case  ou  sont  les  deux  dés,  dont  le  point  a été  tram 
crit  sur  le  premier  bilieUdonné,  se  trouve  exactemei 
placée  vers  cette  même  ouverture,  qui  doit  alors  être  coi 
verte;  on  présentera  les  deux  dés  restansàlapersonneàq' 
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on  aura  donné  le  premier  billet , et  on  lui  dira  de  les  jeter 
au  hasard  dans  la  colonne;  on  lèvera  ensuite  le  couvercle 
qui  cache  l’ouverture  H , et , lui  faisant  voir  les  deux  dés 
qui  y ont  été  mis,  on  lui  dira  quelle  a amené  ici  tel  point, 
et  que  ce  doit  être  celui  qu'elle  trouvera  transcrit  dans  le 
petit  billet  qu’on  lui  a remis  ; ce  qu’elle  reconnaîtra  en 
en  faisant  elle-même  l’ouverture. 

On  retirera  ensuite  la  trappe  , en  touchant  subtilement 
le  bouton  , sous  prétexte  de  changer  cette  pièce  de  place 
pour  la  mettre  plus  à la  portée  d elre  vue  ; et , prenant 
les  deux  dés  qui  sont  dans  l’ouverture  H , on  les  jettera  à 
diverses  reprises  dans  la  colonne  sous  prétexte  de  faire 
voir  qu’ils  ne  sont  pas  plombés  , et  qu'ils  amènent  indis- 
tinctement toutes  sortes  de  points,  ce  qui,  sans  qu’on  l’ob- 
serve soi-même,  donnera  lieu  de  croire  qu’ils  vont  effec- 
tivement se  rendre  dans  cette  ouverture  H : alors  on  la 
couvrira,  et , changeant  cette  pièce  de  place  pour  la  mettre 
en  apparence  plus  à portée  de  la  deuxième  personne  qui 
a le  deuxième  billet,  011  repoussera  le  bouton  pour  fermer 
de  nouveau  le  passage  aux  dés  et  on  tournera  adroitement 
le  pied  qui  fait  agir  la  pièce  à coulisse,  afin  que  la  case 
où  sont  Ips  deux  autres  dés  se  trouve  vis-à-vis  de  l’ouverture 
G ton  dira  ensuite  à la  personne  qui  a le  deuxième  billet, 
de  jeter  dans  la  colonne  les  deux  dés  qu’on  aura  retirés  de  la 
case  au  coup  précédent,  et  lui  ayant  fait  voir  le  point  con- 
tenu dans  cette  deuxième  case , on  lui  fera  ouvrir  elle- 
même  son  billet , où  elle  trouvera  le  même  point  transcrit. 

Nota.  Lorsque  cette  pièce  est  bien  construite,  et  que 
tous  ses  effets  sont  masqués  comme  il  faut,  elle  produit 
une  surprise  d’autant  plus  extraordinaire  que  le  specta- 
teur, voyant  couler  les  dés  le  long  delà  pièce  inclinée 
placée  dans  le  piédestal,  se  persuade  qu’ils  vont  nécessai- 
rement se  rendre  dans  l’ouverture  G,  et  dès  lors  il  n'est 

fias  facile  de  concevoir  comment  on  a pu  prévoir  d’avance 
es  points  qu’on  devenait  amener. 

Boite  aux  jetons. 

On  peut  la  faire  de  deux  manières  différentes. 

Première  manière.  O11  a deux  boites  ( fig.  106  ), comme 
AB.  La  boite  A doit  entrer  dans  la  boite  B.  Celle-ci  ne 
doit  point  avoir  de  fond,  c’est-à-dire  qu’elle  doit  être  per- 
cee  par  en  bas  comme  par  en  haut.  L’autre , qui  est  A , 
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doit  avoir  un  fond  et  le  bord  d'en  bout  rabattu;  on  lr : 
met  dans  la  boite  B , et  on  l’einplit  de  jetons  qui  doivent  ! 
être  de  la  grandeur  de  la  boite.  C'est  pourquoi  on  achète 
les  jetons  avant  défaire  faire  la  boite.  Lorsqu'elle  est  plein)  < 
de  jetons  . s’il  y en  a de  surplus,  on  les  serre  dans  la  gi-  ■ 
becière.  On  inet  une  des  mains  sur  lu  boite , et  on  prend 
la  boite  A.  où  sont  les  jetons , avec  deux  doigts;  on  hi 
lève  et  on  la  cache  dans  la  main.  En  la  portant  sous  h 
table,  on  la  tourne  sens  dessus  dessous  , et  l’on  fait  tom 
ber  les  jetons  de  la  boîte  dans  sa  main  ; avant  de  tirer  1 
la  main  de  dessous  la  table  , on  met  la  boite  daus  la  gibe 
cière  et  on  inet  les  jetons  sur  la  table.  11  faut  remarque  i 
qu'avant  de  jeter  les  jetons  de  dedans  la  boite  . qui  est  su. 
la  table  « il  faudra  faire  mettre  sur  la  boîte  un  chapeau 
qui  couvrira  en  même  temps  la  main.  On  peut,  lorsqu'o 
a emporté  les  jetons  de  dessus  la  table  avec  la  main  droit) 
mettre  la  main  gauche  et  prendre  la  boite  qui  est  resté' 
sur  la  table  , et  cogner  avec  pendunt  que  l'on  fait  tombe 
les  jetons  dans  sa  main.  Lorsqu'on  a remis  les  jetons  su 
la  table , on  ôte  le  chapeau  ; l'on  fuit  voir  la  boite  o 
il  n'y  o rien. 

Deuxième  manière.  Pour  faire  passer  des  jetons  à trt 
vers  une  table  , ou  montre  d'abord  la  lettre  O ( jig.  107 
couverte  de  son  couvercle  D ; on  la  découvre  et  l’on  dit 
Altiste  un , il  n'y  a rien  dedans , sinon  un  de  , voulez-voi 
jouer  aux  dès ? On  le  remue  dans  la  Imite  comme  dans  u 
cornet;  on  le  jette  sur  la  table  et  l’on  dit;  Foilà  tout 
voyons  si  vous  amènerez  davantage.  S'il  amène  plus  hau 
ou  dit  1 F ou  s avez  gagné.  O11  a pendant  ce  temps  un  roi 
leau  de  jetons  contrefaits  dans  la  main  gauche  , que  l’c 
tient  uu- dessous  de  la  table,  en  l'empoignant  par  le  bon 
lesdoiglsen dessous. On  prend  la lioiteavecla  main  droit 
et  l'on  met  dedans  le  rouleau  de  jetons  nue  l’on  a dans 
main  gauche  , par-dessus  la  table.  Cependant  011  prie  qu» 
qu'un  des  assistans  de  mettre  le  dé  sur  six , et  l'on  dit  : . 
couvre  le  dé  avec  ta  boite.  On  tient  le  rouleau  de  jeto 
dans  la  boite  avec  le  petit  doigt  par-dessus,  et  l'on  m 
le  côté  E en  bas.  Lorsque  le  dé  est  couvert  avec  la  boit 
on  tire  des  jetons  de  la  gibecière,  autant  qu’il  y en  a m 
marqués  sur  le  rouleau  ; on  les  met  dans  la  main  gauch 
et  on  leur  dit  de  passer  dans  la  boite,  et  en  même  tem 
PU  ouvre  la  main , et  l’on  dit  : Ah  I les  voilà  encore,  On  m 
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la  main  dessous  la  table  comme  pour  faire  passer  les  jetons 
à travers  la  table  dans  la  boite.  Pendant  ce  temps  on  cogné 
sur  la  boite  avec  le  bâton  de  Jacob , afin  de  les  faire  mieux 
passer;  on  ôte  ensuite  la  buite  G qui  couvre  le  rouleau  de 
jetons,  et  on  est  surpris  de  voir  des  jetons  à la  place  d'un 
dé  qu’on  y avait  mis.  Enfin,  on  recouvre  ce  rouleau  et 
l'on  dit  que  l'on  va  retirer  les  jetons  à travers  la  table. 
Pour  cela  on  prend  des  jetons  dans  la  main,  et  on  les  fait 
sonner  dessous  la  table;  on  ôte  ensuite  la  boite  et  le  rou- 
leau de  jeton  de  dessus  la  table  ; en  l'ôtant , on  a soin  de 
mettre  le  petit  doigt  dessous  pour  soutenir  le  rouleau  , et 
l'on  dit  : Messieurs  , vous  voyez  qu’il  n’y  a plus  rien  des- 
sous que  le  dé.  Ayant  levé  la  boite,  on  laisse  couler  le  rou- 
leau dans  la  main  , et  on  jette  la  boite  sur  la  table.  On  met 
le  rouleau  dans  la  gibecière. 

Le  couvercle  de  la  boite  est  marqué  D et  le  rouleau  de 
jetons  doit  être  fait  d’un  morceau  de  cuivre  que  l’on  soude. 
On  le  tourne  ensuite  et  l’on  fait  des  lignes  dessus  pour 
marquer  la  séparation  des  jetons , et  sur  le  bout  F on 
soude  un  jeton. 

Les  boîtes  au  millet. 

Construction. 

Faites  tourner  une  petite  boite  ( fig.  10S  ),  de  deux 
pouces  de  hauteur,  composée  de  trois  parties  séparées  , 
ABC  , en  telle  sorte  que  vous  puissiez  l’ouvrir  en  levant 
le  couvercle  A,  ou  avec  lui  le  deuxième  couvercle  B qui 
doit  avoir  un  petit  rebord  vers  sa  partie  supérieure,  afin 
d’y  pouvoir  mettre  une  petite  couche  de  millet,  et  qu'il 
semble  alors  que  toute  la  botie  en  est  remplie;  qu'au  con- 
traire elle  paraisse  n’en  plus  contenir  lorsqu’on  lève  en- 
semble les  deux  couvercles  A et  B. 

Ayez  une  autre  boite,  d'environ  trois  pouces  de  hauteur 
( fiâ-  '09  ) , composée  de  trois  parties.  ABC  ; qu’au  cou- 
vercle A soit  ajustée  une  espèce  de  petite  trappe  D,  qui 
| puisse  s'abaisser  en  appuyant  sur  le  bouton  E , et  laisse 
I échapper  par  ce  moyen , dans  le  premier  fond  G de  cette 
boite  , le  millet  renfermé  dans  l’intervalle  vide  F de  ce 
couvercle;  que  la  partie  B , eu  s'élevant  un  peu  , puisse 
laisser  couler  ce  même  millet  dans  l'intervalle  II  ( Voy.  ta 
coupe  des  trois  parties  séparées  de  cotte  botte  fig.  110), 
en  sorte  quil  paraisse  qu’il  n’y  en  a plus  dans  la  "boîte; 
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Avez  encore  un  petit  sac  dans  lequel  tous  mettrez  ddj 
millet. 

RfCldATION. 

Ouvrez  la  première  boite  ( fig.  108  ) h l'endroit  convt 
nable,  et  faites  voir  qu'elle  est  pleine  de  millet:  prenez 
en  en  même  temps  encore  un  peu  dans  le  sac,  comme  : : 
tous  vouliez  l'emplir  entièrement:  fermcz-la  avec  son  cou 
Tercle,  et  posez-la  sur  la  table.  Ouvrez  ensuite  l’autr 
boite  [jig.  >09),  et  faites  voir  qu'elle  n’en  contiei 
point  ; refermez  la  , et , en  la  posant  sur  la  table  , abais 
sez  adroitement  le  bouton  E,  atin  d'y  faire  tomber  1 
millet  qui  a dû  être  renfermé  d'avance  dans  son  couvei 
de;  annoncez  alors  que  vous  allez  faire  passer  dans  celti 
deuxième  botte  le  millet  dont  vous  venez  de  remplir 
première;  ouvrez,  celle  première  boite,  et  faites  remai  : 
qurr  qu’il  n'y  est  déjà  plus  ; et,  levant  le  couvercle  de 
deuxième  boite  , faites  voir  qu’il  y a passé,  proposez  ei 
suite  de  le  faire  retourner  dans  la  première  : à cet  effet 
couvrez-la  en  élevant  un  peu  la  partie  B ; ouvrez  ensui' , 
la  première  boite  pour  y faire  voir  le  millet;  et 
deuxième , en  faisant  observer  qu'il  n’y  est  plus. 

Botte  à l’œuf. 

Cette  boite  doit  avoir  la  Ggure  d'un  neuf,  mais  el 
doit  être  un  peu  plus  large  et  plus  longue  de  sept  ou  hu 
lignes  que  les  œufs  ordinaires,  elle  doit  s'ouvrir  en  quai 
eudroils,  comme  il  est  marqué  ( fig . lit)  dans  les  ei 
droits  a b,  ed.  ef,  g h. 

La  pièce  marquée  l , dans  la  Ggure  1 1 * . est  représenl' 
dans  la  Ggure  1 15  en  lin  , comme  elle  est  construite, 
faut  remarquer  que  cette  pièce  lin  a une  feuillure  t 
cité  p , comme  il  y eu  a une  du  côté  0 , excepté  qu  i 
bord  o la  feuillure  est  en  dehors,  et  au  bord  p elle  est  < 
dedans  , et  elle  s’emboilc  sur  la  feuillure  de  la  Ggure  ni 
à l’endroit  r;  et  aGu  qu’on  voie  mieux  comme  la  feuillu 
est  en  dedans,  j'ai  représenté  la  pièce  lm  de  la  ligu 
114.  retournée  sens  dessus  dessous  dans  hi  ligure  1 1 5.1  - 
Ggure  1 13  représente  le  dessus  de  la  boite  à lœuf.  Q1 
fera  faire  trois  pièces  comme  celle  qui  est  représentée  da 
la  Ggure  1 4 . en  sorte  que  les  feuillures  soient  toutes  • 
la  meme  mauière. 
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Lès  trois  coquilles  d’œuf  se  collent  au-dedans  des  trois 
pièces  séparées:  la  blanche  à la  première  pièce,  la  rou°e 
à la  deuxième,  et  la  bleue  à la  troisième.  Ce  sont  des 
demi-coquilles  qui  s’emboîtent  les  unes  sur  les  autres , 
comme  il  est  représenté  à la  figure  112  , par  des  lignes 
ponctuées,  marquées  1 , 2, 5,  4*  Le  premier  point  mar- 
que la  place  d’un  œuf  de  marbre  blanc,  qui  monte  jusque 
là  ; le  deuxième  chiffre  marque  la  place  de  la  demi-co- 
quille  d’œuf,  blanche  ; la  troisième  ligne  ponctuée 
marque  la  coquille  rouge,  et  la  quatrième,  la  coquille 
bleue. 

Lorsque  la  boîte  est  construite  de  celte  manière , on 
dit  : Messieurs  , voilà  une  boite  qui  est  bien  curieuse  ; 
elle  a été  envoyée  au  docteur  Tanclwu  par  l’empereur  des 
Antipodes.  L’on  ouvre  la  boîte  par  la  première  ouverture 
d’en  bas  , où  il  y a un  œuf  de  marbre  blanc,  et  l’on  dit  : 
F oilà  un  œuf  tout  frais  pondu  , que  notre  poule  a fait  ce 
matin  ; je  prends  cet  œu  f et  je  le  mets  dans  ma  gibecière. 
Vous  refermez  la  boîte,  et  l’ouvrez  à la  seconde  ouver- 
ture, et  vous  dites:  Ab  ! le  voilà  revenu,  il  faut  que  je 
t'avale.  On  referme  la  boite,  et,  en  faisant  semblant  de 
1 avaler,  on  ouvre  le  premier  endroit  où  il  n’y  a rien  ; on 
referme  la  boîte , et  l’on  fait  encore  paraître  roeuf  blanc , 
si  1 on  veut , et  1 on  dit  qu  on  va  le  faire  changer  de  cou- 
leur. L on  ferme  la  boite,  et  l on  demande  de  quelle  cou- 
leur on  le  veut , rouge  ou  bleu.  Si  on  ne  demande  pas  la 
couleur  que  l'on  veut,  il  faut  dire:  Je  vais  le  faire  deve- 
nir rouge.  L’on  ouvre  la  boite  à la  troisième  ouverture, 
et  1 on  montre  un  œuf  rouge.  On  ferme  la  boite,  et , souf- 
flant dessus  , l’on  dit:  Il  n’y  a plus  rien.  On  ouvré  l’en- 
droit  ou  il  n'y  a rien  ; on  la  ferme  encore  une  fois  : on 
souffle  dessus , et  I on  dit  : Messieurs , je  vais  faire  venir 
un  œuf  bleu.  U faut  avoir  soin  que  les  ouvertures  de 
cette  boite  sc  ferment  bien , et  quelles  tiennent  un  peu 
ferme.  L on  fer^aire  des  traits  dessus  la  boite  qui  soient 
enfoncés  et  qui  marquent  des  ouvertures,  quoiqu'il  n’v 

cndrniu01nt,iiafl"  q“  °"  ne  s’aPerÇ0>ve  pas  des  véritables 
endroits  ou  elle  s ouvre. 

la  J‘ZTTé'  k-  la  Ügure  1,6  • une  “quille  collée  sur 
bguœnj  ’ q'U  CSt  semblable  à la  pièce  lm  de  la 
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Faire  Unir  un  œuf  droit  en  t»  posant  sur  le  bout  pointu . 

Pour  y parvenir,  il  faut  agiter  l’œuf  nssez  long-temps, 
afin  que  le  jaune,  se  mêlant  aver  la  glaire,  ne  soit  point 
susceptible  Je  rompre  l’équilibre. 

Faire  tomber  une  hirondelle  pendant  son  vol,  par  le 

moyen  d’un  coup  de  fusil,  et  la  rappeler  à ta  vie. 

Prenez  un  fusil  ordinaire;  metlez-y  la  charge  de  poudre 
accoutumée , et , nu  lieu  de  plomb , une  demi-charge  de 
vif-argent;  vous  amorcerez  pour  être  prêt  à tirer  votre  1 
coup  de  fusil  quand  il  se  présentera  une  hirondelle.  Pour  | 
peu  que  vous  approchiez  d'elle,  car  il  n’est  pas  nécessaire  j 
de  la  toucher,  cet  oiseau  se  trouvera  étourdi  et  engourdi 
au  point  de  tomber  à terre  asphyxié.  Comme  il  doit  re- 
prendre ses  sens  au  bout  de  peu  cfe  minutes  , vous  saisirez 
cet  instant  pour  dire  que  vous  aile*  le  rappeler  à la  vie. 

Tuer  un  pigeon  d'un  coup  de  sabre  donné  à son  ombre. 

On  attache  le  cou  du  pigeon  à un  double  ruban  bien 
tendu  et  soutenu  par  deux  colonnes.  Lis  deux  rubans 
rnrheni  une  petite  lame  d’acier  bien  tranehnnte,  retour- 
bée  en  forme  de  faucille.  Celle  lame  est  utlachée  à ui 
cordon  de  soie  qui,  passant  entre  les  deux  rubans  etdnni 
l’une  des  colonnes  , va  aboutir  entre  les  mains  du  eau», 
père.  Le  cou  du  pigeon  est  ussuji  tti  à un  anneau  de  soie 
pour  qu’il  ne  puisse  avancer  ni  reculer.  Le  (aiscur  d( 
tours,  feignant  de  frapper  sur  l'ombre  du  pigeon,  averti  I 
par  un  signal  convenu  le  compère;  et  celui-ci  tirant  h 
cordon  , la  faucille  embrasse  le  cou  du  pigeon,  et  sa  t|M 
est  à l’instant  séparée  du  corps. 

Tonr  du  millet. 

Le  boisseau  du  millet  est  petit , tourné  et  creux  comm< 

A [fig.  * 17  )•  On  montre  d'abord  qu'il  j/v  a rien  dedans- 
on  a une  bourse  ou  petit  sac,  où  ii  y a du miliet  ; on  fat 
sémillant  d'emplir  le  boisseau  dans  le  sac , quoiqu’on  11 
mette  rien  ; on  retourne  seulement  le  boisseau  comme  1 1 
est  marqué  en  B , qui  Sera  un  peu  creuse  par-dessous»  t 
où  l'on  aura  collé  une  couc'ie  de  graine  de  millet  avec  d 1 
la  colle-forte  ou  de  la  gonpie  assez  épaisse.  Ou  ïe  mellr 
dans  celle  situation  sur  la  table;  on  croira  qu  il  est  tou 
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plein  • on  fera  mettre  un  chapeau  sur  la  boite  que  1 on 
lient  avec  la  main  : en  même  temps  l’on  retourne  la  boite, 
puis  retirant  la  main  de  dessous  le  chapeau,  l’on  dira: 
Messieurs  je  vais  envoyer  la  graine  au  moulin  pour  la, 
faire  moudre.  Ensuite  , on  fera  semblant  de  prendre  de 
la  poudre  de  perlinpinpin  et  d’en  jeter  sur  la  boite,  et 
l'on  dira:  Messieurs,  ta  voilà  partie,  on  la  moût  prison- 
tement , nous  aurons  bientôt  de  ta  farine.  Aussitôt  on  fera 
ôter  le  chapeau  de  dessus,  et  l'on  dira  : Messieurs  , il  n y 
a plus  rien  , la  boite  est  vide.  On  montrera  ensuite  une 
clochette  , et  l’on  fera  voir  qu’il  n’y  a rien  dedans  : l’on 
dira  : Messieurs,  remarquez  cette  clochette,  elle  est 
bonne  dans  ta  chambre  d’un  malade,  elle  sonne  comme 
du  coton.  _ • . 

Pour  construire  eette  clochette , qui  est  de  bois , on  la 
fait  tourner  , et  l'on  fait  la  pièce  DE  d’un  seul  morceau  , 
que  l’or»  évide  en  dedans,  jusqu’en  F.  On  tourne  une 
pièce  G pour  coller  à l'endroit  G.  On  y fait  un  trou  dans 
le  milieu  Iv  , qui  est  vidé  en  chanfrein  , c’est-à-dire  plus 
ouvert  en  bas  qu’eu  haut,  pour  y laisser  entrer  la  pièce  T , 
de  manière  qu'elle  s’emboite  dans  l’ouverture  K , où  elle 
doit  tourner , et  eii  être  ôtée  quand  on  voudra.  Ce  mor- 
ceau I doit  avoir  un  trpu  dans  le  milieu , pour  recevoir  le 
bout  du  bâton  L,  qui  fait  partie  d'une  quatrième  pièce  HI. 
Après  avoir  fait  passer  le  bâton  L par  le  trou  D de  la  clo- 
chette , on  le  colle  à la  pièce  I avec  de  la  colle-forte. 

Ayant  empli  cette  cloche  de  millet , on  ouvre  le  trou  G, 
en  appuyant  le  doigt  sur  le  bonlou  M,  qui  fera  sortir  la 
pièce  I de  dedans  le  trou  K.  Celte  ouverture  donnera  la 
liberté  au  millet  d’entrer  dans  l’espace  DG  du  fond  ; puis 
l’on  ferme  le  trou,  on  ôte  le  surplus  du  millet  qui  reste  dans 
la  cloche 5 alors  on  montre  qu’elle  est  vide  et  qu'il  n'y  a 
rien  dedans;  mais  en  la  posant  sur  la  table  , on  appuie  sur 
le  bouton  pour  faire  couler  le  millet  sous  la  cloche. 

Avant  de  faire  celle  opération  de  la  cloche,  on  ne  doit 
point  faire  ôter  le  chapeau  de  dessus  la  boîte  au  millet , il 
faut  lui  commander  d'aller  sous  la  cloche , et  dire  : Mes- 
sieurs, il  n’y  a plus  rien  dans  te  boisseau:  il  est  sous  la 
cloehe.  On  le  lire  ensuite , et  le  millet  se  trouve  dessous. 

Faire  danser  un  œuf. 

L’on  attache  l’œuf  au  moyen  d’un  fi]  qui  entoure  une 
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petite  cheville  qu’on  y fait  entrer  en  long,  et  qui  se  trouve 
appuyée  transversalement  sur  la  surface  intérieure  de  la 
coque.  Le  trou  qu  on  a fait  pour  introduire  la  cheville  est 
bouché  par  un  peu  de  cire  blanche.  L’autre  bout  du  fil 
tient  à 1 habit  de  celui  qui  fait  le  tour,  à l'aide  d'une 
epingle  ployée  en  forme  de  crochet.  On  se  fait  prêter  une 
badine  que  1 on  pose  de  manière  que,  passant  sous  le  Gl, 
tout  près  de  l’œuf , elle  lui  serve  de  point  d’appui.  Alors 
on  pousse  la  canne  de  gauche  à droite  et  de  droite  à gau- 
che : ce  mouvement  fait  croire  que  l’œuf  parcourt  la  canne 
dans  sa  longueur , tandis  que  c’est  la  canne  seule  qui , en 
glissant,  présente  successivement  ses  divers  points  à la 
surface  de  l'œuf. 

Manier » de  connaître  s\  une  personne  a eu  des  en  fans. 

Vous  faites  une  petite  ügure  d’enfant  emmailloté  avec 
de  la  raclure  de  corne  blanche  extrêmement  mincé  comme 
du  papier  à lettre  , et  longue  d’un  pouce  sur  environ  six 
lignes  de  large  ; vous  en  faites  une  autre  en  taffetas  blanc 
et  pareille  à la  première.  Si  c’est  une  demoiselle  qui  vous 
interroge,  vous  posez,  dans  sa  main  la  figure  en  taffetas  qui 
ne  bougera  pas.  Si  c'est  une  dame , et  que  vous  sachiez 
qu’elle  a eu  des  enfans , vous  posez  dans  sa  main  la  Ggure 
de  corne  , qui  se  remue  très  vivement  sur  la  main  , tant 
elle  est  sensible  au  nouveau  degré  de  chaleur  qui  la  pé- 
nètre. Ce  qui  divertit  extrêmement  la  société. 

Les  poueettes  de  Hdoc. 

On  se  fait  entourer  le  pouce  de  la  main  gauche  avec 
une  petite  corde  et  on  y fait  faire  deux  nœuds;  après  cela  1 1 
on  prend  le  bout  de  la  corde  tournée  vers  la  main  droite, 
on  le  fait  passer  entre  l’index  et  le  pouce  de  cette  der- 
nière main , et  pendant  qu’on  présenté  à la  même  per- 
sonne les  deux  pouces  pour  les  lier  ensemble  par  deux 
ou  trois  nouveaux  nœuds  , on  passe  les  quatre  doigts  de 
la  main  droite  dans  la  partie  de  la  petite  corde  qui  doit 
lier  le  second  pouce  avec  le  premier.  Cela  étant  ainsi  pra- 
tiqué comme  on  peut  le  voir  dans  les  trois  figures  118, 
119,  uo,  il  suffit,  pour  le  délier,  d’abandonner  la  partie 
de  la  petite  corde  dans  laquelle  sont  les  quatre  doigts  de 
la  main  droite, 
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Les  fers  rompus . 

On  attache  à chaque  jambe  une  bande  de  cuir  à laquelle 
se  trouve  fixé  un  anneau  de  fer,  dans  lesquels  on  fait  pas- 
ser une  chaîne  de  fer  ( fig.  îai)  , qu'on  fixe  ensuite  à une 
colonne , ou  contre  un  mur  dans  un  cadenas.  Lorsqu’on 
est  ainsi  enchaîné , l’on  peut  se  délivrer  aisément  de  ses 
fers  sans  les  rompre,  ni  toucher  au  cadenas.  Il  suffit  pour 
cela  de  prendre  la  chaîne  au  point  A et  de  la  faire  passer 
dans  l’anneau  B , de  la  porter  ensuite  sur  la  tcte  C et  sous 
les  pieds  D (fig.  taa).  Cela  fait,  il  suffit  de  tirer  un  peu 
fort  pour  que  la  chaîne  sorte  des  anneaux  qui  sont  fixés  aux 
deux  jambes. 

Les  ciseaux  dégagés. 

On  peut  pratiquer  ce  tour  avec  des  ciseaux  et  un  petit 
ruban , comme  il  est  marqué  dans  la  figure  îaô. 

Moyen  de  faire  tomber  dans  un  vase  une  pièce  de  monnaie 
mise  sur  un  mouchoir  placé  dans  le  vase. 

Prenez  un  vase;  tortillez  un  mouchoir  comme  pour 
faire  un  tampon  et  le  mettez  dans  le  vase  et  une  pièce  de 
monnaie  sur  le  mouchoir  : alors  donnez  le  vase  à tenir  à 
quelqu'un  de  la  société,  et  donnez  avec  un  bâton  un  grand 
coup  en  travers  du  mouchoir;  il  tombe  à terre  et  la  petite 

Îiièce  tombe  dans  le  vase.  Il  faut  frapper  le  mouchoir  entre 
e vase  et  la  pièce. 

L'alcne  plantée  dans  te  front. 

Le  manche  est  creux.  11  a une  espèce  de  lire-bourre  de 
fil  de  fer  tortillé  assez  menu  qui  fait  un  ressort  (fig.  ia4)- 
On  creuse  le  manche  par  le  bout  C jusqu’en  D , et  l’on 
met  l’alêne  E qui  est  soudée  à une  petite  plaque  de  la  lar- 
geur du  trou  qui  est  dans  le  manche;  on  la  passe  par  ce 
trou  la  pointe  la  première,  et  depuis  le  trou  D jusqu  en  G, 
il  y a un  trou  fort  petit  seulement  pour  passer  l’alêne. 
Vous  mettez  ensuite  le  ressort  qui  doit  être  faible  et  l’alêne 
pas  trop  pointue , afin  quelle  ne  blesse  pas  le  front  ; il  faut 
toucher  le  front  du  bout  C du  manche  de  l’alêne  avec  un 
morceau  de  buis , et  mettre  à l’endroit  G de  la  cire  gom- 
mée aûn  que  le  manche  s’attache  au  front  dans  le  temps 
que  l'alêne  est  entrée  dans  le  manche. 
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Avant  de  retirer  l'alêne , on  a un  entonnoir  double  que 
l’on  prépare  auparavant  en  mettant  dedans  du  vin  rouge; 
pour  l’emplir,  on  le  bouche  avec  le  doigt  par  en  bas  et 
on  laisse  le  trou  du  bord  d'en  haut  très  ouvert , afin  que 
le  vin  entre  dans  l'entonnoir.  Lorsqu’il  est  plein,  on  bou- 
che le  trou  d’en  haut  avec  un  petit  morceau  de  cire,  et 
on  ôte  le  doigt  qui  bouchait  le  trou  d’en  bas  , alors  le  vin 
ne  se  répand  pas.  Lorsqu'on  veut  retirer  l’alêne,  on  met 
l’entonnoir  au-devant;  on  débouche  le  trou  qui  est  bou- 
ché avec  de  la  cire  et  on  met  le  doigt  dessus.  L'alêne  étant 
retirée , on  lève  le  doigt  de  dessus  le  trou  . et  aussitôt  le 
vin  coule  par  Pcntonnoir  comme  si  c’était  du  sang.  Quand 
on  veut  qu'il  s’arrête,  on  met  le  doigt  sur  le  trou  avant 
doter  l'entonnoir.  On  peut  mettre  un  petit  emplâtre  de 
taffetas  noir  pour  faire  croire  que  c'est  |>our  cacher  la  ci- 
catrice qui  est  au  front,  et  l’ôler  peu  de  temps  après,  en 
disant  que  l’onguent  que  l’on  y a mis  a la  vertu  de  guérir 
promptement,  et  que  ce  qui  est  le  plus  admirable  , c’est 
qu'il  ne  laisse  aucune  marque. 

Cet  eutonnoir  peut  s'appeler  entonnoir  de  comman- 
dement, parce  qu'il  n'y  a qu'à  le  déboucher  par  le  bout 
d’en  haut  où  il  y a un  petit  trou  que  l’on  bouche  et  dé- 
bouche sans  qu'on  s’en  aperçoive  ; c'est  ce  qui  fait  qu’on 
lui  peut  faire  tel  commandement  qu’on  voudra  , le  faire 
jouer  en  ouvrant  le  trou  et  le  faire  arrêter  en  le  bouchant. 
On  y met  de  l'eau  ou  du  vin  à volonté. 

Le  bras  traversé  par  un  couteau,  sans  douleur. 

Ou  fait  construire  un  couteau  de  manière  à ce  que  la 
lame  soit  coupée  par  le  milieu  et  réunie  par  une  languette 
en  fer  que  l'on  couvre  d'un  morceau  de  drap  rouge  , 
comme  on  le  voit  (fig.  n5  ) , on  place  alors  l’avant-bras 
dans  cette  cavité  de  manière  à ce  que  les  deux  extrémités 
du  milieu  de  la  lame  du  couteau  pressent  contre  la  peau. 
Le  spectateur  est  très  étonné  , quand  vous  avez  tiré  en 
particulier  ce  couteau , de  voir  que  vous  n’avez  aucune 
blessure. 

Couper  ta  U'te  à un  homme  et  la  lui  rendre  sans  danger 

pour  lui. 

On  a une  grande  table  munie  d'un  topis;  à la  partie 
supérieure  se  trouve  une  ouverture  ronde  dans  laquelle 
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! l’homme  qui  est  sous  la  table  passe  la  tête.  L’on  a ensuite 
un  grand  plat  de  faïence  ou  d’argent  dont  le  fond  a été 
enlevé  et  dans  lequel  on  passe  la  tête  de  l’homme,  en 
mettant  autour  du  cou  et  au  fond  du  plat  des  bandes  de 
drap  rouge  de  manière  à ce  que  la  tête  paraisse  coupée , 
saignante  et  placée  dans  un  plat.  L’illusion  est  beaucoup 

F lus  complète  si  l’on  fait  brûler,  sur  la  même  table  . de 
esprit  de  vin  avec  du  sel  marin  qui  donnent  à cette  tête 
une  couleur  livide.  11  est  aisé  de  faire  paraître  ensuite  le 
même  individu  tel  qu’il  n'a  jamais  cessé  d’être.  Ce  tour 
fait  toujours  une  très  forte  impression  sur  le  spectateur. 

Pour  faire  tenir  un  couteau  ou  une  petite  baguette  sur  la 
paume  do  la  main  renversée. 

Ce  tour  est  des  plus  simples;  il  consiste  à présenter  sa 
main  horizontalement  et  bien  étendue,  la  paume  en  des- 
sus. On  y place  alors  le  couteau  ou  la  baguette  transver- 
salement. Après  cela  on  a l’air  de  se  serrer  fortement  le 
poignet  avec  l’autre  main,  et  uu  même  instant  qu’on  re- 
tourne promptement  la  main  sur  laquelle  se  trouve  placé 
le  couteau , on  alonge  l’index  de  l’autre  main  sur  le  meme 
couteau  qui  le  tient  ainsi  fixé  contre  la  paumé  de  la  main, 
de  sorte  que  le  spectateur  est  tout  émerveillé  de  ce  tour. 

Pour  faire  tourner  trois  couteaux  sur  ta  pointe  d’une 

aiguille. 

Procurez-vous  trois  couteaux  bien  égaux  en  longueur 
et  eu  poids;  placez-en  un  horizontalement,  et  attachez 
au  bout  du  manche  un  second  couteau  par  sa  pointe,  tan- 
dis que  la  pointe  du  couteau  horizontal  entrera  dans  l’ex- 
trémité du  manche  du  troisième  couteau;  au  moven  de 
celte  disposition  vous  pourrez , en  plaçant  une  aiguille  au 
centre  du  couteau  horizontal , établir  un  équilibre  parfait 
et  les  faire  tourner  tous  les  trois. 

Faire  couper  une  corde  et  ta  montrer  entière. 

Pour  la  faire  couper,  on  la  plie  comme  en  AF  (fig.  1 s6). 
On  lient  1 endroit  B de  la  main  gauche , en  sorte  qu’on 
ne  ta  voie  pas.  On  fait  couper  cette  corde , et  on  montre 
qu  elle  est  coupée  par  le  milieu , ayant  soin  de  tenir  tou- 
jours le  pouce  qui  cache  la  jonction  des  deux  cordes.  On 
noue  le  petit  bout  C ; étant  noué,  on  prend  un  des  bouts 
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de  la  grande  corde , et  on  la  tourne  autour  de  la  main 
gauche,  et  en  la  tournant  on  fait  couler  le  nœud  dans  la 
main  droite.  Avant  de  dérouler  la  corde  , on  fouille  dans 
sa  poche  ou  gibecière  ; on  y met  le  bout  de  la  corde  , et 
on  fait  semblant  de  jeter  de  la  poudre  de  perlinpinpin  sur 
la  corde , afin  que  le  nœud  ne  paraisse  plus.  On  (K-lortille- 
cnsuite  la  corde  . et  l'on  fait  voir  qu'il  n’v  a plus  de  nœud , 
et  qu'il  ne  parait  rien  à la  corde.  11  ne  fuut  pas  recoin* 
mencer  à faire  couper  cette  corde  , car  on  s'apercevrait 
qu'elle  deviendrait  courte. 

Manière  de  ployer  un  papier  pour  lui  donner  un  grand  , 
nombre  de  formes. 

Il  faut  prendre  une  feuille  de  papier  des  plus  grandes , , 
diviser  la  feuille  en  huit  parties,  observant  de  faire  plus 
larges  la  quatrième  et  la  cinquième,  qui  font  le  milieu 
de  la  feuille,  comme  il  est  marqué  {ftg.  1*7)  en  AB,CD!! 
EF,  GH  , à la  pièce  1K , et  la  ployer  comme  le  morceau 
LM  ; le  morceau  N marque  comme  on  ploie  le  papiei 
d’abord  ; ensuite  on  ploie.  Les  lignes  ponctuées  du  mor- 
ceau N marquent  les  endroits  où  il  la  faut  ployer  ensuite 
la  figure  OP  marque  comme  il  la  faut  enfin  ployer.  El 
tirant  ce  papier , et  en  ouvrant  les  plis  qui  sont  les  uns  su 
les  autres , on  fait  toutes  les  figures  suivantes  ; il  n'y  a qui 
s’exercer,  on  trouvera  la  manière  de  le  ployer  de  toute 
ces  façons. 

1.  Une  porte  cocbère. 

а.  Un  escalier  tournant. 

3.  Une  montée  droite. 

4.  Un  heurtoir  de  porte. 

5.  Une  table  carrée. 

б.  Une  table  ovale. 

7.  Un  banc  de  collège. 

{J.  Un  banc  de  réfectoire. 

9.  Un  parasol. 

10.  Une  lanterne  sourde. 

1 1.  Un  chandelier. 

la.  Une  botte. 

)3.  Le  pont-neuf. 

14.  Une  boutique  de  marchand  avec  nn  auvent. 

15.  Un  bassin  (le  commodités. 

16.  Un  bateau. 
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17.  Un  chapeau  à l'espagnol. 

18.  Un  pâté. 

19.  Une  fraise  à l'espagnole. 

ao.  Des  manchettes. 

ai.  Un  cliquet  île  moulin. 

22.  Une  écritoire. 

aâ.  Un  bassin  à barbe. 

a4>  Une  chaise  de  poste. 

n5.  Un  éventail. 

a6.  Un  clayon  pour  les  pâtissiers. 

27.  Un  couteau  pour  les  cordonniers. 

38.  Un  racloir  pour  ramoner  la  cheminée. 

39.  Un  boutoir  pour  ferrer  les  chevaux. 

30.  Une  salière. 

31.  Un  banc  de  cuisine. 

3a.  Une  bourse  à jetons. 

35.  Une  niche. 

34.  Une  boutique  avec  un  auvent. 

Il  se  peut  faire  plusieurs  autres  tours  de  différentes  fa- 
çons; il  n’y  a qu’à  s’exercer. 

Pour  douer  une  carte  au  mur  d’un  coup  de  piitolet. 

L on  fait  tirer  une  carte,  et  en  déchirer  un  petit  coin, 
que  la  personne  garde  dans  sa  main.  L’on  prend  la  carte 
ainsi  déchirée,  et  on  la  réduit  en  cendres.  L’on  charge 
ensuite  un  pistolet  avec  ces  cendres  et  de  la  poudre  ; on 
met  dans  le  canon  un  clou  marqué  par  quelqu’un  de  la 
compagnie.  On  jette  le  jeu  de  cartes  en  l’air,  le  coup  de 
pistolet  est  tiré , et  la  carte  parait  clouée  au  mur.  Voici 
comme  la  chose  se  pratique.  L’escamoteur  regarde  quelle 
est  la  carte  déchirée , de  quelle  manière  est  faite  l’échan- 
crure. Il  court  à son  cabinet,  prend  une  carte  pareille  , 
et  la  déchire  dans  le  même  sens.  11  revient , demande  la 
carte  choisie,  la  fait  passer  subitement  sous  le  jeu,  et  y 
substitue  celle  qu’il  vient  de  préparer,  et  qu’il  brûle  à la 
place  de  ja  première.  Quand  le  pistolet  est  entièrement 
chargé , il  le  prend  sous  prétexte  de  montrer  comment  il 
laut  le  manier  : il  profite  de  ce  moment  pour  ouvrir  une 
coulisse  qui  s’y  trouve  sous  le  canon;  le  clou  lui  tombe 
dans  la  main  par  son  propre  poids;  et,  faisant  ensuite 
glisser  la  coulisse  sur  celte  ouverture,  il  l’assujettit  et  la 
fixe  en  cet  endroit,  pour  qu'on  ne  s'aperçoive  de  rien.  11 
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choisit  alors  un  prétexte  pour  retourner  «on  cabinet,  et 
apporter  la  carte  et  le  clou  à son  compère.  Celui-ci  s’em- 
presse de  la  clouer  sur  un  ^morceau  de  bois  qui  sert  à bou- 
cher hermétiquement  un  trou  pratiqué  dans  la  cloison  et 
la  tapisserie,  mais  qu'on  ne  voit  point,  parce  qu’il  est 
couvert  par  un  morceau  de  tapisserie  pareil.  Par  ce  moyen,  | 
la  carte  qu’on  vient  d'appliquer  au  mur  ne  parait  point  I 
encore  ; le  morceau  de  tapisserie  qui  la  couvre  est  faible-  j 
ment  attaché  d'un  côté  avec  deux  épingles,  et  de  Vautre  | 
il  tient  à un  fil  dont  le  compère  a un  bout  dans  la  main.  I 
Aussitôt  que  celui-ci  entend  le  coup,  il  tire  le  (il  pour 
faire  passer  rapidement  le  morceau  de  tapisserie  derrière  I 
une  place  ou  ailleurs.  I,a  carte  paraît . on  la  décloue  : il 
est  clair  que  le  morceau  déchiré  s’adapte  parfaitement  à 
la  carte,  et  le  clou  est  reconnu  le  môme  par  celui  qui  l’a 
marque. 

MÉCANIQUE. 

Hommes  et  bêtes  mécaniques. 

On  lit  dans  le  Journal  des  Savons  ( année  ifi8o),ln 
description  d'un  cheval  artificiel  capable  de  faire  dans  une  j 
plate  campagne,  ■-ept  à huit  I’. cites  par  jour.  On  y trouve  j 
aussi  (année  »683)  une  figure  humaine  et  une  statue  de 
fer  , inventée  par  un  prisonnier,  laquelle  étant  sortie  de 
la  prison  , alla  , par  plusieurs  détours , présenter  à genoux 
une  requête  au  roi  de  Maroc  dans  son  palais.  Sans  parler 
de  la  tête  construite  par  AlberNlc-Orand , laquelle,  dit- 
on  , proféra  quelques  paroles,  ni  de  celle  de  Vauranson  , j 
si  connue  de  tous  les  mécaniciens , nous  dirons  que  l'art  n 
fait  «les  serons  qui  sifflaient , des  pigeons  et  des  oiseaux 
qui  volaient  (Gellius , liv.  10).  On  trouve  dans  l’ouvrage  1 
intitulé  Magia  nniversa/is , qu'un  artiste  avait  fabriqué  un 
vase  ayant  une  figure  humaine , laqnplle  allait  d'elle-même  | 
sur  la  table  verser  du  vin  aux  convives.  Le  P.  Scliolt  dit 
qu’il  a vu,  i*  un  petit  lézard  de  carton  qui  se  promenait . j 
montait,  descendait  sur  la  surface  d'une  colonne;  a”  de.* 
hommes  mécaniques  qui  exerçaient  des  professions  diver- 1 
ses  avec  tant  de  dextérité  qu’on  les  eût  crus  animés;  3°  uni 
jeune  fille  automate  jouant  très  bien  du  luth  , chantant  ei 
dansant  en  mesure  , et  faisant  ensuite  une  révérence  à II 
compagnie.  L’on  a vu  aussi  un  canard  fuyant  devant  ut 
chien  , et  plongeant  à plusieurs  reprises  dans  1 eau  , et  1< 


DES  S0BC1EES. 


871 

chien  plongeant  en  même  temps  et  le  saisissant  ; des  cygnes 
alongeant  le  cou  et  s'enfonçant  dans  l’eau  comme  pour 
pccher,  etc. 

Nous  allons  faire  connaître  les  automates  ou  androïdes 
les  plus  connus. 

Le  joueur  d’échecs. 

La  construction  de  machines  capables  d’imiter  les  mou- 
vemeus  du  corps  humain  exige , de  la  part  du  mécanicien, 
l’habileté  la  plus  grande.  M.  de  Kempelen,  de  Presbourg 
en  Hongrie,  est  parvenu  à exécuter  un  undroïde  capable 
de  jouer  aux  échecs.  Tous  ceux  qui  connaissent  tant  soit 
peu  le  jeu  dont  il  s'agit  savent  bien  aussi  que  ce  n'est  pas 
un  jeu  de  hasard  , et  qu’il  exige  de  la  part  des  joueurs  une 
tension  d’esprit  beaucoup  plus  grande,  un  effort  de  raison 
et  de  jugement  plus  puissant  que  bien  des  choses  qui  ont 
plus  d’importance  en  elles-mêmes.  L'inventeur  vint  en  An- 
gleterre en  1785  , et  exposa  son  automate  à l’admiration 
des  curieux  pendant  plus  d'un  an.  A sa  mort,  M.  Maelzcl 
s'en  rendit  acquéreur , et  l’apporta  de  nouveau  en  ce  pays 
en  1819,  où  il  excita  une  admiration  non  moins  grande  , 
non  moins  générale , malgré  les  progrès  immenses  qu'avait 
faits  la  science  de  la  mécanique  pendant  l’intervalle. 

Dans  la  salle  d’exposition  se  trouvait  une  autre  petite 
salle  en  amphithéâtre  , où  l’on  voyait  assis  un  turc , grand 
comme  nature , habillé  à l’orientuie  , et  devant  lui  un  cof- 
fre de  trois  pieds  et  demi  de  long , deux  de  large  et  deux 
et  demi  de  haut.  L’automate  communiquait  à ce  coffre  par 
le  siège  sur  lequel  il  était  assis.  Le  coffre  était  posé  sur 
quatre  roulettes , et  on  pouvait  le  transporter  , ainsi  que 
1 androïde , dans  toutes  les  parties  de  lu  chambre. 

Au  centre  de  la  surface  supérieure  du  coffre  se  trouvait 
un  échiquier  fixe  ; de  grande  dimension,  sur  lequel  l’au- 
tomate semhlait  fixer  les  yeux.  Sa  main  et  son  bras  droit 
étaient  étendus  sur  1e  coffre,  tandis  que  son  bras  gauche  , 
un  peu  élevé,  semblait  soutenir  une  pipe  turque  qui  avait 
autrefois  été  placée  dans  sa  main  droite. 

La  personne  chargée  de  montrer  cette,  pièce  mécanique 
curieuse  commençait  par  la  rouler  à l’entrée  de  l’ampni- 
théàlre  où  elle  était  placée,  vis-à-vis  des  spectateurs.  Il 
ouvrait  ensuite  certaines  portes  pratiquées  dans  le  coffre, 
deux  devant,  deux  derrière,  et  lirait  un  tiroir  long  et 
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profond  qui  contenait  les  échecs,  un  coussin  pour  le  bras 
de  l'automate,  et  quelques  jetons.  Il  ouvrait  encore  deux 
tiroirs  plus  petits  et  uu  rideau  ou  écran  de  drap  vert  pra- 
tiqués  dans  le  corps  de  l'automate  et  à sa  partie  inférieure, 
après  avoir  relevé  la  robe  turque  qui  les  recouvrait  ; de 
cette  manière,  il  montrait  la  construction  de  la  ligure  et  ; 
du  coffre . et  rendait  leur  intérieur  visible , en  y plaçant 
une  lumière. 

Le  eoffre  étant  divisé  en  deux  compartimens  par  une 
cloison  , celui  de  droite  était  le  plus  petit;  il  occupait  à 
peine  un  tiers  de  lu  capacité  du  coffre.  Il  était  rempli  de 
petites  roues,  de  leviers,  de  cylindres,  et  de  toutes  les  par- 
ties du  mécanisme  des  ouvrages  d’horlogerie.  Le  compar- 
timent à gauche  de  la  Ggurc  contenait  deux  roues,  de  pe- 
tits barillets  avec  des  ressorts , et  deux  quarts  de  cercle 
placés  horizontalement.  Le  corps  et  la  partie  inférieure  de 
la  figure  contenaient  des  tuyaux  qui  semblaient  servir  à 
transmettre  le  mouvement.  Après  un  espace  de  temps , 
employé  par  les  spectateurs  à satisfaire  leur  curiosité  et  à i 
lever  tous  leurs  doutes  par  l'évidence  , on  fermait  les  por- 
tes et  les  tiroirs,  on  faisait  quelques  arrangemens  dans  le 
corps  de  la  figure,  on  remontait  les  mouvemens  placés 
dans  le  coffre,  en  insinuant  la  clef  dans  une  petite  ouver- 
ture pratiquée  dans  la  paroi , et  on  plaçait  le  coussin  sous 
le  bras  gauche  de  l'automate  qui  s'appuyait  de  ce  côté. 

En  jouant  une  partie  , l'automate  choisissait  les  blancs; 
c'était  aussi  lui  qui  commençait  à jouer.  11  jouait  avec  la 
main  gauche,  et  sa  droite  restait  constamment  fixée  surr 
le  coffre.  Ce  léger  défaut  provenait  de  l’inadvertance  de 
l'inventeur,  qui  ne  s’aperçut  de  sa  méprise  que  lorsqu’il 
ne  fut  plus  temps  de  la  réparer.  En  commençant  une 
partie,  la  figure  faisait  un  mouvement  de  tète,  comme 
pour  examiner  si  tout  était  en  ordre;  le  même  mouve- 
ment sc  renouvelait  à la  fin  de  la  partie.  Pour  pousser  une 
pièce,  il  levait  lentement  le  bras  gauche  de  dessus  le 
coussin , et  le  dirigeait  vers  la  case  de  la  pièce  qu'il  vou- 
lait mouvoir;  après  le  mouvement,  le  bras  retournait  à 
sa  position  naturelle  »ur  le  coussin.  11  ouvrait  la  main  et 
les  doigts  pour  prendre  la  pièce  , et  la  portait  avec  soin  à 
la  case  nouvelle  ou  à toute  case  qu'on  proposait.  Les  mou- 
vemens étaient  exécutés  avec  la  plus  grande  perfection, 
et  l’indécision  qui  régnait  dons  le  mouvement  du  bras. 
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ctles  précautions  qu’il  semblait  prendre , Surtout  lors- 
qu'il s’agissait  de  l’opération  délicate  de  rocher,  sem- 
blaient être  le  résultat  de  la  réflexion  ; l’épaule , le  coude, 
les  jointures  se  prêtaient  avec  facilité  à toutes  les  posi- 
tions ; il  évitait  soigneusement  de  toucher  une  pièce  autre 
que  celle  qu'il  voulait  jouer  , ou  qu’il  avait  jouée. 

En  faisant  un  échec  au  roi , il  remuait  la  tête  pour  aver- 
tir son  adversaire.  Quand  celui-ci  faisait  un  faux  mouve- 
ment , ce  qu’on  essayait  fréquemment  pour  observer  la 
conduite  de  l’automate,  par  exemple,  si  on  faisait  mar- 
cher un  cavalier  comme  une  tour , l’automate  frappait  avec 
impatience  sur  le  coffre  , replaçait  ie  cavalier  sur  sa  case  ; 
et  sans  permettre  à son  adversaire  de  jouer  une  autre 
pièce,  il  jouait  lui-même  comme  pour  le  punir  de  son  in- 
attention. 

On  avertissait  l’adversaire  de  l’automate  de  faire  grande 
attention  de  placer  bien  exactement  au  centre  de  la  case , 
car  on  aurait  risqué  de  causer  la  rupture  du  mécanisme 
délicat  des  doigts  de  l’automate,  lorsqu'il  aurait  cherché 
à enlever  la  pièce  mal  posée.  Si  l’adversaire  hésitait  long- 
temps pour  jouer , il  frappait  fortement  sur  le  coffre  avec 
la  main  droite  , pour  témoigner  son  impatience. 

Pendant  que  l’automate  faisait  un  mouvement , on  en- 
tendait le  bruit  d’un  mécanisme  d’horlogerie,  qui  cessait 
bientôt  après  que  le  bras  était  replacé  sur  le  coussin.  On 
remontait  le  mécanisme  après  une  douzaine  de  mouve- 
mens  ; pendant  la  partie,  la  personne  chargée  de  montrer 
l’automate  se  promenait  dans  la  salle , et  cependant  s’ap- 
prochait de  temps  en  temps  du  côté  droit.  On  a pensé 
que  l’automate  11e  pouvait  jouer  sans  que  M.  de  kempelen 
ou  son  remplaçant  fût  présent  et  dirigeât  les  coups  : mais 
il  est  certain  que  tout  le  mystère  était  dans  le  coffre , et 
qu’il  ne  pouvait  y avoir  de  compérage  sous  le  parquet , 
puisque  le  propriétaire  manifesta  sa  volonté  de  faire  voir 
sa  figure  dans  des  maisons  particulières. 

Lorsqu’on  avait  affaire  à un  joueur  inatlentif , qui , sur 
sa  négligence  à poser  les  pièces  immédiatement  au  centre 
de  leurs  cases,  faisait  appréhender  que  quelque  accident 
arrivât  au  mécanisme  , on  prenait  la  précaution  de  lui 
donner  un  échiquier  séparé,  sur  lequel  il  copiait  d’abord 
les  mouvemens  de  l’automate,  puis  jouait  lui-même  ; une 
personne  plus  adroite,  ou  moins  étourdie,  copiait  avec 
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précision  les  mou  venu:  ns  Je  l'adversaire  sur  l'échiquier  de 
l'automate. 

En  terminant  notre  description  de  cette  machine  ex- 
traordinaire , nous  ferons  observer  qu’on  a assuré,  .vins * j 
que  jamais  cette  assertion  ail  été  contredite , que,  bien  il 
que  rautomale  eût  gagné  de  nombreux  joueurs  fort  habi- 
les, tous  ses  mouveinens,  tous  scs  coups  étaient  dirigés 
par  uu  enfant  caché  dans  le  mécanisme,  si  bien  que  tous  J 
ceux  que  cet  enfant  pouvait  battre,  étaient  sûrs  de  l’être  { 
par  l'automate. 

Le  joueur  de  flûte. 

Le  célèbre  Vaucanson  construisit  rautomale  joueur  de 
flûte,  dont  on  trouve  une  description  très  détaillée  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ; il  pa- 
rait que  la  tiguru  avait  environ  cinq  pieds  et  demi  de 
haut;  et  quelle  était  assise  sur  un  piédestal  carré,  dans 
lequel  se  trouvait  une  partie  du  mécanisme.  L'air  était 
admis  dans  le  rorji*  de  l'androïde  par  trois  tuyaux  sépa- 
ré», dans  lesquels  il  était  porté  par  neuf  soufflets  qui 
jouaient  alternativement  nu  moyen  d’un  axe  d’acier,  mû 
par  un  rouage  d’horlogerie.  Ces  soufflets  agissaient  sans 
produire  le  moindre  bruit  qui  eût  servi  à faire  découvrit 
la  manière  dont  l’air  parvenait  à l’automate.  Les  trois 
tuyaux  qui  recevaient  le  vent  dessouffléls  aboutissaient  ? : 
trois  petits  réservoirs  placés  dans  la  poitrine  de  la  figure. 
Là  , par  leur  réunion , ils  en  formaient  un  seul  qui , mon- 
tant |>ar  le  gosier,  venait , par  son  élargissement , formel 
la  cas  ité  bocale , et  se  terminait  enlin  en  deux  petites  lè- 
vres. En  dedans  de  celte  cavité  était  une  petite  languetti 
mobile  qui , par  vin  jeu  . pouvait  ouvrir  et  fermer  au  ven 
le  passage  que  lui  laissaient  les  lèvres  pour  arriver  jtisqu'i 
la  flûte.  Le»  doigts,  les  lèvres  , la  langue,  étaient  mis  ei 
mouvement  par  un  cylindre  en  acier,  mû  lui-même  pei 
plusieurs  roues.  Ce  cylindre  était  divisé  en  quinze  partie 
égales,  qui , au  moyen  de  chevilles  ou  cames,  pressai)  ] 
sur  l’extrémité  de  quinze  leviers  différons,  faisaient  monte:  j 
les  bras  opposés.  Sept  de  ces  leviers  répondaient  au- 1 
doigts;  ils  étaient  munis,  d'un  côté,  de  fils  et  de  chaîne  ' 
d’acier  qui  correspondaient  aux  doigts  et  les  faisaient  le- 
ver de  la  même  quantité  que  leur  autre  extrémité  étai 
abaissée  par  le  cylindre , et  vice  vend.  Ainsi  l'abaissement 
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à l'élévation  de  l'un  des  bras  du  levier  produisait  le  même 
changement  dans  le  doigt  correspondant , et , de  cette  ma- 
nière, l’un  des  trous  de  la  llûte  se  trouvait , selon  le  be- 
soin , ouvert  ou  fermé  aussi  bien  qu’il  aurait  pu  l’être  par 
un  artiste  vivant.  Trois  autres  leviers  servaient  à régula- 
riser l’accès  de  l’oir  , en  ouvrant  et  fermant , par  des  sou- 
papes, les  trois  petits  réservoirs  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  La  force  se  trouvait  ainsi  diminuée  ou  augmen- 
tée , et  il  devenait  facile  de  produire  une  note  plus  élevée 
ou  plus  basse.  Les  lèvres  étaient  dirigées  par  quatre  le- 
viers : l'un  les  ouvrait  pour  donner  à l'air  un  passage  plus 
grand;  le  deuxième  les  rapprochait  ; le  troisième  les  faisait 
retirer  en  arrière , et  lequutrième  les  faisait  avancer  sur  le 
bord  delà  flûte  ; les  lèvres  s’avançaient  sur  le  trou  de  la 
flûte, et  modiliaienl  les  sons  au  moyen  des  mouvemensque 
nous  venons  de  décrire.  Le  dernier  levier  correspondait  à 
la  languette  de  la  bouche,  qui  s'ouvrait  ou  se  fermait , et 
faisait  parler  l’instrument.  L’ordre  des  différons  mouve- 
mens  qu’exécutait  l'automate  était  réglé  par  le  simple  mé- 
canisme qui  suit.  L’axe  du  cylindre  se  terminait  du  côté 
droit  par  une  vis  sans  lin , à simples  filets,  au  nombre  de 
douze  ; ils  étaient  séparés  les  lins  des  autres  d’un  huitième 
de  pouce.  Au-dessus  de  cette  vis  était  une  pièce  de  cuivre 
immobile  , à laquelle  tenait  un  pivot  d’acier  qui  tombait 
dans  les  filets  de  la  vis  , et  obligeait  le  cylindre  à les  sui- 
vre ; ainsi  ce  cylindre  , tout  en  tournant  sur  lui-même  , 
était  animé  d'un  mouvement  progressif  de  droite  à gau- 
che. Par  ce  moyen  bien  simple , si  un  levier  était  frappé 
par  un  des  camés  du  cylindre  dans  une  de  ses  révolutions, 
il  ne  pouvait  plus  l’être  par  la  même  came  dans  la  ré- 
volution suivante,  parce  que  le  mouvement  latéral  du 
cylindre  avait  mis  la  came  et  le  levier  à un  huitième  de 
pouce  de  distance.  La  disposition  habile  des  différentes 
cames  sur  le  cylindre  faisait  faire  à la  statue  les  mouve- 
mens  variés  d’un  joueur  de  flûte. 

Le  Magicien  turc. 

Le  magicien  turc  est  une  petite  figure  de  seize  à dix- 
liuit  pouces  de  haut,  qui  tient  à la  main  un  petit  marteau. 
Quand  on  le  montre , on  commence  par  l’enlever  de  la 
table  où  il  est,  pour  faire  voir  à la  société  qu’il  est  en- 
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lièrement  détaché  et  se  lient  debout.  La  personne  qui  le 
montre , après  l’avoir  replacé , lui  demande  s’il  veut  com- 
plimenter son  maitre.  Le  petit  Turc  tourne  la  tète  en  signe 
de  refus.  Il  lui  demande  alors  s'il  veut  adresser  ses  hom- 
mages à la  compagnie,  un  signe  de  tète  exprime  son  con- 
sentement. On  présente  ensuite  un  jeu  de  cartes  à une 
personne  de  la  société;  elle  en  prend  une  au  hasard.  Le 
maitre  alors , sans  voir  la  carte , sans  approcher  de  l’auto- 
mate . lui  ordonne  de  frapper  avec  son  marteau  sur  une 
cloche  un  nombre  de  coups  égal  au  point  de  la  carte  choi- 
sie. Le  petit  Turc  obéit  à l'instant.  On  lui  demande  si  la 
carte  est  un  coeur  , un  carreau  , un  trèfle  , un  pique;  et  à 
mesure  qu'on  nomme  une  couleur,  il  fait  un  signe  de 
tète,  pour  répondre  conformément  à la  vérité.  Il  dit  le 
point  d'un  coup  de  dés;  il  nomme,  il  compte  même  les 
points  qu’amènera  un  deuxième  coup  avant  que  les  dés  ne 
soient  jet»  s.  Un  des  spectateurs  cache  une  petite  ligure 
dans  une  boite  divisée  en  plusieurs  compartimens  ; le  pe- 
tit turc  indique  dans  lequel  elle  se  trouve  et  à quel  nu- 
méro ; entin . pour  terminer  gaiement  la  séance , on  lui 
demande  quel  est  le  plus  amoureux  de  la  société  ; il  indi- 
que un  vieillard  à besicles. 

La  table  sur  laquelle  est  posé  le  petit  Turc,  est  recou- 
verte d'un  tapis  vert  qui  cache  trois  leviers  mis  en  mou- 
vement par  des  (ils  de  laiton  passant  par  les  pieds  de  la 
table  et  communiquant  dans  une  chambre  séparée.  Le 
compère  qui  est  caché  dans  celle  chambre  lire  les  fils  se- 
lon le  besoin  , pour  imprimer  un  mouvement  aux  leviers 
et  aux  manivelles  placés  dans  la  base  de  la  petite  ligure. 
Oncoinmunique  |>ar  là  le  mouvement  requis  au  petit  Turc 
de  la  même  manière  qu'on  fait  sonner  une  montre  à répé- 
tition en  poussant  le  houlon.  Le  maitre  tient  un  jeu  de 
cartes  arrangées  d’après  un  ordre  connu.  Afin  que  les  spec- 
tateurs ne  puissent  soupçonner  cet  arrangement,  il  fait 
semblant  de  mêler  les  cartes,  mais  en  effet  il  se  contente  de 
les  couper,  ce  qui  n'en  change  pas  la  combinaison  ; lors- 
qu’une carte  a été  tirée,  il  coupe  encore  à la  place  où  cette 
carte  se  trouvait , et  par  là  fait  passer  sous  le  jeu  la  carte 
qui  se  trouvait  immédiatement  au-dessus  de  celle  qui  a été 
choisie.  1 1 jette  un  coup  d’œil  rapide  sur  celte  dernière 
carte  et  sait  par  conséquent  quelle  est  celle  qui  a été  prise. 
Il  interroge  alors  le  petit  Turc,  et  sa  question  est  tellement 
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posée,  que  les  mots,  les  syllabes  et  les  voyelles  indiquent 
au  compère  la  couleur  etle  point  de  la  carte.  C’est  par  le 
même  stratagème  qu’il  indique  aussi  le  nombre  amené  par 
le  premier  coup  de  dés.  Pour  le  deuxième  coup  l’automate 
peut  bien  en  dire  d’avance  le  résultat,  car  on  substitue 
d'autres  dés  qui  marquent  le  même  point  sur  toutes  leurs 
faces.  Comme  la  personne  à qui  ils  sont  donnés  pourrait 
très  facilement  s’apercevoir  de  la  supercherie , on  a grand 
soin  de  lui  recommander  de  les  tenir  soigneusement  cachés 
dans  sa  main,  jusqu’à  ce  qu'il  les  jette;  on  les  relève  im- 
médiatement. On  emploie  encore  des  dés  plombés,  le 
centre  de  gravité  les  force  toujours  à présenter  les  mêmes 
faces.  Comme  la  personne  qui  a jeté  lesdés  pourra  désirer, 
soit  par  soupçon  soit  par  hasard,  de  les  jeter  une  deuxième 
fois,  et  que  le  retour  du  même  point  pourrait  faire  conce- 
voir des  doutes,  on  prend  soin  de  les  Jfaire  enlever  de  suite 
et  de  passer  à quelqu’autre  chose. 

La  boite  où  l’on  a caché  la  petite  figure  a un  fond  de 
peau  très  souple,  de  sorte  que  le  maitre  en  la  touchant 
sait  dans  quel  compartiment  elle  se  trouve  , d’autant  plus 
facilement  que  la  figure  est  de  dimension  telle  qu’elle  pèse 
sur  le  fond  de  la  boite  quand  celle-ci  est  fermée. 

Le  serin. 

On  montre  un  serin  perché  sur  une  bouteille,  et  qui 
chante  à volonté  les  air  qu’on  indique.  Il  chante  encore 
lorsqu’on  le  place  sur  différentes  bouteilles  ou  sur  diffé- 
rentes tables.  Le  souffle  de  son  bec  suffit  pour  éteindre  une 
chandelle  et  pour  la  rallumer.  Nous  allons  décrire  le  mé- 
canisme de  cet  oiseau. 

Derrière  le  rideau  qui  recouvre  une  porte  de  la  cloison 
sont  placés  deux  cônes  métalliques  'creux.  Ces  cônes , qui 
sont  de  grandeur  différente , servent  de  porte-voix  à un 
compère  et  transmettent  les  sons  à différentes  parties  de  la 
salle , de  même  que  les  miroirs  de  concavités  diverses  ré- 
fléchissent les  objets  placés  à diverses  distances.  Le  com- 
père qui  contrefait  le  chant  de  l’oiseau , exécute  l’air  dé- 
siré. Il  se  sert  de  l’un  ou  de  l’autre  des  porte-voix  pour 
transmettre  les  sons  à différens  points  selon  la  place  de  lu 
table  et  de  la  bouteille  sur  laquelle  est  perché  le  serin. 
Dans  lecorpsde  l’oiseau  se  trouve  un  petit  soufflet  à dou- 
ble vent,  et  entre  ses  pattes  une  petite  cheville  mobile 
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qui  met  le  soufflet  en  mouvement.  Cette  cheville  qui  entre 
dans  le  cou  de  la  bouteille , repose  sur  une  pièce  de  bois 
qui  ne  peut  être  aperçue  à cause  de  l'opacité  de  la  bouteille. 
Cette  pièce  de  bois  est  placée  verticalement  sur  le  fond 
mobile  de  la  bouteille , sur  lequel  agissent  des  leviers  placé» 
sous  le  tapis  et  auxquels  le  mouvement  est  communiqué 
par  des  Cls  qui  passent  par  les  pieds  de  1a  table.  11  est  <a- 
cile  au  compère  de  faire  agir  le  soufflet  au  moyen  de  cette 
communication  • et  de  faire  éteindre  la  chandelle  à ) oi* 
seau.  Les  spectateurs  qui  voient  que  l’air  sort  véritable- 
ment par  le  gosier  du  serin , sont  nsseï  disposés  à croire 
que  le»  sons  en  sortent  aussi.  Quand  le  inaitre  prend  l’oi- 
seau dans  sa  main , il  fait  jouer  le  soufflet  avec  son  pouce 
et  fait  ainsi  croire  à la  compagnie  que  l'oiseau  chante  sans 
le  secours  d’aucun  mécanisme  caché  dans  la  table. 

On  a soin  de  mettre  dan»  le  bec  de  l'oiseau  un  peu  de 
fleur  de  soufre  , de  sorte  que  l'air  qui  en  sort  en  est  chargé 
et  rallume  la  chandelle  qui  vient  d'ètrc  éteinte  et  dont  la 

mèche  est  encore  en  feu.  > 

Outre  les  automate*  curieux  quenous  venons  de  décrire, 
ou  rapporte  aussi  qu'un  serrurierde  Nuremberg  construisit 
dans  le  seiiiènie  siècle  des  automates  qui  battaient  la  caisse 
pendant  que  d’autres  jouaient  du  luth.  L'empereurCharles- 
Quint  charma  sa  retraite  en  s’occupant  de  la  construction 
d : semblables  automates  ou  androïdes,  nom  que  leur  don- 
nent les  savons.  On  dit  encore  que  le  célèbre  John  Mulcr 
avait  fait  un  aigle  en  bois  qui  vola  à la  rencontre  de  l'em- 
pereur Mavimilien,  à son  entrée  dans  Nuremberg,  en  1470. 
Selon  Labat,  le  général  de  Gennrs  , qui , en  1 688  , dé- 
fendit Saint-Christophe  contre  les  Anglais  , construisit  un 
paon.  Ces  deux  oiseaux  avaient  les  mêmes  dimensions,  le 
même  plumage  que  les  oiseaux  véritables  ; ils  mangeaient, 
ils  buvaient , marchaient  et  avaient  le  même  cri.  Le  méca- 
nisme consiste  en  rouages  comme  celui  d'une  montre. 

FODPÊF.  PARLANTE, 

Qui  prononce,  par  le  jeu  de  tet  brut,  les  mois  rara. 
Minait. 

M.  Maehel , mécanicien  à Paris,  a pris , en  i8a4  • »n 
brevet  d'invention  pour  la  construction  de  cct  automate 
dont  nous  allons  donner  la  description. 

Ftç,  n8,  planche  a , vue  de  face. 
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Fig.  119,  profil  du  côté  gauche. 

Fig.  i3o , profil  du  côté  droit. 

Cette  machine  est  formée  d’un  soufflet  qui  se  placé 
dans  le  corps  h de  la  poupée.  La  partie  a de  ce  soufflet 
est  un  morceau  de  bois  fixé  intérieurement  contre  le  dos 
de  la  poupée,  et  la  partie  b,  qui  est  également  formée 
d'une  planche  en  hois,  est  mobile  et  fait  charnière  à l’ex- 
trémité inférieure  c. 

d.  Morceau  de  peau  formant  soufflet  entre  les  deux 
parties  a b ,e,  petite  plaque  de  métal  coudée  à angle  droit, 
et  clouée  sur  la  planche  b du  soufflet. 

f,  fig.  118,  Bras  gauche  de  la  poupée,  que  l'on  voit 
en  particulier,  ()g.  i3i.  11  est  attaché  au  bout  d’un  petit 
arbre  horizontal  g , qui  porte  dans  l’intérieur  du  corps  un 
excentrique  « , au  bas  duquel  est  fixée  une  petite  broche 
de  fer  en  forme  de  gouge  A,  dans  laquelle  peut  entrer  le 
bout  de  la  petite  plaque  de  métal  e , qui  se  trouve  di- 
rectement en  face,  et  qui  fait  ressort  latéralement.  De 
sorte  que  quand  on  fait  tourner  le  bras  f,  comme  pour  le 
porter  en  avant  de  la  poupée , où,  ce  qui  revient  au  même, 
lorsque  la  poupée  semble  présenter  une  main  gauche, 
la  broche  k vient  buter  contre  le  bout  de  la  petite  plaquer, 
fait  reculer  par  ce  moyen , la  partie  b du  soufflet  jusqu’à 
ce  que  le  bout  de  la  broche  h laisse  échapper  celui  de  la 
petite  plaqùe  e.  Alors  la  partie  b du  soufflet , qui  s’était 
ouverte,  se  referme  d’elle-même,  et  le  vent  qui  sort  du 
soufflet  entre  dans  une  hanche  / et  produit  le  son  qui 
passe  dans  le  pavillon  m,  dans  lequel  se  trouve  placée  une 
soupape  n qui  tient  lieu  de  lèvres , et  qui  s’ouvrant  et  se 
fermant  deux  fois  de  suite,  forme  le  son  articulé  des  sylla- 
bes dont  se  compose  d’abord  le  mot  papa.  Sur  le  côté  du 
pavillon  , est  un  petit  trou  p ( fig.  i3o  ),  nécessaire  pour 
former  le  son  nasal.  Ce  son  nasal,  lorsque  le  trou  est  ou- 
vert, donne  le  son  labial  M , auquel  se  joint  la  voyelle  A, 
produite  par  la  soupape.  Lorsque  le  trou  est  au  contraire 
fermé , il  en  résulte  le  son  labial  P. 

Au-dessus  du  soufflet  se  trouve  un  clavier  0 , qui  fait 
charnière  en  <7,  où  ii  est  retenu  par  une  vis.  Ce  clavier 
repose  sur  un  fil  de  fer  .r,  attaché  sur  le  sommet  de  la 
partie  mobile  b du  soufflet.  C’ëst  quand  ce  fil  de  fer  se 
promène  sous  le  clavier  0 , ce  qui  a lieu  pendant  tout  le 
temps  que  Le  soufflet  emploie  pour  se  fermer , que  ce  cia- 
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vier , par  sa  construction  échancrée,  fait  ouvrir  deux  fois 
la  soupape  n , ce  qui  produit  la  combinaison  des  deux 
mots  papa , maman. 

Lorsque  le  bras  gauche  /"a  laissé  échapper  le  bout  de  la 
petite  plaque  e,  il  ne  peut  aller  plus  loin  parce  qu'il  se 
trouve  arrêté  par  une  petite  broche  , ce  qui  l’empêche  de 
tourner  davantage,  et  on  le  fait  retourner  en  arrière- 1 
pour  le  reporter  de  nouveau  en  avant,  si  l'on  veut  reeom— 1 
mencer  à faire  prononcer  à la  poupée  les  mots  papa  , q 
maman. 

Quant  au  bras  droit  *,  que  l'on  fait  en  particulier  (fig.  1 33),. , 
il  sert  à produire  deux  effets  différens  : le  premier  esti 
d’ouvrir  ou  fermer,  au  moyen  d'une  clef  t , ressemblant  à' 
une  clef  de  clarinette  , le  petit  trou /> , f jig.  i3o),dans- 
lequel  sc  forme  le  son  nasal;  le  bout  de  la  clef  t est  garni' 
d’un  morceau  de  peau  pour  boucher  le  trou. 

Le  second  effet . produit  par  le  bras  droit  s , est  de 
renforcer  le  soufflet;  ce  qui  se  fait  au  moyen  d'excentri- 
ques placés  en  u . placés  sur  l'axe  du  bras,  lesquels  met- 
tent en  jeu  la  clef  t qui  bouche  le  trou  p , et  le  ressort  v . 

( jig . ia8  et  i5x  ),  dont  l'extrémité  supérieure  est  atta- 
chée à une  pièce  de  bois  * , qui  est  mobile  sur  deux  tou- 
rillons qui  terminent  ses  extrémités  comme  le  montre  h 

fig-  »5*- 

L'extrémité  inférieure  du  ressort  u appuie  contre  h 
partie  b du  soufflet , pour  la  faire  fermer  et  la  rapproche!  j 
de  sa  contre-partie  <1.  Par  ce  jeu  du  bras  droit,  il  en  ré- 
sulte un  renforcement  de  soufflet  qui  contribue  à préci 
piler  le  son  , à le  modifier  du  faible  au  fort,  et  à le  rendra 
aussi  moins  monotone. 

Les  pièces  représentées  au  détail  sous  la  lettre  y son 
les  coussinets  de  dessus,  dans  lesquels  tournent  les  axe  ! 
des  deux  bras  de  la  poupée.  Toutes  les  pièces  de  celli  i 
mécanique  peuvent  être  en  bois,  en  métal  et  même  ei , 
carton.  Au  lieu  d’un  seul  clavier,  pour  produire  les  deur 
mots  papa , maman,  on  en  peut  mettre  deux , dont  l'ui 
rendrait  le  son  papa  , et  l'autre  celui  maman. 

COMPTEUR  MÉCANIQUE 
En  forma  de  montre  , ayant  la  propriété  de  battre  de 
4o  à 5o  coups  par  minute  , à volonté. 

MM.  Denizet  et  Barrier  ont  pris  un  brevet  d'inventioi 
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pour  le  curieux  instrument  qui  se  trouve  établi  dans  une 
boîte  de  montre  ordinaire,  dont  le  couvercle  est  en  mé- 
tal comme  le  fond. 

Au  centre  du  fond  de  cette  boite  est  un  bouton  por- 
tant une  aiguille,  qui  saille  sur  la  circonférence  du  bou- 
ton ; en  tournant  le  boulon  avec  les  doigts,  on  fait  parcou- 
rir à l’aiguille  une  portion  du  cercle  des  nombres  gravés 
sur  un  arc  ajusté  sur  la  boîte  de  manière  a être  par- 
couru par  l’aiguille  du  bouton  , permettent  de  déterminer 
1 endroit  où  1 on  veut  arrêter  l'aiguille,  pour  que  l’instru- 
ment sonne,  par  minute,  la  quantité  de  coups  indiqués 
par  le  nombre  sur  lequel  l’aiguille  est  fixée. 

Pour  monter  l’instrument , il  suffit  défaire  tourner 
une  petite  plaque  ronde  ajustée  extérieurement  sur  le 
lond  de  la  boite , en  dessous  et  tout  contre  le  bouton  dont 
on  vient  de  parler.  Cette  plaque  est  percée  d’un  trou 
rond,  par  lequel  on  aperçoit,  comme  dans  une  montre  , 
un  carré  qui  sert,  au  moyen  d'une  clef  ordinaire,  à mon- 
ter le  régulateur.  L’instrument  étant  monté,  on  peut  le 
mettre  en  mouvement  en  tirant  par  le  bas  un  petit  bou- 
ton pratiqué  à coulisse  sur  la  circonférence  de  la  boite  , 
à droite  de  la  queue  de  l’instrument.  Alors  le  timbre  fait 
entendre  le  nombre  de  coups  indiqués  par  l’aiguille  sur 
1 arc  du  cercle  où  elle  a été  fixée. 

A gauche  de  la  queue  du  compteur,  et  toujours  sur  la 
circonférence,  est  un  petit  bouton  de  la  sourdine  qui 
frappe  sur  ce  doigt  et  supprime  le  son  du  timbre.  IJn 
peu  au-dessous  de  ce  dernier  bouton  , il  s’en  trouve  un 
troisième  qui  est  celui  du  toc  ; si  on  le  pousse  du  côté  de 
la  queue  de  l’instrument , il  se  fait  entendre  seul. 

On  suspend  le  mouvement  de  l’instrument  en  poussant 
le  premier  bouton  du  côté  de  la  queue. 

On  peut  établir  de  ces  instrumens  qui  frappent  jusqu'à 
cent  coups  par  minute  ; on  peut  en  faire  aussi  à échappe- 
ment , qui  se  distingueront  par  une  grande  régularité  et 
par  la  durée  du  mouvement. 

BOITE  MÉCANIQUE  DE  M.  JERNSTEDT, 

Propre  à amener  toutes  les  chances  du  jeu  de  dés , et 
empêcher  toute  tromperie  de  la  part  des  joueurs. 

( Par  Brevet  d’inTonl'on.  J 

Cette  boite  est  formée , extérieurement , d’une  boile 
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en  boi» , en  mêlai  ou  en  écaille , reniermanl  le  mécanisme 
que  nous  allons  décrire. 

Ce  mécanisme  sc  compose  {fi g.  «34  cl  «35) , de  deux 
plaques  de  cuivre  a . b,  de  deux  pouces  un  quart  de  dia- 
mètre , réunies  par  trois  colonnes  c de  même  métal  et  de 
quinze  lignes  de  haut.  Ccl  assemblage  forme  une  cage 
dans  laquelle  sont  ajustées  les  pièces  qui  font  mouvoir  le* 
dés.  Ces  pièces  sont  deux  petites  roues  rf,  en  cuivre  ou 
en  acier  , portant  chacune  six  dents . et  sur  lesquelles  - 
sont  fixés  les  dés.  lesquels  sont  formés  de  deux  morceaux 
circulaires  en  ivoire  , sur  le  côté  extérieur  desquels  sonlij 
marqués  de  petits  points  noirs,  depuis  un  jusqu'à  six 
disposes  comme  sur  les  dés  ordinaires. 

e.  Deux  branches  d'acier  dont  l une  des  extrémités, 
qui  est  recourbée,  est  engagée  entre  les  dents  des  roues- 
d ; l'autre  extrémité  de  chacune  de  ces  branches  est  atta- 
chée par  une  vis,  il  la  tige  de  cuivre  horizontale  f.  Cette 
tige,  qui  est  disposé  e de  manière  à pouvoir  aller  et  venir, . 
rencontre , quand  on  la  pousse  dans  un  sens , un  ressort 1 
d'acier  g , qui  la  repousse  avec  violence  lorsqu’on  appuie- 
sur  le  bouton  de  la  vis  qui  réunit  les  branches  e à cette 
lige.  Par  celte  disposition . on  lait  tourner  avec  rapidité 
les  deux  dés  en  ivoire  qui  sont  fixés  suc  les  deux  roues  d , 
et  on  les  arrête  à volonté,  en  repoussant  la  tige  f sur  le 
ressort  g. 

Nous  devons  faire  observer  que  l’un  des  dés  sc  meu 
plus  rapidement  que  l’autre,  ce  qu’on  obtient  par  l'in 
égalité  de  la  longueur  des  dents  des  roues  </,  et  dans  cell 
des  branches  e qui  engrènent  les  roues.  Cette  disposition 
fait  que  les  deux  dés  ne  s'arrêtent  pas  ensemble , si  on  veu  i 
les  laisser  courir  jusqu'à  extinction  de  leur  mouvement 
et  que  toute  combinaison  est  rendue  impossible. 

Ces  boites  mécaniques  peuvent  se  faire  sur  toute  autr 
dimension  que  celle  que  nous  venons  d’indiquer.  On  peu- 
en  faire  aussi  qui  aient  3,4  et  5 dés;  il  suffit  d’ajoute 
une  roue  pour  chaque  dé  qu'on  veut  avoir  de  plus. 

La  cuisine  militaire. 

L'on  adapte  à une  marmite  ordinaire  , un  plateau  crcdaj 
de  trois  ou  quatre  pouces;  quand  cette  espèce  d'appare  U 
est  ainsi  disposé,  on  met  une  poule  vivante  dans  la  mai  H 
«aile  qu’on  recouvre  du  plateau  précité,  lequel  doit  avo  j 
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quelques  perforations , afin  que  la  poule  ne  soit  point 
étouffée.  Gela  fait,  on  dépèce  une  poule  dans  ce  plateau  , 
et  l'on  y ajoute  les  substances  nécessaires  pour  en  faire 
une  fricassée.  Un  couvre  alors  1a  marmite  , et  on  l'ap- 
proche du  feu.  Dès  que  la  poule  vivante  éprouve  l’im- 
pression du  calorique  , elle  fait  des  efforts  violens  pour 
s'y  soustraire,  et  finit  par  renverser  le  plateau,  le  cou- 
vercle , et  s'envoler  aux  yeux  des  spectateurs  surpris. 

Moyen  d’escamoter  un  enfant. 

L’on  se  munit  d’une  grande  table  contenant  au  milieu 
une  trappe  artistement  faite.  Cette  table  est  entourée  d’un 
tapis  qui  arrive  à terre , et  qu’on  soulève  pour  faire  voir 
aux  spectateurs  qu'il  n'y  a rien  dessous.  On  fait  monter 
l'enfant  sur  la  table,  et  on  le  met  sur  la  trappe;  on  le 
couvre  alors  d’une  grande  cloche  en  carton  couvert  d’une 
feuille  de  papier  noir  avec  des  signes  magiques  rouges  ; 
cette  cloche  doit  être  en  forme  de  chapeau  qu'on  nomme 
chapeau  de  l’enchanteur  Merlin.  Tout  étant  ainsi  disposé, 
on  ouvre  doucement  la  trappe , et  l’enfant  glisse  sur  le 
parquet  qui , par  un  jeu  de  théâtre , s’enfonce  à son  tour 
et  le  porte  au  fond  du  théâtre;  quand  les  deux  trappe 
sont  refermées , on  lève  la  cloche , et  l’on  montre  au  pu- 
blic surpvis  qu’il  n’v  a rien  au-dessus  ni  au-dessous  de  la 
table. 

On  peut  ensuite  , si  le  public  le  désire,  faire  reparaître 
l’enfant  sous  la  cloche  en  le  faisant  remonter  et  ouvrant 
la  trappe  de  la  table. 

Faire  cuire  une  omelette  dans  un  chapeau. 

On  prend  un  chapeau  dans  lequel  on  a mis  une  ome- 
lette déjà  cuite.  On  a ensuite  quatre  œufs  dont  trois  vides 
et  bien  artistement  rajustés,  et  l’autre  plein.  On  laisse 
tomber  celui-ci  maladroitement,  afin  que  le  public  ne  se 
doute  point  de  la  supercherie;  l’on  casse  ensuite  les  œufs 
vides  dans  le  chapeau , on  le  promène  à la  surface  d’une 
bougie,  et  l’on  en  relire  aussitôt  une  omelette  bien  pré- 
parée. 

Boute  trompeuse. 

On  pratique  dans  une  boule  un  trou  qui  n’arrive  pas 
Jusqu’au  milieu , on  y coule  du  mercure  ou  du  plomb  et 
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l’on  bouche  5 si  l'on  projette  cette  boule , ainsi  préparée  , 
sur  un  plan  horizontal , elle  s’écarte  de  la  ligne  droite  , et 
dévie  vers  le  côté  plombé.  D'après  ce  principe  , les  billes 
en  ivoire  destinées  au  jeu  du  billard , si  elles  ne  sont  pas 
bien  sphériques . ce  qui  est  rare , s’écartent  toujours  plus 
ou  moins  de  la  ligne  droite. 

Encrier  magique. 

On  construit  un  encrier  dont  le  pied  se  compose  d’un  | 
plateau  mobile,  où  l'on  a creqsé  circulairement  des  cases  | 
que  l'on  remplit  d'encres  de  diverses  couleurs,  de  telle 
sorte  qu’en  tournant  le  pied  de  cet  encrier  on  fait  corres — 
pondre  son  ouverture  a la  case  qui  contient  l'encre  que- 
l’on  désire.  D’après  ce  mécanisme  il  est  aisé  de  donner 
à la  volonté  du  spectateur  de  l’encre  noire,  rouge , verte ,, 
bleue,  jaune  , etc.  On  n'a  qu'à  faire  tourner  le  pied  ou  le 
platrau  jusqu’aux  marques  qui  indiquent  que  ces  cases- 
correspondent  avec  l’ouverture  de  l’encrier. 


APPENDICE. 

DIS  BOIHDS-XJCKTS. 

Dans  le  moyen  âge , si  l'on  eût  vu,  comme  de  nos  jours  - 
des  sourds-muets  répondre  avec  tant  d'intelligence  aux  v 
questions  les  plus  épineuses  qui  leur  sont  adressées , et 
résoudre  les  problèmes  les  plus  difficiles,  on  n'eût  pas* 
manqué  d'affirmer  qu'ils  étaient  doués  d'une  inspiratior 
diabolique , car  il  est  rare  de  répondre  avec  plus  de  vérité, 
de  clarté  et  de  précision  que  la  plupart  de  ccs  homme: 
intéressons  . parmi  lesquels  nous  citerons,  entre  les  élève- 
de  M.  l'abbé  Sicard  . MM.  Massieu,  retraité,  et  Clerc 
instituteur  des  sourds-muets  aux  États-Unis.  Nous  citeron 
à l'appui  deux  réponses  de  chacun  d'eux. 

Qu  est-ce  que  la  reconnaissance? 

C’est,  dit  Massieu  , la  mémoire  du  ctrur. 

Quel  est  le  plus  grand  homme  connu  ? 

La  nature  nomme  UulTon;  le  génie  et  le  goût , Voltaire 
la,  reconnaissance  et  1 humanité  proclament  l'abbé  di 
l'Épée. 

L’on  sait  que  c’est  cet  homme  célèbre  qui  lut  le  créa 
leur  de  l’éducalion  des  sourds-muets.  Voici  la  réponse  qu<  i 
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fit  Clerc  à quelqu’un  qui  lui  demandait  quelle  différence 
il  existait  entre  l'abbé  de  l'Épée  et  l'abbé  Sicard. 

« L’abbé  de  l’Épée  a inventé  la  manière  d’instruire  les 
» sourds-muets  ; mais  il  avait  beaucoup  laissé  à désirer. 
d L’abbé  Sicard  l'a  beaucoup  perfectionnée  ; mais  s’il  n’y 
» avait  pas  eu  l’abbé  de  l'Épée,  il  n’y  aurait  pas  l'abbé 
• Sicard.  Ainsi  honneur,  gloire  et  reconnaissance  éternelle 
» à ces  amis  de  l'humanité  ! » 

Dans  une  des  séances  publiques  , la  jeune  marquise  de 
D***  demanda  au  même  si  les  sourds-muets  se  trouvaient 
malheureux  d’étre  privés  de  l’ouïe  et  de  la  parole  ? Voici 
la  curieuse  réponse  qu’il  lui  fit  : 

« Qui  n’a  rien  eu,  n’a  rien  perdu,  et  qui  n’a  rien  perdu, 
«n’a  rien  à regretter;  or  les  sourds-muets  n’ont  jamais 
«entendu  ni  parlé , donc  ils  n’ont  perdu  ni  l'ouïe  ni  ta 
«parole,  et  par  conséquent  ne  peuvent  regretter  ni  l'une 
» ni  l’autre.  Or  qui  n’a  rien  à regretter  ne  peut  être  mal- 
» heureux,  donc  les  sourds-muets  ne  sont  ni  ne  peuvent 
«être  malheureux.  D’ailleurs  c’est  une  grande  consolation 
» pour  eux  que  de  pouvoir  remplacer  l’ouïe  par  l’écriture , 
» et  la  parole  par  des  signes.  « 

Depuis  la  mort  de  M.  l’abbé  Sicard,  un  des  hommes 
dont  le  mérite  se  dérobe  aux  éloges , et  qui  n’est  prOné 
que  par  le  bien  qu'il  fait , et  les  services  qu’il  rend  depuis 
long-temps  aux  sourds-muets  dont  il  dirige  les  études  , 
l'honorable  M Paulmier  enfin  , marchant  dignement  sur 
les  traces  de  M.  Sicard,  consacre  sa  vie  à l'instruction  de 
ces  infortunés  qui  le  chérissent  comme  un  père.  Faisons 
des  vœux  pour  que  cet  estimable  citoyen  reçoive  le  prix 
qui  est  si  légitimement  dû  à ses  talens  ci  à ses  vertus. 

Nous  allons  maintenant  faire  connaître  les  alphabets 
des  sourds-muets  de  France  et  d’Angleterre,  en  y joignant 
les  figures  qui  indiquent  les  posit  ons  des  mains  et  des 
doigts  pour  exprimer  les  diverses  lettres. 

ALPIUBET  FHAHÇAIS. 

Observations. 

i0  La  lettre  y se  figure  comme  la  lettre  i,  seulement  il 
iaut  jaire  faire  au  poignet  un  petit  mouvement  de  droite  à 
gauche  pour  décrire  la  ligne  tracée  à la  Ggure  susdite  , ce 
qui  marque  la  différence  entre  ces  deux  lettres. 
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»•  La  lettre  s se  figure  en  traçant  arec  l’index  trois  pc 
tites  lignes  comme  si  l'on  écrivait  sur  le  papier  la  Ggur: 
ci-contre . s. 

3»  Lorsqu'on  a figuré  toutes  les  lettres  composant  u 
mot  et  que  l'on  veut  en  recommencer  un  autre,  il  faut  h 
séparer  l’un  de  l’autre  en  faisant  aller  la  main  horizonta 
lement  de  gauche  à droite  comme  si  l'on  traçait  une  ligne 
ce  qui  désigne  que  le  mot  est  terminé  : on  fait  ce  signe  ai-, 
tant  de  fois  qu'il  y a de  mots  dans  la  phrase. 

*•  Le  trait  d'union  (-) . la  virgule  (,) . l'apostrophe  (')  i 
le  point  (.) , les  deux  points  (:) , et  la  cédille  (a)  sc  figurer 
a faisant  avec  l'index  comme,  si  l’on  traçait  chacune  do 


ce*  figures  avec  le  Lotit  du  doigt. 

5»  Les  chiffres  se  tigurenten  représentant  dans  l'air  ave 
l'index  leurs  différentes  formes  comme  si  l'on  voulait  li^ 
tracer  sur  le  papier. 

Voytz  maintenant  les  figures  de  l'alphabet  des  sourd: 
muets  français 


a i.pn  a sut  dbs  sonaos-MnaTS  anglais. 


A , K , 1 , O , U.  Les  voyelles  « , a , i , o et  »,  sont  e> 
primées  par  l'attouchement  avec  les  doigts  de  la  mai 
droite  et  le  pouce , comme  on  le  voit  dans  la  premiè: 
figure. 

A.  S’exprime  en  touchant  l’extrémité  supérieure  r 
pouce  ; B , en  touchant  celle  de  l’index  ; I , relie  du  me 
dius  : O , relie  de  l'annulaire  ; U . celle  du  petit  doigt. 

B.  En  joignant  les  extrémités  des  deux  pouces  et  portai 
à ce  point  de  réunion  les  cxtrémilés  des  deux  index. 

C.  En  courbant  le  pouce  et  les  autres  doigts  de  manie 

! décrire  un  C.  ... 

D.  En  ajoutant  verticalement  au  C , ainsi  exprime 
l’index  de  l’autre  main. 

E.  En  repliant  en  dedans  le  pouce,  le  doigt  annulai 
et  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  cl  en  plaçant  liomo 
taleim  nt  sur  l'index  et  le  médius  étendus  1 indicateur  de 
main  droite , tous  les  autres  doigts  étant  pliés  en  d 

dans. 

G.  On  place  les  deux  poings  fermés  1 un  sur  1 autre. 

H.  On  croise  les  doigts  dans  l'intérieur  des  deux  mair 

L.  En  présentant  la  paume  de  la  main  gauche  ouvci 
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et  y plaçant  au  milieu  l’indicateur  delà  droite,  tous  les 
autres  doigts  étant  repliés. 

M.  On  met  la  main  gauche  comme  pour  L , mais  an 
peu  obliquément.  et  on  y place  les  trois  doigts  du  mdieu  , 
les  deux  autres  étant  recourbés. 

N.  Même  Ggure,  à l'exception  qu’on  n’y  place  que 
l'index  et  le  médius. 

P.  On  fait  un  C alongé  avec  le  pouce  et  1 index  de  la 
main  gauche,  les  autres  doigts  repliés , et  on  y place  l’in- 
dex de  la  main  droite , les  autres  doigts  également  repliés. 

Q.  On  décrit  un  O avec  le  pouce  et  tous  les  doigts  de  la 
main  gauche,  et  on  y introduit  l’index  courbé , les  autres 
doigts  repliés. 

H.  On  fait  un  crochet  avec  l’index  de  la  main  droite  que 
l’on  place  sur  la  paume  de  la  main  gauche. 

S.  O11  courbe  le  petit  doigt  de  chaque  main  et  on  les 
met  l’un  dans  l’autre. 

T.  On  présente  la  main  gauche  ouverte  et  placée  hori- 
zontalement la  paume  devers  soi  et  le  pouce  à la  partie 
supérieure  , et  l’on  applique  à la  racine  du  petit  doigt 
l’extrémité  de  l’index  de  l'autre  main. 

V.  Même  ligure,  seulement  le  pouce  de  la  main  gauche 
un  peu  écarté  et  l'index  et  le  médius  de  la  main  droite  ou- 
verts comme  un  V. 

X.  Les  deux  index  placés  en  croix,  tous  les  autres 
doigts  étant  repliés. 

Y.  La  main  gauche  verticalement  placée  et  les  doigts 
ouverts  de  manière  à former  un  V , à la  racine  duquel  s a- 
dapte  l’index  de  la  main  droite. 

Z.  Le  bras  gauche  replié  et  le  coude  dans  la  main 
droite. 

Les  nombres  se  comptent  par  le  nombre  des  doigts  ; 
ainsi  1 l'est  par  un  doigt  ; a par  deux  ; 5 par  toute  la 
main;  10  par  les  deux  mains. 


FIN. 
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Changer  l’eau  en  vio. 
Cochon  qui  parle. 

Carte  forcée. 
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PAR  UNE  RÉUNION  DE  SAVANTS  ET  DE  PRATICIENS. 

Messieurs 

A nnnnK  AasRXXR,  Riot.  Biart,  Ri^tox , Roisorv»!.,  Boita  fch,  Bo*r. , TJotard, 
Caukx,  CutL'Sit'.n.  Un  Comu,  Ujt  L f*ob.  Paulin  OcsoaMeiix. 

JaXV.br,  Jtl.ll  l^lTBX^LVjl’IjI'N  . IUOT,  LàCOOIX  , L^U.IX,  I.Aü- 
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Rang,  Riciivnn,  Riki-aüi.t.  Schibb,  TarrI,  T«MO*m,  Tiiitntut»  db  B.bxevcd, 
Tuillayl,  Tolssai.it,  Trbmbrv,  VaPql-blix,  Veivdibr,  Yerobald,  etc.,  etc. 


Dennis  que  le»  Sciences  exactes  ont  , par  leur  «pplica’ion  à I Agriculture  et 
âllx  Arts , contribué  si  nuissa  minent  au  développement  de  1 Industrie  agricole 
d dr  l'Industrie  manufacturière.  leur  étude  est  devenue,  un  litfnin  pour  toutes 
les  classes  de  la  société.  Aussi'  les  traités  de  ce  genre  sont-ils  aujourd  liui  dans 
le.-*  main»  des  artisans  et  dans  celles  des  gens  du  monde.  Mais  on  a généralement 
reconnu  que  la  cherlé  de  et* s sortes  de  livres  est  un  grand  cmpêchemen*.  à leur 
propagation,  et  que  la  rédaction  n’a  pas  toujours  la  clailé  et  la  simplicité  né- 
cessaire», pour  faite  pénétrer  promptement  dans  I esprit  les  principes  qu  ils 
cxpo*enl.  EVt  pour  remédier  à ces  deux  inconvénients  que  nous  avons  entre- 
pris de  publier,  sous  le  titre  de  ilanneh-finret,  de*  Traité*  vraiment  élémen- 
taires, dont  la  réunion  formera  une  Encyclopédie  des  Sciences  et  des  Arts, 
dan»  laquelle  les  agriculteurs,  les  fabricants,  les  manufacturier»  et  le»  ouvriers 
en  tout  genre  trouveront  tout  ce  qqi  le»  concerne  , et  par  là  seront  à même 
d'acquérir  à peu  île  Trais  toutes  les  connaissances  qu’ils  doivent  avotr  pour 
ewrrrr  avec  fruit  leur  profession.  „ . _ 

Celte  Collei-i ion  êiHiil  une  entreprise  toute  philanthropique,,  le»  personnes  qui 
auraient  quelque  r(u>f>e  à faire  parvenu  d m»  !mi»r  i de»  science»  ei  dé*  art#, 
sont  pri*e»  de  l'envoyer  frjppc  de  poij  i l'adresse  de  M..  le  Directeur  de  / Lney- 
€lôp$Jie-H»rtt,  ebes  Al.  Rorbt,  libraire,  rue  Hautefeuille,  n.  lD6u,  a Tans. 


ion*  i««  i r.iTlM  w Tfndun!  téparénient.  Le»  ouvijfm  rndiques  ««ai  prrtkt 
paraîtront  aaccesaivement.  Pour  recevoir  chaque  volume  frauc  de  port  , l’on 
ajoutera  5Q  r.  La  plupart  de*  volume»  août  de  3 à 400  page»,  renfermant  dei 
planrbc»  parfaitement  dessiner»  et  gravée*. 

Le  Public  r»t  prévenu  qu'il  trouvera  au  bat  du  titre  de  chaque  volume  de 
celle  Colteclian  : A la  U^rairit  Enry^l  ’ptdiqut  dt  fijret.  et  que  tou*  ceux  qu| 
ne  portent  |.a»  reUe  indication  u'appailienneni  pa»  à l*  C*IU<  l'on  du  Jdunutlf 
. qui  a en  de*  iiuit.it ion»  il  de»  contrefaçon»  dont  plutieur»  oui  été  cou* 
djtuiur»  pa;  |r»  Tiihuuaus. 
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— CALLIGRAPHIE,  ou  l’Art  d’écrire  en  jpeu  de  levons,  par  M.  V REMERY; 

1 toI.  aie o Atlas.  . o ir. 

— CARTES  GÉOGRAPHIQUES  ( Construction  et  dessin  de»  ,,  p-«r 

M.  PERROT;  1 vol.  orné  de  planches.  *^r* 

— CARTONNIER,  Caktie»  et  fabricant  de  Carto.tnacb  , par  M.  LE- 
BRUN*. 1 vol.  ^fr. 

— CHAMOISEUR,  M*noQoiHie.B.  Piacmibr  et  pAncmniis’RR,  par  M.  JULI  A 

DE  FONTANELLE;  1 vol.  orné  d*  planche».  3 fr. 

— CH  A \ DELIER  , Ciai»  et  Fabricant  de  Cirb  a CAenBTB»  , par  M.  LE- 
NOR.MAND;  1 gros  vul.  orné  de  plsiuçhe*. 

— CHAPEAUX  ( FaLi  icutit  de  Î.  par  B1M.  CLÜZ  , F.  et  JGLlA  DE 
FONTE  N ELLE  : I vol.  orné  de  planche*.  3 fr. 

— CHARCUTIER,  ou  l’Art  de  préparer  et  de  conserver  le»  différente» 
parties  du  coebon  ; 1 vol.  ™ 2fr  50c. 

— CHARPENTIER,  ou  Traité  MmptiÜé  de  cet  Art  , par  MM.  Il  ANUS  et 
BISTOX:  1 i «il . orne  de  13  planche».  r 3 f.  50  c. 

— CHARRON  ET  CARROSSIER  , ou  l’Art  de  fabriquer  toute»  sortes  d® 
Voilure*,  par  M LEBRUN;  2 vol.  urnés  de  planche».  6 fr. 

— CH  ASSEUR  , contenant  un  Traité  sur  toute  espèce  de  Chasse  , par 
M.  DE  MKRSvN:  1 vol.  avec  ligure»  et  musique.  3 tr. 

— CHAUFOURNIER  , contenant  l’Art  de  calciner  la  Pierre  à chaux  et 
è plâtre  , de  composer  les  Murliers,  le»  Ciment»,  etc.,  par  M.  BiSTON  ; 
1vol.  3 fr. 

& — CHEMINS  1)E  FER  , ou  Principes  généraux  de  l’Art  de  les  construire, 

par  M.  RIOT  , l'un  de»  gérants  des  travaux  d exécution  du  chemin  de  fer  do 
Saint-Etienne  ; 1vol.  3fr. 

— CHIMIE  AGRICOLE,  par  MM.  1)AVY  et  VEUGNAUD  : 1 vol. 

* 3 fr.  50  c. 

— CHIMIE  AMUSANTE,  ou  Nouvelle»  Récréation»  chimiques,  par 
IL  VERC.NAUD  ; 1 vcl.  3 fr, 

— CHIMIE  INORGANIQUE  ET  ORGANIQUE  dan»  l’état  actuel  de  la 
science  , par  M.  VERGNAUD  : 1 gros  roi.  3 fr.  50  c. 


1. 


— CHnnQnES  'Fabricant*  de  produit*}.  ou  Formule»  et  Proefdf»  U*uêl> 

JtUlif»  aux  aiaUrrr»  que  ta  chimie  fournil  aux  arl»  Industriel»  cl  & la  nu  Je 
fuir,  par  M.  1 II  I LLA  A E . et  r lu  f d«  » irataux  l'Iiimiqur*  de  l'ancienne  f.«|»ri 
q>.r  Yanqnrlitt  : 2 toi.  urne*  de  planche.*.  Z fr. 

CIDRE  BT  POIRÉ  ( Fal'iiraui  dr  sue  le*  mot  en*  tF. miter  $»er  le  • 
»m  d*-  pomme  “ii  dr  pour  Ir  Vin  dr  iai»iii , l'£«u  de  Vin  et  le  Vinai^ie  de 
tin,  pa.  D I UlUEF  1 toi.  2 fi  . SQc. 

CQJFF  El  R , piérr d.-  de  l'Art  de  »f  coiffer  aoi.iuèine , par  M \ II.- 
LARET;  l i..li«u|.  ornr  dr  ligi'iea.  +*  *2  fr.  50e. 

— COLORISTE,  r omettant  I*  nu  lampe  et*renip!oi  du  CAtlnin  ainai 

q ne  |r«  d lit  r* m»  travaux  de  l Eiiluinil.uiC  • par  MAI.  PhllKUl  el  IM.aN 
Cil  A RD:  » toi  2 f,-  5il  c. . 

— CU\ll'A(i\IE  (Bonne) , eu  Guide  de  la  Pulilm*  et  de  la  niruaéunce.  par 

madame  CEI. N l HT  ; I iol.  2Jr.  50  e 

— (.ON  N IIIC  € . 1 1 ( » \ > Kl  NTlOl  FS  , ou  Guide  pour  lr»  Construction»  ru- 

r*le«,  p.*i  Al.  1 EION  I E\aY  (OuMijg  (citronne  pur  lu  Société  i oyule  et  ftn'rul* 
é*Jgr  r-iimo  t i I %u|  5 |r. 

— CONTRE-POISONS,  eu  Tiailemrnl  du  Rididdui  empoUonné* , »»• 
PK'  *'■  *•  »*»•>€»  mm  du»  par  Al.  Il  CIlAl'S&IER,  I.  Al.  t I toi.  2 fr.  50  c. 

( ON  Mil  Bl  TIONS  l)|  RECTI.S  , à l'u»  <pr  de»  Cunit  ilmaldr» , d»**  Jlr- 
erreu  » «ir.,  pur  \l.  I Kl  ON»  I K.  fkH  niilrôli  Ul  . I '“I  2f|'.  3§  r . 

— COR  DI  K II  , •niellant  la  .nllnre  de»  Pl.mlr»  l«‘Kl , l exlr.iclior»  rte  la 

Filt»*e,  «I  la  ratification  de  toute»  aorlt*  de  coule»,  par  Bl.  BlJlIARD; 
i 2 i..  .»ii 

— CORRESPOND  ANC  F.  COMMERCIALE  , contenant  le*  Terme*  «le  i 

rtiaiwtrr.  !»•  M oubli  s ri  Formule»  rpnloluirr»  et  de  roiuplrbiliiê,  etc.,  par  | 
>1  Kl  » S : I sTIl  NNBi  1 toi.  2 lr.  Je. 

— COI  l*B  DES  PIERRES,  par  M.  TOUSSAINT,  urcl.iierle  \ u*|.  I 

3 rr.  50  è. 

— COITE. I.IER  , eu  l’Art  de  faire  loua  le*  Ouiragndr  Couiellrrie  , par 

Al.  LAN  I IU  N . M"«iiirnr  rit  il;  I toi,  3 ir  50  c.  I 

— CRI  î»TA('.Éî»  ( lli'tvnrr  naturell*  de*  ),  comprenant  leur  Description  et 

leur»  JJo-Mi»  . | ,4f  \J  M , IKl.sC  K l DESAIaIIKSI  , de  l’ipalilut  , prof**»*  < 
u*i>,  eir.  . 2 »m|.  unie»  de  planeli**».  0 Tr.  i 

r An»»  >oti  u»  (*aiMu«r,  |>  pf.  Figure*  noire» , 3 fr.  ; fig.  rolor.  ü fr. 

— Cl  ISINIER  ET  C.CiSI  NI  I RE  , à |*UM{f  d«  la  tille  el  de  la  campagne, 

par  M «.Ai;  Or  I.LI  ■ I gi>»»  *a»l.  orne  de  âgliic*.  '2  fr.  50  r.  1 

— Cil. Tl  V ATI  J R FORESTIER,  coulenaiil  l’Art  de  cullirer  en  fuifl* 

tr  u»  le>  A<  Li  e*  mdigenr#  ei  eaotiqur»  . par  AI . BOIT  AR  l)  ; ‘2  toi.  5 fr.  i 

— CULTIVATEUR  IR  AM.XIS,  ou  PA»t  de  lii«  n ctiRitcr  le»  Terre* 

•I  dieu  mirer  uii  grand  prolit.  par  Al.  THIRDaCT  DE  RLRNEaL’D;  2 t«I,  | 

ô fr.  ■ 

— DAMES  , car  Art  de  FF.Irganre,  par  madame  CTI.NARTt  I toi.  Sfr.  i 

— DANSE,  roiuptetwml  la  théorie,  da  pratique  ei  l’lii»luirc  de  eet  Art,1  I 

par  M M Ui.  V **|  s n V E ID* N A U D : 1 gros  » «d.  mué  de  i»l.  3 fr.  50  c.  | 

— I) LAID ISEI. LES,  vu  Arl»  cl  M«uçr»qui  leu»  omit icnnent,  tels  quo  Cou 

titfe.  l’rndene.  rie.,  par  madame  CKI.N  A P.  I ; 1 roi.  „ 3 fr.  | 

DESSINATEUR,  au  Traite  complu  du  Jjeaein  . par  AIM.  TER  ROT  el  I 
\ERUN  AIj  ; 1 r»|.  3 fit  1 

— DISTILLATEUR  ET  EIQUORISTE,  par  AI.  LKTiE  AU  , diMÎIIateur.  el 

Al.  JC  U A UK  FOM  EN  ELI. K;  I toi.  3 fl.  »o  c. 

— DOMESTIQUES  , au  l'Art  de  former  de  boni  Sertiluir.*,  par  madame 

CEI. N t UT  : t toi.  2 fr.  50»  I 

— ÉCOLES  PRIMAIRES,  MOYENNES  ET  NORMALES,  ou  Gu.de 

de*  Iiurtiluteur»  el  lnaliiui'icr*  ( Outrage  « limité  par  i üs.ièirùté  ).  par  j 
M MATTER  . in*pecfrtir  panerai  de  l'Cunersite:  1 toi.  2 If.  5c  c. 

— ÉCONOMIE  DOMESTIQUE,  cuiilrtianl  tnttUté  ie»  tu^ellee  lea  plu> eioude»  j 

• t le*  pli:#  » flirace» , pur  m . daine  CELN  AFiT  ; I toi.  2 fr.  5Ü  c. 

— ÉCONOMIE  POLITIQUE  , par  >{  J PA  UT  ET  . 1 til.  2 fr.  50  c. 


ENTOMOLOGIE  , ou  lli.toirc  ..u.u,c...  — . , , fr 

2 ’I'a.m.  n’RxTOKoi.foiK , con.po.i-  «le  110  plancboo  repréMman* ie»  Inorcu. 
<|éc i il- dans  l'ouvrage  ci  dessus.  Figures  noires.  ^ ^ 

— 'ÈpISTOLAIRK'  (Sljlej,  par  M.  BISCAIU1  AT  el  madame 

^ — ÉQUITATION*  à l'usage  des  deux  sues , par  M.  VERGXAUL)  ; 1 

-j.  ESCRIME,  oi.Trailé  de  l'Art  de  faire  désarmés,  par  M.  LAFADGERE. 
mar«  i ; 1 vol. 

— ESSAYElll  » urir  MM.  VAÜQUELlN 

pu  Mil-  par  M.  V l-.RGN  A U I*  : I tdL  . , n . , 

: — ÉTAT  CIVIL  fOlUcigrs  de  I ).  pour  la  Tenue  d es  l.epulre*  «I  I»  V'd ac- 
tion <!«•*  A»  te*  , î le.,  rie  . par  M.  J.K'IOI.T,  ancien  tingiairut.  * lr*  ,;u  c* 

— CTO  F F ES  LMiRIMÉBS  (Fabricant  d)  el  Foi  lieu  lu  de  Papiert  pniil», 

par  M SEH.  LKNORMAM):  ‘ '-I.  6Ÿm 

— FERBLANTIER  ET  LAMPISTE,  ou  l’An  de  t-onferiionner  tu  Ter- 

• mini  Ici»  Lit!»*imilei» . par*M.  LE  11  II  L N ; 1 vol.  orné  de  lig.  d fr. 


a fi.  50  c. 
GAY  LÜSS^C  el  D’AllCET, 
3 fr. 


blanc 


uu  ir  itsiiàij , ou  i nn  u iiuii'-i  *»  u,a  « - -- 

ni- ce  de  Fleurs  . suivi  de  l’An  du  t’ lu  mairie  r , par  uisd.une  CELNAR  I ; %%ou 
orné  de  lipuns.  / ~ . C* 

— FLEURS  EMBLEMATIQUES  , ou  leur  Histoire.  leur  Symbole.  leur 
Langage  , de.  , elc.  , par  uiad«mie  LEXEVELX;  1 vol.  lig.  noue».  •»  fr. 

Figures  mlorirea.  , , 

— FONDEUR  SUR  TOCS  MÉTAUX  , pnr  If.  l.ACNAY , fondlUr  de  a 
colonne  de  la  place  Vendôme  l Üuarog»  faisant  suite  au  traeuil  dit  Métaux  ; 

2 vol.  oi  iu-h  d’un  grand  nombre  de  planche»*.  ' V”* 

— FORGES  (vlaîirc  de),  eu  l’.rt  de  travailler  le  fer,  par  11.  LAN!  R(N  ; 

2 toi.  ornés  denlncrlies  N , " • 

— GANTS  (Fabricant  de)  dans  ses  rappntl»  atec  U M«gi-M*rie  el  la  (.batnoi- 

eerie.  par  VALLET  I 'ARTOIS  ancien  fabricant  ; 1 vol.  3 ,r*  c« 

— GARANTIE  DES  MATIÈRES  D’OR  ET  D’ARGENT,  par  M.  LA- 

CUEXE,  roinrôli'iir  à Pari»:  1 vol.  * /r-  c* 

— GNRDES-CHAàlPETRES  , FORESTIERS  E EG  VRDES-PECHB  , 
par  M.  20YAKD,  priVidrut  à la  cour  i ovale  il’*' >rlonn>  ; 1 vol.  2 lr.  50e. 

GARDES-MALADES  ei  Persofnie*  «pii  tculcnl  se  soigner  elh  * mêmes, 
oi.  l’Ami  de  la  mmlc  , par  M . le  docteur  P Obi  N : 1 vol.  2 fr. 

— GARDES  NATIONAUX  DF.  FRANCE,  cûuUmmiiI  l Ecold  du  Soldflt  h 

de  Pi  luioo,  les»  Oïdoiiiwitcrs , iU-gleinenls , elc.,  «le  , pur%ÀL  R»  L.  : 3*ecdi* 
liun.1v ni.  Ifr.  :5c. 

— GÉOGRAPHIE  DE  LA  FRANCE,  divisée  par  bassin»  , par  M.  LORIOL 

( ouboai  pnr  l!(/«i"fr>iW  jî  ! vol.  ^ fr.  >0  c. 

_ GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE,  par  il.  DEVTLL1ERS  : 1 gros  vol  de 
pli»  de  'ilMI  page-,  orné  de  7 jolies  caries.  3 fr.  50  c. 

— GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE,  par  M.ïlüOT:  1 vol.  3 fr. 

— GÉORGIE,  par  M.  IIÜOTi  1 vol.  3 fr.  . 

, — GEOMETRIE  , ou  Expo>iitén  élémentaire  de»  princ  pe»  de  cette 
science,  pur  M TERQÜE11  ( Ouvrage  autorisé  par  l'Onieersité  );  l pu»»  val. 

3 fr.  50  c. 

— C.  NO  MONIQUE , ou  l’Art  de  tracer  les  cadrans.  ( Soutpreste.  ) 

— GR  vYKl  R , ou  Trailê  cutuprel  de  l’Art  de  la  Gravure  en  tous  genres  , 

par  M.  l*J*RROT:  I toi.  orné  de  planches.  __  3 fr. 

— GRECE  ( Hijloire  de  In  ) depuis  les  premier»  siècles  jusqu’à  l’établisse- 

ment, de  la  duiniuatioo  rooininc  , par  M.  MATTER,  inspectturgcnéral  de 
P Université;  1 vol.  3 fr. 

— GYMNASTIQUE  , par  le  colonel  AMÔROS  ( Ouvrage  w-rjnnd  par  l'Jnsti* 


lu*.  par  l’PnhéntU,  et  recommandé  par  U 6pn*rW  de  Dont t ),  2 toi.  4 

Atlas.  iOfr.  50  <4 

— HABITAXTS  DE  LA  CAMPAGNE  et  Bonne  Fermière,  contenant  (oui 

le»  me» en»  de  faire*  valoir  de  la  manière  la  plu»  profitable  le»  lerre»  , le  bit 
tail,  I-»  récolte»  etc.,  par  madame  CKLNAllT»  1 vol.  2 fr.  50  cl 

— HERBORISTE  , K»  icti»-Oaoui  i*ia  , Giurii»  l^nxifum  et  lloaTtl  l 

en.no  a , par  Mil.  T0LLARD  et  JL  LIA  1>E  FONT  EN  ELLE  » 2 pmA* 
»«l.  P 7 flr. 

— HISTOIRE  NATURELLE,  oa  Généra  complet  di»  Animant,  de»  A è*  l| 

gé’aui  et  d<  i»  Minéraux  ; *i  ginstnl.  4 7 fr. 

Au,*»  roi  a L»  B<iTAMQta  , compose  de  1*0  planche».  l igurr»  noires.  1S  fr.j 
figure»  roWiees  30  fr. 

— Toi  a ta»  Molli  »*»rw,  représentant  le»  Mollusques  uu»  et  le»  Coquille», 

51  p|.  figure»  noire»,  7 fr.;  Il»,  coloriées.  H fr. 

— Po  a li»  CatftTari*  . 18  ni.,  fig  noire»,  3 fr.  ; lie-  colorn-e*.  6 fr. 

— P «ta  it»  lxsarrt»  , 110  p!..  If^> . noires  17  Te.  . lig.  coloriée».  31  fr. 

— Poca  ta#  Miaairtn».  SOpl..  fip.  imirr».  12  fr.»  lip  «jrloriies.  *21  lr. 

— Pora  tttJUitiaars  , 10  jll..  lig.  noire»,  6 fr.  Üg.*colnrirr».  1*2  fr. 

— Poca  i 1»  Oiaaat  l | 119  pl  , fig.  noire», -0  fr.  ; lig.  colorier».  10  fr. 

— P.»ra  i a»  Pot**©.»»,  I5>pl.  .lip.  noire», ‘.'I  fr.  ; fig.  coloriée».  4^  fr. 

— Pet  a ta»  IWtt  !.*•,  31  pk.iig.  noire»,  9 fr.  ; lip.  Coloriée».  ISfr.  i 

— Poi  a ta»  Xi’orMTTt»,  irj  rè»cnlant  la  plupart  de»  Ver»  cl  de»  Aniui.nis- 

PSanlr»,  75  p|  .fig.  nuire»,  fi  fr.  ; fl  •.  colnrrèe».  1“  fr» 

— HISTOIRE  A A Tl  REI  I f MÉDICALE  ET  DE  PH  ARM  ACOC  RA- 

PIDE, cm  Tableau  dr»  frixii.ii»  que  la  Médecine  et  le*  Ail»  empruntent  I 
a l'Histoire  naturel!*  pef  il.  1.K85UN  , pharmacien  en  chef  de  la  Marine  à 
Ro<  li'fiwt  , *2  «ol.  , 3 fr. 

— HISTOIRE  IMA  ERSF.I.LE  , depuis  le  rommenrement  du  monde  ju»« 

qu’en  15)6.  par  M.  CA  11  EN.  traducteur  de  la  Bible  ; 1 vol.  2 fr.  50  c.  | 

— Il  OR  MH. ER  , ou  Guide  de»  Ouvrier»  qui  s'occupent  de  I»  construction  < 

de»  Machine*  propre»  à mesurer  le  leoipa  , par  Mil.  LENORMANG  et  JaN-  i 
VI EL  s t toi.  orné  de  planche*.  Sfr.  30  c. 

— HORLOGES  | Régulateur  de»).  Montre»  et  Pendule»,  par  MM  BEU* 

TIIOITI)  et  JANVIER;  I toi  1 fr.  50  c. 

III  II. ES  labiirant  et  épurateur  d' ),  par  M.  JOLI  A DE  FONTENEI.l.K; 

1 t#l.  S.  fr.  | 

— HYGIENE,  ou  l’Art  de  concerter  »»  santé,  par  le  docteur  MORIN  t ! 

1 toi.  3 fr.  I 

— IIDIKIM'.S  fabricant  U*  . retifermant  le»  Intpre»sions  des  Laine»,  des  * , 

ri:  li»  et  ’Hm  Soir»,  par  M TIUI.I.Ai  R;  1 toi.  3 fr.  50  c. 

— INSTflt  MLNTS  DE  CHIRURGIE.  ( Sont  gr»*«e.  ) 

— 1NSTR!  MEATS  DK  PHYSIQUE,  Chimie,  Optique  et  Mathématique. 

( Somt  prn**.  ) 

— J i R 1)1  MLR.  ou  l’Art  de  cultiver  et  de  composer  toute»  sorte»  de  J.-rdin»,  j 

par  m. Bailly  ~ \ \ 1 •»  fr. 

— J ARDIMER  DES  PRIMEURS  , «*i  V ' ri  de  forcer  le»  Plante»  à donner  l 

leur»  fruit»  dans  toute»  le»  »ajtou»  , p~.r  31  £.  NOISETTE  et  LOI  T A KD  i 1 vuL  j 
orne  de  figurr».  3 fr.  I 

*-  JAUGEAGE  ET  DÉBITANTS  DE  BOISSONS;  1 toi.  orné  de  fig.  t i 


Tevrs  Vin».  ) . 3 fr.  I 

— JEUNES  GENS  , ou  Science»,  Art»  rl  Ri  r léalinns  qift  leur  rontirn- 

neni , et  dont  il»  peuvent  i’»crti|irr  avec  agrément  et  utilité,  par  M.  \ f R- 
GN  Al  I»  ; *2  toi.  ouïr»  de  fig.  fi  fr. 

— JEUX  DE  CALCUL  LT  DE  HASARD,  ou  Nouvrlle  Académie  de»  Jeu*, 

par  M.  I.KKIU’N  ; i f„|.  3 fr. 

— JEUN  ENSEIGNANT  LA  SCIENCE,  ci  Introduction  à l'Etude  de  la 

Mécanique,  de  la  Plijr»ique  , etc.  , p»r  W.  RICHARD:  *2  toi.  fi  fr. 

— JEUX  I)E  SOCIÉTÉ,  renfermant  tou»  ceui  qui  conviennent  aut  drus 

•esc»;  par  madame  CELN’ART  ; 1 gto*  toi.  3 fr. 

— JUSTICES  DE  PAIE  9 c*  TriH#  de»  Compélenca»  H Attribution»  tant 


Inclennu  qu.  nouTelltl,  en  loulc»  maliirei  , par  M.  BITIET,  ancien  mepr- 
F t . | ToJt  3 fr.  50  c. 

LANGAGE  ( Pur.l*  du  ),  par  MJ1.  BISCARRAT  et  BON  IF  ACE  t 

I — LANGAGE  (Jurelé  du  ).  por  M.  1ÎLONPIN  : 1 10I.  1 IV.  50  c 

■ — LAJI\  iClawe»  élémentaire»  de  ) , ou  Tlièmr»  pour  le»  Uuilieme  et 
kepliinie.  par  11  AMEI  ÉE5CRIBK,  ancien  iimiiuleurt  1 


roi.  'A  fr.  50  c. 


nt-:i 

ul. 


. LIMONADIER,  GLicif.«,  Ciiocoi.*n>a  et  " • Pa,rr 

LU,  l.lOiNNETCLEUANUOT  et  JULIA  Ut  FOA  TENELLE  ; 1 P°» 

— LITHOGRAPHE  ( DMcinalror  et  Imprimeur  1,  par  M.  DBEGEAOT^ 

— LITTÉRATURE  à l’uiafie  des  deux  sexes,  par  madame  D’UAUTPOUI.; 

roi.  *,  fr  7D  '• 

— LUTHIER,  contenant  la  construction  intérieure  et  extérieure  d.»  melru- 

inent» à archet» , par  Al.  MAlIGIN  ; 1 vol.  Es  1 }r  ° *;• 

— MACHINES  A VAPEUR  appliqués  à la  Marine,  par  M.  JatiMcr.  offli- 
cier  du  murine  et  ingénieur  civil;  1 vol. 


Idem,  appliqués  ù l'Industrie , par  M JANVIER  ; - vol. 

— MACON  , PLATRIER  , PAYEUR  , CARRELEUR  , 
par  Al.  ^TOUSSAINT,  architecte*.  1 vol. 

1 .....  - .....  . ...te  t v>rr  . ..  K 1T 17  i*  / 


3 fr.  50  c. 

7 fr. 

COUVREUR  , 

3 fr. 

— M AGI  E~iv  ATURELLE  ET  AMUSANTE  , par  M.  VE1IGNAUD  ; 1 vol. 

3 fr.  \ 

— M AITRESSE  DE  MAISON  ET  MÉNAGÈRE  PARFAITE,  par  madame 

CERNA  RT  : I ml.  2 lr.  «O  c. 

— MAMMALOGIE,  ou  Histoire  naturelle  des  Mammifère»,  par  M.  LESSON, 

correspondant  do  l’Institut  ; i gros  vol.  3 lr.  51)  c. 

An.is  hé  M aumalooir  , composé  do  80  planche»  représentant  la  plupart 
de»  animaux  décrit»  dans  l’ouvrage  ci-dessua  ; figure*  noires.  i - fr. 

Figure»  roloriéea.  ^4  fr. 

— MARINE  , Gréement,  Manœuvres  du  Navire  et  de  l’Arlilleiie,  par 

M.  Y ER  IH  ER,  capitaine  de  .corvette  • 2 vol.  5 fr. 

— MATHÉMATIQUES  ( Applications  usuelle»  et  amusante»  ),  par  M.  RU 

C.11AR  i»  : 1 pif»  vol.  * 3fr. 

— MÉCAN1CIEN-FONTAINIER , POMPIER  ET  PLOMBIER,  par 

WM-  JANVIER  et  BISTON  ; 1 vol.  orné  de  planche».  3 fr. 

— MÉCANIQUE,  ou  Exposition  "élèment.iire  Ho»  Loi»  de  l’Equilibre  et 

du  Mouvement  des  Corps  solide»  , par  Al.  TKRQUEM  , olfic.cr  de  l’Univer- 
•ilè , profesieur  aux  Ecole»  royale»  d’Arlillerie  ; 1 gros  vol.  orné  de  plan* 
clic».  3 fi.  50  c. 

— MÉCANIQUE  appliquée  à f Industrie  : première  partie,  STATtQts  o t 

IlYi>io>.TAriQOB.  par  M.  VERGNAUD;  1 vol.  Sfr.  60  c. 

Deuxième  partie,  H mit  * r liqdb,  par  M.  JANVIER;  1 vol.  3 fr. 

— MÉDECINE  ET  CHIRURGIE  DOMESTIQUES,  par  M.  le  docteur 

MORIN  tl  vol.  3fr.  50  c. 

— MÉNAGÈRE  PARF  AITE.  ( Voyez  Maîtresse  de  maison.  ) 

— MENUISIER,  EoèüisTB  et  Lmbubs,  par  M.  NOS3AN  ; 2 vol  avec  pi. 

• * 6 fr. 

— MERE  (Jeune),  ou  Guide  pour  l’Education  physique  et  morale  de»  En- 
fant», p.ir  madame  CA  11  FA  N ; 1 vol.  • 3 fr. 

— MÉTAUX  (Travail  de»).  Fer  et  Acier  manufacturés,  par  M.  VEll- 

i GNAÜh  ; 2 vol.  6 fr. 

— MÉTÉOROLOGIE,  ou  Explication  de»  Phénomène»  connus  sou»  le 
nom  de  Méteore»,  par  M.  FEJ.LENS,  professeur;  1 vol.  orné  de  plan- 

! elles.  3 fr.  50  c. 

— MICROSCOPE  (Observateur  au  ),  précédé  d’une  Exposition  détaillée  des 
principe»  dé  la  <'ouslruction  de  cet  instrument.  ( S>us  presse .) 

— MILITAIRE;  Art),  par  M.  VERGNAO  U.  ( Soue  preste.) 

— MINÉRALOGIE,  ou  Traité  élémentaire  de  cette  science,  par  MM.  BLON- 
DEAU et  JULIA  DE  FONTENJKLLE  : 1 gros  vol,  itic  iig.  ft  fr.  50  c. 


Art**  pi  MixIftAtoéit,  eomporé  dp  50  planche»  reprélentatil  la  ptnpl 
de*  Minéraux  décrili  daUA  l'outrage  ci  drwu»  • ligurr*  noue*.  b F 

Fipiir#  roloriM*  I 

— MINI  ITERE,  Gortmi, I.tti*  a la  Simm  H Aqcaiili*,  parWM.  CONl 

TANT  VKiClEKrl  LANGLOIS  PC  LO.NGCKVILLË , 1 fero.  toi.  orné  <! 
plancb***  t • 5 fl 

— MOL!  L’SOI  F.S  f ïli>loire  naturelle  dr*  ) r | «le  leur»  Coquille'  , | * iF- 
U.SvN  IR  RANG.  «Meier  dr  marine  ; 1 pio*  %..l.  orné  dr  pf.  dlV.il» 

An*»  fui»  LM  lloi.Lt  MK**  , M*|it*MM«1.tnl  lr*  Wollut'jur»  nu»  fl  If*  (•*» 
quille».  5’  pUurléf-  ; lig  noires  "7  TV.  : lig,  colorier»  LV  IV. 

— MOHMJüTC,  du  Peu-if.  h Maxime»  iiuUiufiite*  pour  lou»lf»  à.-»  » « 

délai  1 1;  t;  *•  r.i.KT  .i  5 r<v 


— MOI  LEUR  , »u  l’An  dr  moiilrr  en  plâtre,  rnrlon.  carton-pierre . e»rion- 
rgilc,  |,oi*,  écaille,  corne  elc.,  tic.,  par  JJ.  1 l.Blll-  N,* 


cuir,  rire  | l"«nb,  arf  pMM^ 

t f ul  n in  de  Hfti  * • '***  ’ • 

— MOI  CEI  II  F.\  MEDAILLES,  rlc..  par  nOIlKRT:  1 roi.  I Cr.  Oc.  | 
MlMCII'UV  nni  i.M  .»•«  Nom, au  (ïuitlr  de-  Mui-e-,  Adidîul»  H 
C'’U*r'l,r,%  inuiiii  ipaui,  par  .M.  1JÜ\ A U P,  piéaideut  a la  Lyur  rovait*  d f)r-  I 

I ali*  . I Ain*  J-l.  ^ ^r' 

Ml  SlOI  E,  ou  Gramni  drf  eonienanl  lr*  principe»  de  rei  Art,  par  M LE 
L'II  V V t I atre  |5  paje»  de  miifiqur. 


rc  |H  pasr*  de  mueiqur.  * Cf  50  e, 

f — MtSlOlE  VOCALE  ET  INSTRUMENTALE , ou  Enr\eln|ffclie  «lu* 
»i  ale.  pai  CIIOIWJN.  ancien  du  retour  de  l'Opéra,  fondaimr  du  C»#n*cr?.iloiifl' 
dr  linéique  rla**ique  cl  rcl.giru** , el  il.  Ut  LAVAGE,  piofWur  de  cüaiil 
fl  dr  cuui position. 


DIVISION  DE  L’OÜVUAGE. 


LITRE  I C-nn»i*onre«  él*  mnilairr». 

Sict  1 >wi».  Niuaiitui», 

— -V  liLtrunitiil»,  execution 


II.  PARTIE.  — ElÉCinriO\. 

1 «oliime 

Avro 

Ail»*. 


fr. 

5 


* 


llf  1*  \ IITIE.  — COMPOSITION. 


— 2.  Te  la  Cotupofilîon  en  général,  / 

rl  e«  pari  ic«»  lier  de  la  Mcludie.  . 


— 8. 


5.  l)r  I lia' lll-.liif, 

|.  lin  Coiilre-poim. 

5.  Imitation, 
ü.  I mu ii m» malion. 

2.  Ltiinn  de  la  llu»ique  avec 
Parole. 

Genre». 

/ Kgliff. 

1 Chainlirf  OU 
1 Conceil. 

\ Tbtàlir. 

|n»*ru*  \ put  irti  liera 
inr  h laie  j generale. 


3 «olumn» 
>1*0 
Alla». 
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II!.  PAMTE.  — COMPLÉMENT  OU  ACCESSOIRE. 


0.  Théorie  pli\>ico-tujibtiUBliquè  / 

1U.  Imliluii'ui*  l * f°P| 

11.  lli*loire  dr  l.i  Mu*lque.  \ î't 

IX  Bibliographie.  \ Alla*. 

UcAütué  g ê uéral. 


10  50 


•OLTÉGES,  MÊTHOBE. 


Jolfcgc  d'Italie. 

-*•  de  Rodolphe. 
Méthode  de  Violop. 


d’A  Mo. 

de  yjpjonc^JIf. 
de  Cotilré-bane. 
de  Flûte, 
de  Il.mlhoia. 
de  Cor  anglais.  ) 
de  Qui  inct.e. 
de  Cor. 
de  |îu*i*nn. 
de  Se»  peut. 

de  Trompette  e|  Trombonue. 

d Otguc. 

dr  Piano 

de  Harpe. 
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de  Flageolet. 
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8 
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r0 

75 

50 

50 
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_ MYTIIOI.OGIES,  grecque,  romaine,  égyptienne  syrienne,  africaine,  ejft, 

r .11  HUBOIS  , iirpreweur  et»  l’Aoud*  iuh*  de  1 :»riï  ; • T"i.  - • 

— NAGEURS,  ll.iigneur»  . Fabricant»  d'eau*  minérale*  et  de»  1 c 1,1  « 

..  ........  rwxv  l'L-MVI  ! I.',  1 ...I  3 ,r- 


et  d'embaumer  par  M.  MOI  l A a 1 > . ' vol. 

- NEGOCIANT  ET  MANUFACTURIER  , par 


PAL  NAGEURS,’  ‘ll.Tigueius  .Fabricants  d'eau»  uiiu 

A T U II  y 1 ,1  ST  ÉN  P li  E P A R A T F.  U R , o.i  l’Art  d'empailler  le.  Amman.  . 
de  coure,  ver  1er  V egé'nux ; et I 1er  Minéraux.  de  préparer  le.  p.eee.  d A 

M.  rtUCnET:  1 roi. 

■2  fi.  50  e. 

— OCTROIS  cl  autre»  Imposition»  indirecte»,  par  M. 

— ONANISME ( danger,  do  1’  ),  par  il.  DOUSSIN-DUBREUU.;^  l^.oU 

_ OPTIQUE  , par  BRK.WSTF.R  d VF.RG.N AUD  ; 2 vol.  6 fr. 

_ ORGANISTE,  ou  Nouvelle  Méthode  pour  exécuter  rur  I orgue  Iourte» 
ofliçes  de  l'auuec,  c|c.,  par  R.  MINÉ,  otguui.ie  a Saittl-Roeh  t 1 

— ORGUES  (facteurs  d ).  par  M.  MINÉ.  ( Sot.»  pr.u».  1 . . 

— ORNITHOLOGIE,  ou  Description  de»  genre,  et  des  prmrtpales  espece» 

d’oiseaux  , par  M.  l.ESSON,  correspondant  de  l'institut  ; 2 gros  vol.  7 r 

Atl.b  n’OnxiTOOLOCtjj , composé  de  129  planches  représentant  e»  ni* 
•«aux  décrits  dans  l'ouvrage  ci-dessus;  ligure» noire*. 

Fieu  ira  colctiee».  ...  » 

— ORNITHOLOGIE  DOMESTIQUE  , ou  Guide  de  I Amateur  des  o.^aux 
de  volière  . par  M.  LESSQN  , çorrerpoiidxnl  de  rinrtitul;  I vol  2 fr.  rllc. 

— ORTHOGIIAPHISTE,  ou  Cour»  lheo.ique  ot  pratique  d Orllmgrapne, 

par  M Tl  KM  . 11 Y I vol.  ..’^ 

— PAPETIER  ET  RÉGLEUR  ( marehand  ),  par  MM.  JOLI  A DE  10  V 

TEXEU.K  et  POISSON  ; 1 gros  vol.  a.ec  plancher.  „ 

PAPIERS!  fabricant de),  Carton  etAHdu  Fottuatrc.  parM.I.EINOn- 
U AN  H ; 2 >o|.  et  Allas.  ., 

— PARFUMEUR  , par  madame  (.El. N ART;  1 vol.  • ' J'; 

— PARIS  iVRyageur  daus),  ou  Guide  dan»  cette  capitale, pnr  M.  r1,  ’ 

5 cr  'ST'd*  orné  d«-  lig.  **  v ° C* 

— PARIS  (Voyageur  aux  environ*  de  ),  par  M.  DEPATY;1  >u‘- 

fiaur.fR  . ....  f; 

— PATISSIER  £T  PATISSIERE  , ou  Traité  complet  et  Mmphhc  dt 


20  fr. 
40  fr. 


Il  PfttiMrrV  de  ménagé  , de  boutique  et  d’hôtel  , par  M.  LEBLANC  i 1 toD 
a 2 fr.  50  ca 

— PECfl  El  U , ou  T » ailé  général  de  mules  aortes  de  pèches  , par  11.  P&5-- 
SON  MAISONNELV  E;  \ toi.  orné  de  plaurhr».  Sfr 

— - PEINTRE  D'HISTOIRE  ET  HCULPTEl’R  , outrage  dans  Irquel  on 
traite  de  la  p!  itnsophir  de  l'Ait  et  des  moyens  pratiques,  par  Al.  AUsENNB. 
peintre  j 2 toi.  (>  fr. 


PEINTRE  EN  RVTIMFNTS  , Fabricant  de  Couleurs,  Vitrier.  Doreur  e* 
ni**eur.  par  II . Y ERG  N AU  U;  ! toi.  2 lr.  50  c. 

— PERSl'ECTIV  E,  Dessina  leur  et  Peiutre,  par  M.  YERG? 
d'artilletie  1 toi  orne  d’un  grand  nombre  de  pl. 

- PII  \RM  ICI E POPl  CAIRE  , siiupliliée  el  mise  à la  i 


V ero  teneur.  p 

f ERG  N AUD,  capitaine 

Sfr.- 

de 

les  claa»*  * de  l.i  société,  par  ILJILlA  I E F ONTEN ELLE:  2 toi.  6 fr. 

Pllll  OSOI’Itll.  EXPÉRIMENTALE,  à l'usage  des  collèges  el  der  t 
gt'Yts  du  monde  , par  JJ.  AMICE,  regeut  dans  T Academie  de  Paris,  1 jtron 
*<*L  * 3 fr.  50  c. 

— PHY  SIOI  OGlE  N ECiET \I.E  , Physique,  Chimie  et  Minéralogie  appli- 
quée, à la  rullure.  par  M.  BOITARD;  1 toi.  orné  de  planche*.  3 fr. 

— PHYSIONOMISTE  ET  PHRÉXOI.ÜGISTE  , ouïes  Caractères  dévoilé»^ 

par  le.  .ignés  meneurs,  d après  Lataler,  par  MM.  U.  CUAÜSSIER  fils  et  lu 
doctrtir  MOItIN  ; t toi.  3 fr.  J 


l’infSIQl'E  , ou  Eléments  abrégés  de  celle  Science  mise  à la  portée  - 
«les  gens  du  monde  el  de»  etudiants,  par  M.  BAILLY  ; 1 toi.  orné  de  pl. 

2 fr.  50  c 

— PIIYSIQIP  AMISANTE,  eu  Nourrîtes  Récréations  physiques , par 

II.  JL'LIA  DE  FONTENELLE;  l toi.  orné  de  planches,  3fr.  50  c. 

— PLAIN-CHANT  ECCLÉSIASTIQUE,  romain  cl  français, par  M MINE, 

otgam.ie  à Saint-Roch  : 1 toi.  2 fr.  50  c. 

— POEI.1ER-FU.MISTK  , indiquant  le  moyen  d'empêcher  1rs  che- 
minées de  fumer,  de  rhauftVr  économiquement  et  d’aérer  les  habitations.  1er 
aui.'f..  etc  , par  MM.  ARDLNNl  «t  JILlA  DE  FONTENELLE  t 1 toi  orné 

de  p'anclir»  3 fr 

— POIDS  ET  MF.SI  RES  , Moun.iies.  Calcul  décimal  et  VériGcation,  pat 

M-  TaRBE,  atocal  général  à la  Cour  de  Cassation  ; 1 toi.  5 fr. 

— Pifir  Mutin.  , à l'usage  des  Ouvriers  «t  des  Ecoles,  extrait  de  er  vo- 
lume. 25  cj 

— TiBLaae  t>v  Surina  nsraïQci  nas  Poids  «t  Mxsir.Et,  par  M.  TARDE 

7.»  c - 


— POLICE  DE  LA  FRANCE  , parM.  TRUY,  commissaire  de  police  de 

Paris:  I toi  2 fr.  I0c. 

— l’OXTS-ET-CH Al'SSÉES  1 première  partie  , RntTt#  elCntmx».  pa» 
M.  DE  G*l\  FFIER,  ingénieur  de.  P<ini»-ei-Chausaér*;  l toi.  avec  flg.  3 fr  50  c t 

La  ««ronde  partie,  rniiteuaiil  les  Po*t*,  Aorenrcs , etc.  3 fr.  50  c.- 

— POllCEl. AINII.R  , Faiencirr  et  Potier  de  tnre,  suivi  de  l'Art  de  fabri- 

quer lr»  |*i*  ries,  les  Pipe»,  les  Carreaux,  les  Driqueset  1rs  Tuiles,  par  M*  BOYER, 
ancien  fab/iranl  : 2 toi.  (i  fr. 

— PRATICIEN  , ou  Traité  d«  la  Science  du  Droit  mi.e  à la  portée  de  tout 

le  gooiide.  par  M II.  D et  DONDONNEAU;  I gros  toi.  3 fr.  50  c. 

— I RÜPItlÉ  T AIRE  ET  LOCATAIRE,  ou  Sous  Locataire,  tant  de  bieui 

de  ville  que  de  biene  ruraux,  par  M.  SERGENT»  1 toi.  2 fr.  50c. 

— - R El.l El  R dan*  toutes  se»  parties,  mulenant  1rs  Arts  d’assembler,  dr 
Militer,  de  brocher  et  de  dorer,  par  M.  SLB.  LENOKMAM);  l Bl0$  'ol*  orn* 
de  planche».  , 3 fr* 

ROSES  f I Amateur  de  J,  leur  Monographie,  leur  Histoire  et  leur  Cul- 
ture, par  M BOI1  A RD;  1 toi.  Gg.  noire»,  3 fr.  50c.i  tic.  coloriera.  7 fr. 

— SAPEURS-POMPIERS,  ou  l'Art  de  prévenir  el  d'arrêter  1rs  Incendies, 

par  MM.  JOl.Y,  I.AUNAY  el  PAULIN,  commandant  Ica  Sapeurs-Pompiers  de 
Pans;  1 toi  orné  de  lig.  1 fr.  50  c. 

— SAYOXXTER  , ou  l'Art  de  faire  toutes  sortes  de  Savons,  pir  M*  THIL- 
LA  XL#  professeur  de  Chimie  industrielle  : 1 toL  orne  de  tig»  $ fr» 


StfftRUltlMt | no  Traité  complet  et  limpKIlé  de  «et  Art,  par  MM-  IV  et 

G.,  terru riert  : 1 toi.  oroé  de  planche»  3 lr. 

— S01ËK1E,  contenant  l'Art  d’éleeer  let  Ver»»  taie  et  de  cultner  le  MO 

rieri  rninoire,  la  Géographie  et  la  Fabrication  det  Soierie»  à Lyon  ainsique 
dan»  le»  autre!  localité»  nationales  et  étrangère»,  par  M.  DEV1LL1ERS;  2 toi. 
et  Alla».  10fr.  hO  e. 

— SOMMELIER,  ou  la  Manière  de  soigner  le»  Vin»  , par  M.  JULIEN  ; 

1 TOI, 

— SORCIERS  , DU  la  Magie  blanche  déroilée  par  le»  découtrrle»  de  la  Un- 

mie.  de  la  l?hy»ique  et  dé  la  Mécanique,  par  MM.  COMTE  et  JULIA  l»E 
FONTENELlE;!  gros  toi.  orne  de  planche».  3 fr. 

— SUCRE  ET  ILIFFIKEUR  Ifhhricanl  de),  par  MM.  BLACMETTE. 
ZOEGA  et  JULIA  DE  FONTENELLE;  1 toi.  orné  de  ligures.  3fr.  50c. 

— STÉNOGRAPHIE,  par  M.  H.  PREVOST  1 toi.  1 fr.  75  c. 

— TAILI.E-DOUCE  llniprimeiiren),  par  Mil.  BEUTHIAUD  etBOI  TAIil), 

1 roi.  ‘ 3 fr- 

— TAILLEUR  D’HABITS,  contenant  la  manière  de  tracer,  couper  et 
confectionner  les  Vêlements,  par  M.  VANDAEL,  tailleur  ; 1 ?ol.  orne  île  pL 

2 fr,  50  c. 

— TANNEUR,  Coxrotecii  , Hôjvgbotei;*  et  Botaudib*  , par  M.  JULIA  L)K 

FONTENELLE;  1 vol.  orné  de  planche».  3 ii*.  ->0  c. 

— TAPISSIER,  Décorateur  et  Marchand  de  Meuble»,  par  M.  GaRNIER 

AUDIGER,  ancien  vérificateur  du  Garde-Meuble  de  la  Couronne;  1 vol.  orné 
de  üg.  2 fr.  50  c. 

— TEINTURIER,  contenant  l'art  de  Teindre  en  Laine,  Soie,  Coton,  Fil,  etc., 

par  MM.  VERGNaUU  n T III  LL  A YE;  1 gros  vol.  3 fr. 

— TEMPS  { de  la  Division  du  ) riiez  les  principaux  Peuples  anciens  et  mo- 
dernes , par  M.  MARCUS.  ( Sous  prêts e.  ) 

— TENEUR  DE  LIVRES,  renfermant  un  Cours  de  tanne  de  Livres  à 

partie  simple  et  à partie  double,  par  M.  I REMERY;  1 vol.  3 fr. 

— TOISEUR  EN  BATIMENTS  ; première  partie  : Terrasse  et  Maçonnerie, 

par  M«  LEÜOSSU,  architecte-expert;  1 vol.  2 fr.  50  c. 

— Deuxième  partie  : Menuiserie,  Peinture,  Tenture,  Vitrerie,  Dorure, 

Charpente , Serrurerie,  Couverture  , Plomberie,  Marbrerie,  Carrelage.  Pavage, 
Poèlerie,  Fuiuislrrie.  etc. , par  M.  LEBOSSC;  1 vol.  2 fr.  50  c. 

— TONNELIER  ET  BOISSELIER  , suivi  de  l’Art  de  faire  le»  Cribles, 
Tamis.  Suufllcis,  Formes  et  Sabots,  par  M.  DESOHMEAUX;  1 vol,  3 fr. 

— TOURNEUR  , ou  Traité  complet  et  simplifié  de  cet  Art,  d’après  les 
renseignements  de  p'usieurs  Tourneurs  delà  capitale;  2 vol.  avec  pl.  b fr. 

Scpplémkvt  à cet  ouvrage,  un  joli  volume  avec  atlas  (tout-preste)  . 

— TRE1LLAGEUR  ET  MENUISIER  DES  JARDINS  , par  M.  DESOR 

MEAUX:  1vol.  3 fr. 

— Tt  POGRAPIUE,  FONDERIE.  ( Sous  presse.  ) 

— TYPOGRAPHIE,  IMPRIMERIE,  par  M FRET,  ancien  proie; 

2 vol.  5 fr. 

— VERRIER  ET  FABRICANT  DE  GLACES,  Cristaux,  Pierres  précieuses 

factices.  Verres  coloriés.  Yeux  artificiel» , par  Al.  JULIA  DE  FONTE- 
NELLE i 1 gros  vol.  orné  de  planche.».  3 f r. 

— VETERINAIRE,  contenant  la  connaissance  de»  chevaux,  la  Manière 

de  les  élever  , les  dresser  et  les  conduire,  la  Description  de  leurs  maladie»,  le» 
nirillcui»  mode»  de  traitement,  etc.,  par  Al.  LEBEAU  et  un  ancien  prufcs-cnr 
d’Alforl  ;1  vol.  3;  . 

— VIGNERON  FRANÇAIS,  ou  l’Art  de  cultiver  l.i  Vigne,  de  faire  le» 

Vins,  les  Eaux  de  vie  et  Viuaigres,  par  M.  TlllERAü T DE  BKRXEACD  : 
1 vol.  avec  Allas  3fr  .50  c. 

— VINAIGRIER  ET  MOUTARDIER,  par  M.  JULIA  DE  FONTENELLE, 

1 vol.  3 fr. 

— VINS  ( marchand  do  ),  Débitants  de  Boisson»  et  Jaugeage,  par  M.  LAU- 

DIER.  1 vol.  / 3 fr. 

— ZOOPIIILE  , ou  l’Art  d'élever  et  de  soigner  le»  animaux  domestique» 

( Vojst  Bouvier  ) ; % voL  A fr.  50  c. 


»4 

NOUVELLES 


SUITES  A EUFFON 

rot* 4 vt 

AVEC  IXS  OEUVRES  DE  CET  AUTEUR 

UN  COURS  COMPLET 

D'HISTOIRE  NATURELLE 

tuibraifenl 

LUS  TROIS  RÈGNES  UE  LV  NATURE. 

Belle  édition.  — Formai  in- 8°. 


LnpomM’iire  tir*  OEuirr.  d-  BCFFON  pourront.  ««ce  cr»  SriTF-S.  rom  • 
pWirr  lonlr»  Ir»  p..rlir.  qui  Irur  manquant.  rliaqnroim»|:c  >r  tondant  WqiaiO- 
n,,,  I.  rl  f.  riuai.l.  Ion»  rri  n.»  u.-i-  Ir.  Iruiaui  dr  ctl  lioiliuit  illu.lrr,  un  oii- 

»!.{*•  v«  uri  ni  »m  I bi.lolrf  ii.il nrrllr. 

Ou,  pi.l.ilraliou  wirnlifiqrr  «In  plu»  li««l  i»^i*l  . p"  i'ar.>  rn  «Irnc» 

drpi.i-  pluirui»  .nnrr» . rl  Mollir.  i II  rj»l«  l'iiutlillll  Cl  |r  liant  mn  ipnriurnt 
uJ-rdn.l  tir  plu»  c.lrlirr.  u.lur.ti.lr»  rl  dr  plu.  babilr»  çcril.ltll,  r.l  apprit» 
» f.îr,  cpcquu  dan»  Ir»  inuale»  du  moud,  »aiaiit. 

Lit  dr.  auteur,  ladite*,  eiapri,  .ont  pour  I.  paille  eue  earaetia  rrrl aine 
da  la  ruuuieue,  «I  du  tulr.it  upp.rtd.  d lu  rddudicu  d*.  ctiffir,  ni,  Iroild. 


ATATOAHE  COMPAREE  . pur  V. 

PHVSIOIAMilECOMPAHÉK,  parAI. 

CÉTACÉS  ( KUlitls  lui  r»n«.  rie.  ).  ru  Borm-ll  ri  rininrn  drr  lait»  dont 
»r  rompn  r Flii-ioirr  dr  cr»  animaux,  par  M.  F.  OOVIER,  in*uib'«  do  lu»ij 
lui,  pr..Cr»»,iir  au  Muuium  dlli.ioii»  nalurrll»,  Mc.;  l Id  md  «»  2*I,L 

( O’ir  ru  j*r  Knuiud  ).  l'.tX  I »£•  UOÎlM.  *"  *'•  M 

Fie.  C'||<"  irr». 

REPTII.ES  ( Sr»»«»T».  Muai»,  G.xxoriit.r»,  Tourrr» 

Il  HUJ1ÉIUL,  mriolr»  dr  I Inrliim.  nro&wnc  i la  Vnr"b«  « 

..  .....  n tl  UintlIlV  .1.1  .a r^1 


1S  Ir.  .*>0  o. 

fie.  ).  par 
VriIrriMC  ri 


_ ||  . |lllirr-v  — 

lu  M,.M  Um  d'iVi.'l.  irr  "n.lurrllr  . cl  U.  BIBRON,  .idc..,a«ira'i»le  : S vol.  «I 
S livraison  tir  plaiurhr*.  . 

U.  Icra  1.4.1»  .et  .»  renie  ; le,  Ion  G .1  1 p.ru.lrc.l  .u«. 

Mniti'nL  . . 


poissons , p*«.  if.  . . . 

ENTOMOLOGIE  ( Introdndion  à V î,  c«m  Panant  1rs  prmopr»  penfMW* 
rAnuioioirn  d**  l.i  ili  rliH^I*'*-  *',r  'T*  |"![,|nn' 

•t  uu  ré>uuic  Ue»  principaux  >\»lêuua  tic  clftttiUcatlvu  , lie  y P*r  »• 


mïnë  !>rof-«r.ir  d'bMelre  naturelle  • I..o*e  ! Davrafé  termina.  a*ap„  y ra- 

ÎSd  jT l“ "J.é  peur  ê'rt  placé  !-.«  te.  ^T".  ? 


Zc:Z^^~pr^aX  2 vol.  iu-S  el  24  ,1.  «g.  »•—  « t, 

Cü.B.KÇOKB , IliïCJITOB», 

SER- 


Fifiiin,n  i,fi|t»ri*,'«  • i 

INSECTES  COLEOPTERES  ( Cistuamdm  , 

S‘ln  oilTlIOPTEKES  ( Cbh-IOI».  C-Bigrer.,  5uy.ru.  ) P"  51 

VILLE,  el'lirer'idrlll  dr  !..  Suriél*  ciil..lnol..|(i.|iie  dr  I- tance..  1 '«l.el  fl. 
p,ix  : Heure»  noire» , 0 lr.  3U  c.,  el  ligure»  colonee»,  i.  te.  JÜ  c.  ( Ou.  aga 

Itf™' "/lÉMIl’TÈRES  ! Ciou.m,Pi*»im».  CocnraiLM»,  de.  },  par  JI  SER- 

Tl—  lépidoptères  i p.nu»»  j . p#r  w.  le  dowent  boisi  uval-, 

tome  1er  ue.n  2 lit  lai.uii»  de  flum-be».  l*ri«  : lig.  no.re».  «*1*411*! 

— l 'xÉVROPTliÛES  ( Dcuoirtnt»,  Erurainrs,  elc.  ),  par  H.  le  docteur 

^ — HYMÉNOPTÈRES  ( Anrii.r.r»,  Oit'*»,  Focbmib,  etc.  ) par  M.  la  aomia 
I.EI'EI.KI  I K II  DE  SA*NT  FAllGEAUi  luiue  ter  el  une  lnn.iM.ii  ite  pluuene». 

1 "'  DIPTÈRES'  Uni.lli»,  r.uMBB.ele  ).  par  M.  MAÇOL'Iln,  diin-lrur 
du  de  Lille:  • ,ul.  in-S  cl  24  plauebcB.  |Ü  e.og» 

le, mû,-),  l-l-ix  liC.  iioiH-i*  19  Tr.;  lig.  colonee».  t AV  v |7  K P 

—(APTERES  I A.  Air. Mit»,  S<om*iu.v*,  pip.  ),  par  If.  le  b.imn  \\  U.  KL 
K A EU  , membre  de  riunliiul  : >«uie  1 u\ec  3 cahier»  de  pluiube».  Pris  : b«. 

noire»,  1.»  fr.  50  c.;  lig.  culmié»».  ' '*  0 c* 

/ it  Tfii'i.i»  2 rt  drrifl'r  iiontitto  *-n  1839. 

CRUSTACÉS  ( lie»  *11*1*,  U ou  abus,  Cn*»*»,  «Mr.  comprenant  1 A nalo- 
niir , la  l'Iix.-iulogie  el  la  l.lu**iRcnlion  de  ce*  Animaux,  iwr  Al.  VII.NL- 
EllWARDS,  membre  «le  I Instirtp,  prof* eeeur  d lnelmre  na.u.ellc.  rie.  ; tome»  1 
d L avec  *2  Hirawnn*  (le  planche».  P.ix  : fig.  noire*,  19  f«‘  ; lig.  culonets,  -O  fr. 
louie  3 et  lUmiar  paraîtra  en  1839. 

MOLLUSQUES  i Mni  ii»,  lluiTBi..  E»c »r.or»,  Lua.crs,  Cogru.i.r»  , rie  ), 
par  il  DE  BLAINVILIE,  meuilire  de  ITu.litul,  profoeur  au  Alu»éuiu  d'Hi». 
loir»  ualtll  elie,  Ole  , ele. 

ANAÉLIIM.S  ( S.xr.srf» , rie.  ).  par  SL 

VERS  INTESTINAUX  i Vfb  Sont  utr,  etc  I,  par  M. 

7.00PHYTES  ACALEP1I ES  ( Pnnttr,  liimié,  Aaori.r.,  rie.  S par  AL. LES- 
SON,  corrcspoudiiul  de  ITnaliluI,  plrariuacieu  cil  ciief  de  la  Marine,  à Ho- 
dit  fort 

— ÉCHINODERMF.S  Oürm.v»,  P«lmettes,  elc.  ),  par  il.  LACORDAlRE, 
ptofeaseur  d'Iii-initt  nalurelle  à Liège. 

— POLYPIERS  ; Comix,  (ior.cov  i*.  Epoxce»  , elc.),  par  M.  &IILXE- 
EDWaIUïS.  membre  de  l’InMilul,  profr*«îur  d’bisloiro  naturelle,  elc. 

— INFUSOIRES  i Amïu.oulks  Micnoncoi'iQtis»),  par  Al.  DUJARDIN, 
proffM»eur  «I  histoire  nalurelle  à TohIoum*. 

BOTANIQUE  l Introduction  à réunie  de  la eu  Traité  élémentaire  dece'te 
scirnre , cniiltunni  rOrpanogrnpbie,  la  Physiologie,  elc. , elc.,  par  M.  ALI’II. 
DE  CaN MOLLE,  prufeurrur  dhi.-toire  nalurelle  i Genève  ( Ouvrage  terminé, 
natalité  iw>  rOruvtrute  pour  les  colleges  royaux  et  ctthiuuiiuUX  );  2 *ul.  el  8 |>l.  . 
Prix.  * Tr. 

VÉGÉTAUX  PHANÉROGAMES  ( à Oactats  mx^xi*  appvr'Xts  Arbre»  , 
Arr' urgai  x,  Pi.axtm*  d'agrmie.vt,  etc.),  par  M . SPACll,  *ide-nalnia|i*lê  au 
)'u»éuui  «PHisloir*'  nalurelle;  Ionie*  4 à 7,  el  12  livraison»  de  plancher*.  Prix  ; 
lig.  nourri.  81  Tr  50  c.  ; lig  enlnriêe*.  l'7  fr.  50  c. 

— CRYPTOGAMES  , à Organe» miuel»  peu  apparenl»  on  cache»,  Mou»* 
»f»,  Fougère»,  Lichen»,  Champignon»,  i ru  lie»,  elc. , par  M.  RREUISSON  , de 
Falaise. 

GÉOLOGIE  (l)iftloire,  Forniaiion  el  Di»po»ilion  des  Matériaux  qui  compo* 
••ni  i'écoica  du  Globe  lerreslre  ),  par  M.  UUOT,  membre  do  plusieurs  Société» 


tarante»;  2 vol.  ensemble  de  plu»  de  1500  page*  ( #u»r*{#  ftreiAW).  Ml, 
•vee  un  Alla*  de  21  planche».  fr. 

MINÉRALOGIE  (Pierre»,  Sel»,  Métaux,  cio.  1 , par  M.  ALEX.  BROS- 
GNI  ART,  membre  de  l'I n»li t ut . professeur  au  |t  uséum  d'IÜatoire  naturelle,  etc.,  1 
et  \|.  IiEI.aFOSSK,  maître  de*  conférence»  à l'Ecole  Normal»-,  aidc-nalura- 
liste,  etc.  , au  Muarum  d'ilialoire  naturelle. 


CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

Le*  SUITES  à BUFFON  formeront  cinquante-cinq  volume»  in-8  environ  • 
impritor»  a»ec  le  plu»  grand  »oin  et  aur  bem  papier  \ ce  nombre  p 'raîl  suffi* 
•ani  pour  donner  à cet  ensemble  tonte  rètendue  corne  ntble.  Ainsi  qu'il  a été 
du  précéd  m nient,  chaque  auteur  a'occupaut  depui»  loiig-letnp»  de  la  pailie 
qui  lu*r*t  confiée . l'éditeur  sera  à même  de  publier  en  peu  de  teinp*  la  totalité 
dr*  'traité»  dont  »•  mm  posera  cotte  Utile  collection. 

Eli  uiai  1S19 , 26  volume»  sont  en  vente,  avec  M livraison*  de  planche». 

l.e*  Personne»  qui  voudront  sou*crire  pour  toute  la  Collrciiun  auront 
la  liberté  de  prendre  par  portion  jusqu'à  ce  qu'elle»  roienl  au  courant  de  tout 
ee  qui  eu  paru. 


|»Ol  R LES  SOUSCRIPTEURS  A TOUTE  LA  COLLECTION  *. 

p, it  du  texte,  chaque  vol.  (1)  d'environ  500  à 700  page».  A fr.  50  e. 

P»ix  de  chaque  livraison  d’environ  10  pl  uoirra.  ” '*• 

— . coloriée».  0 >'• 

\,l,.  — Le»  personne»  qui  souscriront  pour  de»  partie»  séparé?»,  paieront 
chique  volume  0 fr.  50  c.  Le  piix  de.  volume»  papier  vélin  sera  double  du 
papier  ordinaire. 


tl)  I ‘Editeur  avant  a paver  pour  celle  collection  des  honoraires  aux  ailleurs, 
lo  p.ii  de*  volume»  ne  peut  être  comparé  à celui  dei l ia. i.»prr»».ons  d ouvra- 
p ea  appartenant  au  domaine  public  et  exempt»  de  droit»  d auteur*,  tel»  que  hui- 
(un,  \ ollatre,  fte.,  etc. 


buffon 

MIS  AU  NIVEAU  DES  CONNAISSANCES  ACTUELLES 

PAR  UN  COMPLÉMENT, 

et  formant  avec 

. les  suites 

UN  COURS  COMPLET  D’HISTOIRE  NATURELLE. 


Première  par,ie.  OEUVRES  COMPLÈTES  DE  BUFFON  comenan.  Ubi- 
toire  des  Mûnmiifkret  et  des  Oiseaux  (1)» 

Deuxième  partie.  COMPLÉMENT . eonlenau.  Hli-toie.  *•£»{*  d“  ^ 
",  d,pui,  10»»,  par  M.  la  baron  CUVIER.  S roi  Pu»  : -2  'r-  50 
taire  de.  mammifère,  a I de.  Oi.ea.x  découvert.  depu»  la  n.orl  da  B Ro.  p^r 
M.  LKSSON  . 10  roi.  avec  pl  Fri»,  lig.  noire.:  Ta  fr.al  color.ee.  . 10a  Ir.  En 
tout  15  vol.  et  10  livrai»,  de  planche». 

Troi.ième  partie.  SUITES,  coo.en.nl  l'bi.loire  naturelle  de.  Paie .on.  . par 
V 1 • de.  Cétacés,  par  SI.  F-  CUVIER:  des  Reptile»,  par  MM-  DU- 

MÉRII.  e,  BIBRON,  de.  Motliequei.  par  M.  1>E  » V ! 'k1  'fEN  v K*R  d ‘r/A'- 
par.ll  MILNEBDWARDS;  de»  Ararhmdae.  par  M.W  ,'vBCR 

«cl.»,  par  MM.  B01SDUV AL , LACORDAIRE  , MALQUAIl  I'.  *AMBOR. 
I)E  SAI.NT-EaRGEAU  et  SEUV11.LE;  de,  F«m  et  Zoophylei.  par  al.11.  dl 
JARDIN,  l.ESSON.  LACORDAIRE. et  MILNE  BDWARDS;  de  la  Ba(oaITu  . 
par  MM.  DE  CANDOI.LE.  SI'ACII  el  DE  B'(,ÈBISSON  ; de  la  bralagi.,  par 
M.  HUOT;  de  la  Minéralogie,  par  Mil.  BRONLNIART  et  DLI.ArOS.E-  ^ 
Celte  publication  sc  divise  en  U ni»  partir»  di.lincle»,  savoir  : 

Première  partie.  OEUVRES  COMPLÈTES  DE  BUFFON  (1). 

Deuxième  partie.  COMPLEMENT  A BUFFON  , 15  roi.  in  8»  Prix  de  cba- 
que  volume  : fs  fr.  50  c.,  10  livraison»  dVi.viron  10  planche*  chacune, 
prix  ; 3 fr.  la  livraison  ligures  noires,  el  (i  fr.  ligure*  coloriée*. 

Troisième  partie.  SUITES  A BUFFON  ( M.  ROUET,  éditeur).  55  vol.  in  S" 
environ.  Prix  de  chaque  volume  : 5 fr.  55  c.,  el  de  chaque  livraison  d environ 
10  planches  : 3 fr.  ligure»  noires,  el  0 fr.  figure»  coloriée». 

Il  paraît  une  livraison  d’un  volume  par  mois. 

le»  personne»  oui  .atterriront  pour  de.  parties  séparée.  des  SUITES  A BUFFON 
payeront  ehaquë  volume  6 fr.  50  c.  Le  prx  des  volume»  sera  double  sur  grand 
papier  vélin. 

OIS  SOUSCRIT  SANS  RIEN  PAYER  D» AVANCE. 


(1)  Grand  nombre  d'édition*  au  choix  roui  à la  disposition  du  public,  cbe* 
U-  BORET,  Libraire,  rue  Hi.u!e.fcui!le.  n.  10  bi». 


ANCIENNE  COLLECTION 


DU 

SUITES  DE  BUFFON, 

FORMAT  UI-|8, 

Fermant  aaac  1rs  Œui ras  Ha  rat  Auteur 


L'\  COLT.S  CO.MI'LI  T U’IIISTOIIIE  NATURELLE, 

co.mexaxt  les  mois  règnes  de  la  nature» 

P*r 

Bote,  Bioiemtr,  Fto'o,  Cuiri,  Ct  iii>  , di  I.tvuci , Latriiili, 
i>b  iliciti,  l’mu,  Su**tsi  el  ut  Ticxvi 

La  plupai i ni<  nbrti  de  flntlilul  fl  ptofrurun  au  Jaidin-du  Roi. 


Celle  C l'Ilertian,  prîmit  t-n-rml  publiée  par  let  i oint  de  M.  Dêlerrllle , et  qui  rai 
d<  < la  pr  pr  ele  /»  1/  H*i'l,n»  paul  éh  a donnée  pur  d'uulret  éditeurs,  u’atont 
p*  t tomme  Ira  (Muaret  de  Buffet»,  dama  la  domaine  publie. 

Jf»  pertanmet  qui  muraient  let  tiulra  de  I.nrrpè  'a,  ront*t:onl  seulement  le • PvulDii 
et  let  Itepl'lei.  auraml  la  liberia  de  ma  pua  laa  prendra  duna  rrlle  celle»  han. 

r elle  C*>'  1“  la*  ferme  b\  rt’lumei,  orme*  d'anrieon  600  plnncltea,  d*  atinàe*  d'nptït 
nature  pur  Ûeaiar,  cl  piec.tu.ement  leru-ineet  u u butin.  Ella  se  (Utnpvie  dta  ouvra- 
ge» tuioiinit: 

HISTOIRE  NATURELLE  DBS  INSECTES . coinpo**e  d’aprè»  Réaumur. 

Im),  | r^r-n  , llvr»!.  I.iimr,  Kiliririus  rl  Im  meilleur*  oiMNjjr*  qui  ont 
piiu  >ur  c*  II»*  p.Hi.r,  i»dig«-e  Miivatil  |m  uifluuH^  il  Oiiiirrdf  Laimllr,  aieo 
dr«  il  lr«.  plu-.rur»  uh»>  t » al i»»n*  lli*U»rllm  r|  dr»  ligure*  d*  MMIlér*  d ■•JlIC»  lia 
luir;  par  K M.'  *i  THi.NÎ  r|  | ROSGMaRT.  puur  le#  généralité».  Edition 
entre  dr  beaucoup  dr  ligure»,  augmentée  rt  «■••»«*  ml  ni»fnu  dm  «-ou ici 
actuelle*.  par  M.  GUÉRIN.  10  roi.  orné»  d?  pljnchf*.  figure»  noiir*.  *25  Ir.  AOc. 

I,e  même  outrage  figure*  coloriée*.  39  fr. 

— NATURELLE  DES  VÉGÉTAUX,  elanét  pai  familles,  avec  la  cîtalion 
de  la  «|a.»e  et  dr  l'ordrr  de  Ltuttr.  et  l’iiidkatinn  dr  ru».»ge  qu'on  penl  faire 
de*  plan! *•*  d«m  |r*  art*  , le  romurere* , l’egrieuliure  . le  jardinage  . la  nu  de- 
riiir  rlc.  dr*  figure»  dmcinée»  d'apres  nam ie,  rl  uu  Gcvaaa  rumplet,  Mflwli  Im 
»*»ièuie  de  Linné,  airr  dr*  renvoi»  aux  famille*  ualurrlle*  de  Juasiru;  par 
J.  B.  LAMAllCK  . membre  de  rimlilui.  professeur  au  Muséum  d’Ilmioire  ua- 
lurelle,  et  par  C. -F.  B.  M I R BEL  , membre  de  l'Aradémi®  de*  Sciences,  pro- 
fesseur de  botanique.  Edition  c *née  dr  1-0  planches  représentant  plus  *•* 
1600  MijeU.  15  vol.,  orne*  de  planchrs,  tigurra  ooirca.  50 fr.  90c. 

Le  même  ouvrage,  figure*  coloriée*.  fr*  ^ c* 


HISTOIRE  KATCRELLE  DES  COQUILLES.  contenant  leur «awriptinn, 
leur»tmri<rs  «.  I ure  «rage.  ; par  11.  BOSC.  membre  de  1 Institut.  SmX.  ««« 

10  fr.  50  c. 


de  pl.vnchni,  Heures  noire». 

Le  môme  ouvrage,  figure*  coloriée». 


10  fr.  50  c. 


_ NATURELLE  DES  VERS  , contenant  leur  description,  leur,  montr*  et 
leur»u»i.a*e;  péril.  BOSC.  3 vul.  ormsde  planches,  Ugui-ca  uoi.e..  btr  bOc. 

Le  même  ouvrage,  figure»  rolonee». 

j_  NATURELLE  DES  CRlSTACÉS,  contenant  leur  dcSeripli....,  leur», 
ni  ténia  el  lt  ut»  usager  ; par  51.  BOSC.  2 Wl.  ornée  de  plam-l.ee, 

Le  même  ouvrage,  figures  coloriée». 

- K YTl  REI.I.E  DES  MIXER  ALX,  par  M.  E.-JI  PATBI\ . »»»We  d« 
rlnelilm.  Clivage  orné  de  40  pl.uul.e» . repiéeent.iul  nu  grand  . ombre  .le 
eujele  dessinés  d'après  i.atuié,  5 toi  urnes  ornés  de  planche»  , 

Le  même  ouvrage,  ligures  coloriées, 

— NATURELLE  DES  POISSOXS  , arec  de»  fleures  des-im  e»  d'ap.c» 
ni  il  u t . genre»  el  r»|iîî»  »•»,  dapiè*J»^*y* 


i Bl  OCII  : 


JVaii  ; ouvrage  cliieeé  liai  r , ■ CT 

lême  c|««  Linné  «ver  le»  ètrtfciêr»»  gênêi i'|>>e» : par  II»»*.  Ru  (mm»  ..ao  l i.  <• 

. . * **  • ultl* 


Ime,  p 

léme  «K  — — - . . . 

Edi. inu  ointe  de  l(i0  planche»  représentant  000  c*pèce»  de  pui»*u.^  «O  n..iu- 
ni.  s).  26  fr.  ‘20  e. 

Afec  figtin»  coloriée*.  ^r* 

— NATURELLE  DES  REPTILES,  nrÔc  de»  figure*  devinée*  d'nprê*  na> 
lure,  pîir  SOXMNI  lioiâime  de  lettre»  e*  inilUrnlisle.  H LA  T II  Kl  LUE,  membre 

de  l’in*  ilnl.  DJ:,:  *'*• 

différente* 

U vol.  de  pliiuclii'*,  ligtue*  ucirrJ. 

Le  meme  ouvrage,  ligure»  coloriée».  ^ * ^r- 

Celle  collection  debt»  ool  .met  a été  < mnnncée  en  10S  denii-enlutneg;  on  le»  enverra 
biocliet  de  celte  manière  aux  personnes  qui  en  feront  la  demande. 


ut.  Edition  oineu  de  5'»  pbiurlie»,  ieptê*eiiinnt  enviion  l->0  eepree* 
s de  eerpeiil»,  viper*.*,  couleu 


vre»,  lei.triia,  gienouille»,  tortue*,  elc. 

0 fr.  85  c. 


Tout  les  ouvrage»  ci-dessu»  sont  en  vente. 


OUVRAGES  D'HISTOIRE  NATURELLE 


» 


AHAI.CS  NOUVELLES)  DU  Ml’SÉl’M  D’HISTOIRE  NATURELLE, 
recueil  de  mémoire»  de  Aiil.lt»  profmeur*  adiiiiimtratntr»  de  en  ei»bli*»e- 
nietil  ri  aulrr.  naturalise*  célèbre».  »ur  1m  branche*  de»  Minier»  naturelle»  er 
chimique»  qui  y *ont  en-eignee*.  Année»  183*2  à 1833,  4 iol.  in-4  ; prit#  30  fr- 
chaque  fblunir, 

MÉMOIRES  DE  I.A  SOCIÉTÉ  D’HISTOIRE  NATURELLE  de  Tari»; 
S toi.  in-4  a»ec  planche»;  pria  , '20  fr.  chaque  volume. 


AMKRIC. AT  ORMTIIOI  OCY,  or  the  natnral  hiMorjr  of  Rird  inbabiling 
the  uniled  Mate*,  n.  t gi»en  by  »il»on,  vilh  figure»  draoit,  engtated  and  cou- 
li.xrrd  , fiom  nature  \ by  Ca  »air»-Lr<  i%*  BONAl'AlllE.  Edition  oiipin» 

Ph  lad'lfihf,  1828,  4 toi  jtiand  in  4.  telié».  400  fr. 

AVENIR  PHYSIQl  E DE  I A TERRE  [ DISCOURS  SUR  I.’  . p >r  MAll- 
CEL  nt  SERRES  . profr»»eur  de  rtnnr ralogie  cl  d»  géologie  a la  F.u  ulte  de, 
Science*  de  Montpellier,  iu  8;  prit  t % 2 fr.  30  c. 


COLLECTION  ICONOGRAPHIQUE  ET  HISTORIQUE  DES  CHE- 
NU. LES,  ou  Description  et  ligure»  de»  chenille*  d'Europe  , avec  l lurUare  da 
leur»  met  Jtnoipho-e»  . et  de»  applicafiou»  à l'agriculture  ; par  MM.  BOIS  LU* 
VAL,  R AMbt R et  GHASLIN. 

Crtte  rollectitn  *e  con>p»*era  d'environ  70  livraison»  format  grand  in-8,  et 
chaque  litrai-on  comprendra  trait  planchât  coloriée»  et  le  telle  correfpondant. 

l e prit  de  chaque  livraison  e»l  de  5 fr.  »ur  papier  vcliu  . el  franche  de  port 
3 fr  !L>  c.  — 42  homitont  ont  déjà  paru. 

Ift  detfnt  de»  otpêce»  qui  kihtent  lê • environ»  fit  Parit,  comme  auni  ceux  dtt 
rhf  n lift  que  l’on  a fnaqoaf  "rente»  à l'auteur.  ont  clé  exécute»  avec  autant  do 
prétition  que  do  laltnl.  L'an  continuera  à dettiner  loutot  collti  que  t\n  pourra  to 
protut  t ru  naturo.  Quant  aux  eipico»  propre»  à l' A llemagn» , la  llutsir , la  lion- 
£nt,  otc.,  ollot  toron  t pointât  par  Itt  arlitlot  lot  plut  diatmgué»  do  ert  pajt. 

Lo  trio  tit  imprimé  tant  pagination;  chaque  ttpico  aura  une  page  té  parie,  que 
l'on  pourra  cia  ter  comme  « n voudra  Au  commencement  de  chaque  page  te  trouvera 
le  mime  numéro  qu'à  la  figure  qui  tj  rapportera , et  en  titre  le  nom  de  la  ir-bu. 
comme  en  tôle  do  la  planche. 

Cet  omoragr,  avec  Cleonet  det  Upïdopltrot  de  M.  Boitduval.  de  beaucoup  tupi- 
rieur»  a tout  ce  qui  a paru  jutqu'à  prêtent,  formeront  un  mpplément  et  une  tuile 
ind.tprntaHe  aux  outra got  de  lluhner , de  Godurt,  et'.  Tout  ce  que  nous  pâment 
dire  en  fureur  de  ret  deux  ourroget  romui quarte»  p>  ut  te  réduire  a celte  • xprot- 
(i  m rmpi.nee  par  M.  Drjran  dont  lo  cinquième  volume  de  ton  Spetie»  : M.  BoitJural 
ett  de  tout  not  entamologitte»  celui  qui  connaît  lo  mieux  let  lépidoptère». 


C.OU’E  THÉORIQUE  DES  DIVERS  TER  R VUS,  ROt-.ll  ES  ETMUE- 

mix  on  entrent  dansi.»  composition  nu  soi.  nu  bassin 

DK  paris:  par  il  M CUVIER  «I  Alii«»d»«  BltONGSlAilT.  Unr  fruille 
infol.  2fr.50c. 


COI  RS  n’CNTOMOI.OGIE,  ou  dr  l’IliMoir»  nalurell,  dr.  cru.lacr»,  dn 
ai.M'I.u.dn.  dn  ml  riapodr»  ri  dr.  inwrlr,,  . l'ii.ag,  dr<  de  IVcol*  du 

Mu.ruin  d'ili.lolrr  naïuirllr  : p»r  U.  I.ATHEILLE,  prnfcweur,  nwnil.ro  d, 
rir.litut,  etc.  Pi  entière  année,  contenant  le  dircoui»  d'ouverture  du  cour». 
— iahi'  tu  de  I hietoire  de  r»utonM>Io::it'.  — Généralité?  dr  la  clawe  de»  cruî- 


classes.  1 gros  roi.  in-S,  et  d’uu  alla,  compose  de  -5  planche». 

La  ttconde  «t  d.rniir.  année,  complétant  cet  ouvrage,  para, Ira  b, entât. 

DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PARTIE  MÉRIDIONALE  DE 
IA  CHAINE  DES  VOSGES  ; par  M.  ROZBT,  rap.la.ne  au  corps  royal  d M- 
major.  In-S  orné  de  planche»  et  d'une  jolie  carie. 

DIPTÈRES  DU  NORD  DE  LA  FRANCE  ; par  M.  J.  51ACQÜAHT.  Sjol. 

DIPTÈRES  EXOTIQUES  NOUVEAUX  OU  PEU  CONNUS  ; par  M.  I 

IIACQUaRT.  membre  de  plusieurs  sociéle.  laraille»,  toute  1 en  . ro  unie. 

in-8;  prix  du  volume,  lig.  noire*. 

„ , 12  fr. 

Le  même  ouvrage,  lig.  colorier». 

ENTOMOLOGIE  DE  MADAGASCAR,  BOURBON  ET  MAURICE. - 

léJiJapiire?.  parle  docteur  BOISUUVAL,  arec  des  note»  »ur  le»  mrWnor- 

'■'ïl'nû’rlo^Smant  chacune  2 pl.  coloriée. , arec  le  teste  e.rrea- 
pondant, sur  papier  vélin. 

ÉNUMÉRATION  DES  ENTOMOLOGISTES  VIVANTS  , suirie  de  note» 
sur*  le.  collection»  entomologiste,  de,  d’Enrop.  etc.,  arec  un.  table 

dru  résidences  des  entomologie»  ; Pdl  51LBEUMA.  N , 

ÉTUDES  DE  MICROMAMM  VI.OG1E  , revue  de,  .orex,  mus  et  arricola 

d'Enrone  siiirie.d’nn  inde.  niélhndiqne  de»  momiinfrre»  européen,  parM  Lun. 

ut  SE  LIS  LONGCI1  AMl’S.  membre  deplnsieur»  «tel*!*,  «arnnte..  (Son.  prette.  ) 

ICONOGRAFIA  DELIA  FAUNA  ITAI.ICA /,  di C»..o  !..  m»o  BOXA- 
PARTE,  principe  di  înueignano,  livraison»  1 a 25,  in  folto,  a 21  fr.  1)0  ..chaque. 

FAUNA  JAPONICA  , .ire  de.criptlonnimalium.qu»!  in  itinere  per  Japo- 
niant  jussu  et  auspicii.  superiomm,  qui  summum  in  India  Ilatava  imperium 
tenent  suscepto,  anni.  1823-1830.  cullegit,  noli,,  ob«rrat.nn.bus  et  adninbra- 
tinnibu,  HluVtra.  it  Pu  F»,  a.  SIEB01.D.  Prix  de  chaque  l.rraiwn,  2b  franc. 
L'ouvrage  aura  25  livraisons. 

Cel  ouvrage,  auquel  participent  pour  ta  rédaction  M M . T-mminck.  Schlegel , 
et  Delüian,  »e  continue  avec  activité.  6 livraison t sont  en  vente. 


F ACNE  DE  L’OCÉANIE  ; par  le  docteur  BOISDCVAL.  Cn  gros  vol.  in-8 

imprimé  »ur  grand  papier  vélin.  4 10  fr 

FLORA  JAPONICA  , si ve  plante  quas  in  imperio  japonico  cotlrgit , des- 
criptil,  ex  parle  in  ipsis  locis  pigrmlas  cnravil.  D.  Pu.  Fa.  or  SIEBOLD.  Prix 
de  chaque  livraison,  15  fr.  coloriée,  et  8 fr.  noire. 

FLORA  JAV.E  nec  non  insularum  adjacenlium,  auctore  BLUME.  Tn-fol. 
Bruxelles.  Livraisons  1 à 35  à 15  fr.  ^ 

FLORE  DE  CENTRE  DE  LA  FRANCE  J par  M BOB  EAU,  professeur  de 
botanique,  dirccieur  du  Jardiu  des  Plaute»  d'Angers,  etc.  2 vol.  in-8  ; prix  : 

Cet  ouvrage  est  rédigé  d'après  des  recherches  entreprises  exprès , à t’aide  de  ses  j 
cours  fournis  par  le  gouvernement . Jl  résumera  la  flore  des  départements  suivants:  i 
Cher , N lier',  Yonne,  Loiret , Loir  et  Cher,  Indre,  Creuse,  Allier,  Saône-et-Loire , { 
et  une  portion  de  celui  de  la  Côte-d’Or.  L’auteur  t'est  proposé  le  double  but  de  faire  , 
connaître  aux  slv  mts  un  grand  nombre  de  faits  de  géographie  botanique  entier*  ment  j 
nouveaux,  et  d’offrir  aux  élèves  et  aux  amateur»  un  guide  sûr  et  facile  pour  par - J 
venir  û la  connaissance  du  nom  des  plantes.  A cet  effet  il  a fait  précéder  ta  flore  de  j 
notions  élémentaires  de  botanique  , d'un  dictionnaire  des  termes  scientifiques , et  j 
de  clefs  analytiques  des  genres  et  des  espèces,  qui  dispenseront  d’avoir  recours  à J 
aucun  autre  ouvrage.  On  y a / oint  aussi  u»»  aperçu  de  la  géologie  du  centre  de  la  i| 


Trxart,  tn.UIrlt  don.  lit  rapport l artc  tn  edfdlolioo,  B»  txpttl  de.  proprid'it 
4,.  plante.  4e  relie  raafrV»,  rl  4t.  nah  et  hiagruphiqutt  »ur  le i katanitlri  fu  tile  n 
predalu  Van't  t a pr./llé  dit  eemmuniealiunt  a un  grand  nombre  dt  <ojin.ll  dt 
* el  d * éep*rtrm*»t*.  f 

III  nnwui  TIMOREXSIS  DESCIUPTIS,  mut  labtili»  0 amri»  ; aurtore 
J I F.  Al'NK  : < »o1  »n  S.  15  fr* 

VVF.f'.niER  GÊNÊRWtDES  piantes  DF.  FRAXCE  ETDWLLEMV- 

GXE  ; p*r  Si.  bClll/TZ  I vul  in  fui.,  lmrlit rai»en  ; prix  ; # ‘.Ü  fr. 

HISTOIRE  \ RR  ÉGÉE  DES  INSECTES,  nouvelle  édition  ; par  M.  GEOF- 
FROY. t »ol  in  4.  ligure».  30  fr’ 

HISTOIRE  DES  PROGRÈS  DES  SC’EXCES  KATtlRËLLES , ilfp-iî» 
»n  IS3I  t par  il.  lr  baron  ti.  CE  VI EU.  3 vol.  |U  S.  *24  fr.  ‘<0  c. 

Le  tome  3 »é|»arénient.  * fr* 


]»  i ie  ru*  errtilé  a déridé  fie  cet  ouvrage  tarait  pintade»*  ittli- 
Ht.'tlijye.  Je»  college»  •!  donné  m ptix  nnx  éHett, 

ICONES  IIISTOKIOl  ES  DES  LÉPIDOPTÈRES  NOUVEAUX  OU  PEU 

CONXl*,  c*.lleri»*n»  •»»c  lijcn- • » r..|..iiér*  ilr#  papillmv  d'Europe  mnivelle- 

uir.ll  noNiiir  ge  'mm  cl  ir  complément  de  tour  lt>  «tuleui»  irullO- 

gr-tpl.e  , p-r  lr  dwcirur  ROIS  i l N 1 1*. 

t el  Aima**'  *e  mnipo-rri  d'en*  i>  on  -*>0  l grand  in*S.  rnmprenjanl 

c bar  u ne  i|r.u  plaiirlie-  • ulurir*»  ri  le  tex'e  eorrétpoiidaiiit  j prix,  3 fr . lu  livrai- 
itih  fc  ir  papier  irlin.  et  Itaiu  lie  de  | ntt,  3 fr.  ‘23  C. 

C»a*me  il  e«f  pro^alle  que  l’on  dà  •.irrmi  tn-ore  de»  etpice»  nouvelle»  don»  le» 
ramtreae  de  ft.wpr  f-i  n’ont  pat  été  b>m  exploré  a,  /’•■"  aura  »oiu  da  pu  SI  er 
cka-jta  aw-ee  une  nu  dent  t er*  ****  pair  tenir  lat  tautrriplaura  au  ruureii»  de» 
ne  •••elle*  dé  eo -tourte».  #*•  fera  «a  même  le* *p»  un  m >*rn  Irét  nnaulageuc  et  t>i» 
pr.  tupi  pjmr  Mit.  le»  r ml-diojl*  i*iet  fui  auront  t nuira  un  laptd  tptàra  na  #c»  ou  da 
pn.t'-ir  In  put  ter  !•  t premier».  C’eab-i-hra  fia  , ti  âpre t uv  air  puH  un  examen 
uesett.iiee,  >eu-  etpeca  art  réellement  ntavalU.  leur  detciiphon  tara  tmprintee  trx- 
le.  II. me  I;  p u.r.ml  mime  en  faire  tirer  quilque.  exemplaire,  à (ail.—  4-  li- 
vriiKmi  ont  déjà  païu. 

ICOKOCUI’HIK,  ET  III 'TOI  RE  or.»  LÉPIDOPTÈRES  et  oes 
Ciiemli.e»  oe  i.’im'nr.HK  sepit  xtrioxu.e;  par  le  docteur 

LUI  » L V Al.  e i par  lr  m..jor  lua»  L1X0\  T K,  de  lira  \ oilt. 

ra;r.  dont  il  n>fai|  part.  q-.r  ln.il  lirrajMMI».  «I  inlrrrnn.pt.  par  ‘.tjlr 

dr  a rr.nlnlinii  i'r  I'  Ut,  . .1  être  riinliiiUK  .'trr  rupi-l'le.  Lr»  ll.raf-nn»  I a -U 
aotil  ni  irt.la,  rl  lr.  .ui  aulr- par..||tonl  à dr.  inlrrrallr.  Irr»  rapprorli.' •». 

L’entraxe  ro^- prendre  tmtieam  10  ! era  tuo..  Choque  I.r. ni.  n realilat  1 plnnrhe. 
ctlaile...  ’l  le  lex  e rent.paaJeH.  Pr.l  pour  lr. .ourcrtpltur»,  3 fr.  la  lt.rat.on. 


nSECTA  SÜECICA  ; par  Jl.  liYLl.EMlAl.  4 »ol.  in^tpria:  4Sfr. 

MÉMOIRES  SIR  I.E*  MÉTAMORPHOSES  DES  COLÉOPTÈRE», 
par  1 Eli. A AN.  1 •»  . Us  r' 

MOAOCR  \ PII  IA  TEATnREOIAETARl  M SVTOWMIA  EXTRICATA, 

attcinr  A a.  I. EfEI.ETIt.il  na  S A I NI  IM  IKiEAU.  I roi.  in-S.  » fr. 


REI  IIFRCIIES  SIR  I.HWTOMIIi.  et  le*  niélamorphn*er  de  Hifffreiilej 
...  ère,  d il. po.'l.oi.ir,  lr  l’  iaat  I.VUXNlT,  fulrlie  fat  11  W. 

IrUa  .»»,  a<  cuiiip-'fjm  r- de  .»4  plaiirRe»  l vul  m*4  r‘ 

RÉt.XK  AMM  Al.,  d âpre.  II.  n.  Il  I.AIN  V II.I.K.  di-p...*  r„  aÉ.iaa m prorà- 

la  ni  d.  a I tp..nfr.  rl  di.nr  ru  tno».  t..u-rr?nr.  : lablrao  .npe. 

‘irnrrturiii  fra.a.  pria:  i fr.  SO  c.,  al  » fr.  tollé  .or  loti,  a.ae  ptrga  at  rou- 


RUMPHIA,  •>« commun, .Uon»bo..oiç- imprime 

tnli»,  mm  penilu»  lucogath».  «uni  q>  ^ I B;  CME.  eopnomine  KL’  A- 

Phn.  Wullicliu,  nlioruiu,  rtc^''^^  U^  aJ|^*ür.C^r  |,.,  sQHsi  i iplrÜ^r*,  à 15  fr. 
PlilO  Le  prix  de  chaque  livraison  est  |’“  r 

cvvnvvuiA  IÎISECTOKI  M.  - WiRCl  LIQUIDES  ; nuvrape  compre- 

rfeecrAplion  de  lu, ^ 

M.  SCI10tNllSr.il.  5 vol.  iu4  (ci»  laiiuj.  Cli.*q»'e  par  . . 9 

Les  âpre  mie  r»  volume,  cnn.cn,,..  deux  p.rlie.  chaque.  -M  en  ven.e 
ain.-i  que  la  Ire  du  lume  Ve,  cuuleuanl  iroi.  pa.lic». 

rrnrn  IONIDl'M  DISPOSITIO  iiielhodira  eum  prnrrum  rharaclrnbu», 

•""R 

iuieclu,  uni  narleui  ÏV.  auclore C.  J.  5L11U  . 

I Vdil.ur  vient  .1.  raramiir  de  Suède  -I  d.  l#«Mre  en  a- nie  le  petit  munir,  d . r-.n- 

,/«Ve.  «•"»«  de  /«  Synonymie h.  „ -ne  nu, eue.  I h 1-  - ; 

f.mpoi.  r.  dernier  UUernpe  r,l  nero.npapne  ,1e  p/un,  Ile»  ro/u.  — , dune  1-7“ 
l'auteur  a fait  refit  étenter  de*  eipicet  nouuellet. 

TABLEAU  RE  LA  DISTRIBUTION  MÉTHODIQUE  DES  ESPÈCES 

MINÉRALl‘8,  cuivic  dan.  tr  enurc  de  minci  a'nple  lui,  au  Murruiii  , -c  <" 

Se  eu  «M.  par  11.  Aum...  BKONüNIaIU.  p,ufc..cur.  B.u.  lune 

iii-8. 

THÉORIE  ÉLÉMENTAIRE  DE  LA  BOTANIQUE;  par  M.  ex  CAN 
DOl.LL,  3e  édiluSn.  I vul.  in-S.  (*>uï  prtut.) 


traité  élémentaire  de  minéralogie;  par  F 5.  BEUDANT 

de  l’Acad/uiie  royale  de.  beienre».  uouv.Hr  êduiuf,  cuo.ideiahleuiei.1  a»R 
lueulit*.  *2  vol.  îii*8«  accouipy^ui»  de  -4  plaucliein  prix: 


NOUVEAU  COURS  COMPLET 


D’AGRICULTURE 

DU  XI A®  SIÈCLE, 


toaTtXAXT 

LA  TIIÉOniE  ET  I.A  PR  ATIQCK  I>E  LA  CR  AUDE  ET  LA  PETITE 
CULTURE,  L'ÉCONOMIE  RURALE  ET  DOMESTIQUE,  LA  MÉ- 
DECINE VÉTÉRINAIRE,  ETC. 

Outrage  rédigé  tur  Ir  plan  de  celui  de  Roatex, 

duquel  ou  a euiuerta  Ira  arlirlea  dont  la  bonté  a clé  pruutce  par  l'eipcrieuca  ; 

Par  les  membres  de  la  Section 

d’aGRICULTURE  DE  l’institut  ROYAL  DE  FRANCE,  ETC., 

UU.  Taoi  ta,  Taaam,  Ilrtiao,  Stitaarae,  Bo»r,  Yt««T,  Paauixritx, 
Caaa.iaot , l airru..  I.aca-u,  na  Piarucia, 

* at  CaaooLLK,  biruca,  lltum,  Fiuma,  taiiuaH,  m., 

La  plupan  membre»  de  Unalilul,  du  conaeil  d’Agrieullure  établi  prèa  le  Ilinietre 
de  I luterieur.dr  la  aocieté  d'Agiicullure  de  l'an,,  et  propriélairea  cultiiat. 

t6  gros  vol.  in  8 (ensemble  de  plus  de  8,800  pag.) 

ORNES  U Lit  Uftl.tD  NOMBRE  DE  rLANCUKS. 

Prix  : 56  fr.  au  Heu  de  120  fr. 

Cet  outrage,  le  meilleur  eu  ce  genre,  éilild  par  M.  DeTt«Tlt.I.«,  ne  doit  paa  «Ire 
confondu  atee  dea  publication»  mercantile»  où  quelque»  bon»  article»  août 
confondu!  arec  de»  tieilleriea  décnuaue»  qui  pourraient  induire  le  cullitateui 
•o  tireur. 


OUVRAGES  DIVERS. 


ABRÉGÉ  DE  L’ART  VÉTÉRINAIRE  , ou  deacriplion  raiaonnée  de»  Mélo- 
die» du  Clietal  el  de  leur  Irailelurut:  .uiride  l'an  aloiuie  et  delà  plijmiologie  du 
pied  et  de.  pr.n  ipe.de  ferrure,  ateede.  oliaena  ion-  aur  le  rêgiiue  et  l’elrrcice 
du  'lie, al.  el  ,ur  le.  moyen»  d'entretenir  en  bon  dial  le»  obérant  de  poa'e  et 
decouraertpar  Wll  I TE:  traduit  de  l'aliglaiael  annoté  par  M V . I’EI.AGUET  1 E, 
télrrmaire,  rl.etalier  de  la  l.égiou  H'Iloliueur.  lle.tlicme  édition,  roue  et 
auguiemée.  1 toi  in-12  . S fr.  40  c.,ei  i r..  15  c.  par  la  P0»1'- 
ABUS  DES  EN  M ATIERE  ECCLÉSIASTIQUE,  par  M.  BOYARD-  1 toi. 
iu8.  tir.  60  e. 


ANALYSE  DES  1 ERAI  O N*  du  P.  GU  VOS,  pré.édé,  de  rUl«tolr«  de  U 

mA VNUAUI ne"  DU ’ BOT  MRDn  1ER  ET  DE  L’AGROMOME  renfer 
ni. lut  I,  deecriptinn  et  la.  i.llurc  de  toute»  le»  plante,  utile»  ou  d .griment  qui 
gui  paru  pour  la  première  foi». 

Le»  année,  1826,  27,  >8,  coûtent  1 fr.  50  c.  claque. 

J.e»  année»  182‘lei  lS:iO,  3fr.  cjMqur. 

1,  , aimée»  1 S 51  à 1S39  3 fr.  50  c.  chaque. 

ART  DE  CULTIVER  I.ES  JARDINS,  OU  AXM'AIRE  DU  BOX  JAR- 
D1XIER  ET  DE  L’AGROXOME,  renfermant  un  calendrier  indiquant  , mon 
par  moi»  ton»  le»  travaux  à faire  tant  en  jardillilgi-  qu'en  agriculture  : le, 
principe»  généraux  du  it.rdi.utge  ; la  culture  cl  la  docription  de  toute»  le»  c». 
èce»  c.  lariétê»  do  plante.»  potagère»  , ainsi  que  tonte»  le,  repère»  et  variété, 
e plante»  utile»  ou  d'agrément;  par  an  Jardinier  agramme.  Un  gros  Toi.  in  U. 
18.59.  Orné  de  Bg.  . ?,fr'.  '.>0  *• 

AR1TII.MÉTIOUE  DES  DEMOISELLES,  ou  Cour»  élémentaire  d arithmé- 
tique en  U leqon»;  par  M.  VEN l'ENAC.  1 vol.  2 fr.  50  c. 

Cahier  dr  qaetlione  pour  le  même  ouvrage.  50  e. 

ART  DE  BRODER,  ou  Recueil  de  modèle»  colorié, , analogue»  aux  dilTe- 
renle»  partie»  de  cet  art , à l'u.age  de»  demoiselles;  parAcocTia  LEGRAIN  '■ 
1 vol.  ohlong.  , .„r' 

ART  DE  LEVER  LES  PI.AXS  et  nouveau  Traité  d’arpentage  et  de  nivelle- 
meut;  par  HASTaING.  I vol  in  12  Nouvelle  édition.  dit. 

— IL'  DE  CONSERVER  ET  DIAUGMENTER  LA  BEAUTE  , qorriger  et 

déguiser  les  imperfection»  de  la  nature;  par  LA.YLI.  ‘2  jolis  vol.  iu-18,  oiiié*  de 
gravure».  ® f*’* 

— (L*)  D’ÉCRIRE  DE  LA  MAIN  GAUCHE  enseigné.  en  quelques  leçon»  , 
à toute»  les  personne»  qui  écrivent  selnu  l’usage,  comme  ressource  en  « a»  de 
perle  nu  d’ililirmilé  du  bras  droit  ou  de  la  main  droite;  par  M.  llLOU.  1 vol. 


oblong 


Mine  planche  lithographiée  ; pri 


1 fr. 


— iL’)  DE  CRÉER  LES  J VRDIXS,  contenant  les  préceptes  généraux  de 
cet  art  ; leur  application  développée  sur  de  vue»  perspectives,  coupe  et  éléva- 
tions, par  de»  exemples  choisi-  dans  les  jardins  |.  > plus  célèbre»  de  France  et 
d’Angleterre  ; et  le  tracé  pratique  de  toutes  espèces  de  jardin»;  par  M.  N-  V B II- 
GN.vl'l),  architecte  , à Pari».  Ouvrage  imprimé  sur  format  in-fol.,  et  orne  de 
lithographie»  dessinées  par  nos  meilleure  artistes. 

Prix  : rel.snr  papier  blanc.  43  fr. 

— sur  papier  Chine.  36  fr. 

— coh- rie.  80  fr. 


— IL’}  DE  COMPOSER  ET  DÉCORER  LES  JARDIXS;  par  M.  BOl- 
T\lll);  ouvrage  entièrement  neuf,  mué  de  132  planches  gravées  sur  acier. 
Pri\  d •-  l’ouvrage  complet , texte  et  planches.  15  fr. 

Cette  publication  n’a  rien  de  commun  avec  la  autre»  ouvrages  du  même  genre, 
portant  même  le  nom  de  l’auteur . l.e  traité  que  nous  annonçons  est  un  travail  tout 
neuf  que  M.  lioitacd  vient  de  terminer  après  des  travaux  immenses  ; il  est  très  com- 
plet et  <i  tiist  bas  prix,  quoiqu'il  soit  orné  de  132  planches  gravées  sur  acier,  t’iiu*. 
leur  et  l'éditeur  ont  donc  rendu  un  grand  service  aux  amateur « de  jardins  en  les 
mettant  ù meme  de  tirer  de  leurs  prophètes  le  meilleur  paiti  possible. 

-•  ?L’)  DE  FAIRE  LES  VIXS  DE  FRUITS,  prceèdu  d'une  Esquisse  his- 
torique île  l’Ail  de  faire  le  Vin  de  Rai.-in,  de  la  m miè«e  de  soigner  une  cave; 
suivi  de  !’ \.t  de  f.iiie  le  Cidre,  le  Poiré  , les  Arômes,  le  Sirop  et  le  Sucre  de 
Pomme»  de  leirt;  d’un  Tableau  de  la  quauti'c  d’esprit  contenue  dans  diverses 
quiliié*  de  vins:  déconsidérai  ion- diététiques  sur  l'usage  du  vin,  et  d'un  Vo- 
cabultiiie  dr»  terme* ftciemillquerf  employé»  d m*  l'ouvrage  ; traduit  de  l'anglais 

de  AO'UM,  auteur  de  l'Art  defuiie  la  bière,  par  MM.  G"*etOL*’\  1 vol.  iu-12, 
avec  plam  lis*,  I lr  H0  c *-t  2fr.2jc.  parla  poste. 

AMATEUR  DES  FRUITS  (L’j  , ou  l'Art  de  les  choisir  , de  les  conserver  , de 
les  employer,  principalement  pour  faire  les  compotes  , gelées  , marmelades  , 
couliturc»,  pain»,  r. usiné»,  conserves,  glaces,  sorbet»,  liqueurs  de  tout  genre, 
rataUu.1 , sirops , vins  secondaires,  atc.  ; par  M.  Louis  DU  BOIS.  1 vol  in  12  , 
2 fr,  50  c. , tt 3 fr  par  la  post*»  g 
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ANIMAUX  fl  .ES'  CÉLÉBRÉS,  anecdote*  hitforfquct  »ur  le*  traita  dfntril 
('genre  , d'adiore  , «le  couiugc  . de  1»  nie , d'allacbptttut , de  reronn:»i**ance  I 
etc.,  d«  * animaux  de  toute  e*pcce,oiiice  de  giavurt»;  par  A-  ANTO.Mi.-  vulJ 

iu  -1*2.  2e  édition  * 

ASTRONOMIE  UES  DEMOISELLES . ou  Entretien*,  entre  un 

#a  huit  mit  la  Mécanique  cf iMr , ilêiiii>uUèe  et  rendue  »ru»il»le  i 
corn»  «Ira  uiaibettiuiiqur» ; »uiv  ie  de  prolilciii*»  dm»!  I.i  >olui»'*n  e*t  * 
rmi  lue  de  ulu*irur»(i]iuiri>  iugriiii-iuri  orpaiit  a rendre  le*  d»  inoi.»li «tioiia 
p’<  » < lait»-*  : l>ar  J iu  FtKGtS:O.N  el  Al.  QliETRl.N.  1 vol.  iu  12, d Ir.  £0  c.. 

Cl  \ I r par  la  pu»te. 

AA  Is  AUX  I*  A REXTS  mit  la  nouvelle  méthode  de  f enseignement  mutuel  ; 
p jm  i;.  i il  K l;  PIN.  liytiu-f  • fr*  50  c. 

llAIttAll  1.1  PORTATIF  DES  ENTREPRENEURS  EX  CONSTRUC- 
TIONS LT  lit  SOI  VniF.RS  IN  BATIMENT;  par  il.  B AllDIEIt.  Mol  in  4. 

(Oc. 

R ARI.AII  DI  I.AYETIER,  contenant  le  loi**  par  vnlige*  de  Hilf»  lr< 
niinui* de  rai<M->  denui»  I • 6-ù,  iu»uu'à7i*îi  V2>  cICm  porlilliN  AIDE.  1 '"I. 
in  II  Uv.Xc. 

RE  Al  TÉS  1RS  l)E  LA  N ATURE  , ou  Rftcriplion  de*  arbre*  , piaule*  . 

Ca  afj«-  r» , fuiaii.r»,  volcan»,  monl.ignr»,  mine*,  etc.  , le*  plu*  extraordinaire* 
el  U»  plu*  admirable»  qui  »e  trouvent  darta  le»  quulir  partie*  du  monde;  i».»r 
il  A NI  ni  XK.  1 v«»|  orne  de  *i \ praV,  *2e  nlilum.  - fr^  M c* 

RI  RI  IOC§  IPHIE-PALLCGIUPIIICO-DIPLOMATICO-BIHI  IOI.O- 
GIQI  I!  grnér.ilr,  mi  !)•  prrloire  •>  r ténia»  ique  iudiqu.tul  : 1o  tou»  le»  ouvrage* 
relatif»  à la  Pa!é«igraj  bie  a a l 'iplomatir . à rtii»loue  de  Fïmpriiii‘1  ir  rl  de  lu  l.i 

I”»'r  e,  et  Mii<i  d’y n lir|)»rl"irt  «lpk<«lieii(|Uti  giiiQriil  ; par  il.  P«  NAilOv.  ht* 
Il  *»||..  r ir*  à IT  ■•iter«i'r  de  |.i«  gr  2 lui,  ilt  8.  Anfr. 

BIItLDX.R  APIIIE  ACADÉMIQUE  BELGE,  ou  Répertoire  *y»lém»tlJHC 
el  h. a I* i.que  de»  mémoire»,  di»*er talion»,  rie.,  publié»  jusqu'à  ce  jour  par  I ail» 
cieiMie  et  la  ui>ut  r|le  Academie  de  Di  uxelle»;  p.M  P.  N A II  CR . I *'d.  il'*'*  ^ f*“* 

BOTANIQUE  LA  de  J.  J Kou»»ruu,  roule  nglll  loiii  ce  qu’il  a écrit  »ur 
rellr  »•  i*  lier,  ungni’til»  e de  l'r  &po*iliuu  de  lu  méthode  dr  1 om  liefort  rl  de  Lui* 
lié  , suivie  d’un  hic>i"UUaire  de  botanique  rl  de  Mille*  historique*  ; par  II  !•»* 
\ iLLl  • -e  r Mi<aii,  I grue  toi  iu  I - orné  de  8 p uucLe*.  4 ir. 

Figure»  colorier*.  ** 

ROI  VIER  I.E  NOUVEAU)  , ou  Traité  de*  maladie,  de»  bmiianx  Rweiijf- 
lion  rai»Miiner  de  trui  • nr  ladie»  rt  de  leur  Ir.iileuu  ni;  par  II.  Lfcl.ACUKI  IL, 
Brider <u  vétérinaire.  1 v«l.  m 12.  ^ ^ c* 

CAHIERS  DL  CHIMIE  a i’u*agr  de*  Ecole*  «I  de»  Gcn»  du  monde,,  par 
II.  I l RNOt  F Pmi,  l'ouvrage  complet.  ^ *r* 

CA  1.1  IPÉDIK  LA  * ou  la  Manière  d’avoir  de  beaux  enfant»;  extrait  du 
poemr  latin  de  Quillei:  in  8.  * *'•  c’ 

C iRTE  TOPOGRAPHIQUE  DE  SAINTE-HÉLE.XE,  Irè*  bien  gravée. 

X 1 Tr  £0  c. 

CH  ASSEUR-TAUPIER  (LE  ,ou  l’Art  de  prendre  le*  i;.ype»  p ;r  d* . u.oteo* 
•dr»  ri  facile»,  pr>  ci  dé  de  leur  bi»loire  uatnrrile;  pur  M UE  1 A RÈS,  unie.u  do 
plu.ieur»  irahe»»ur  le»  animaux  domestique».  I cuticule  édition  , augure  nie  a ■ 
d’un  Traite  »ur  la  manière  de  détruire  le»  animaux  et  in»rcte»  nuisible*  au  jardt* 
nage.  I t«l.  *n-I2  . »«er  yl. ’tu-lie»,  1 fr.  *25  e..  ei  I Ir.  50  c.  par  l.<  pu*tc. 

CHIENS  LES  CÉLÈBRES,  3c  édtlivn  , augmentée  de Irait»  nouveaux  et 
runeux  »ur  PiMkltucl  . Ir**ervicr*,  le  courage,  la  . econuai»»a|,rc  et  I»  “d.  Mc 
de  ce»  »n unaux  ;* pur  )l.  FI’.ÉV  II.LK  1 gro*  » ul.  1 - . orné  de  p'anibe».  •>  •<*/ 
CHIMIE  APPLIQUÉE  AUX  ARTS  î p*r  Cil  P I AL.  nn  uibre  de  I Imli 
tut  Nouvelle  édition  u»e«-  Ir»  uddilu.u*  de  Al.  ÜOILLEUY.  5 lnrj.i-011*  en  <*n 
•rnl  ;r«»  vol.  in-5  prend  papier.  npll..Pl.f' 

CHOIX  « NOL’VEAI  ) D’ANECDOTES  ANCIENNES  ET  MODERNES 
tir-  • » d»  » me  llet.r*  auteur*,  ruiiArtyiiit  le»  'ail*  b » plu»  iiilr»e»»Mitt»  de  I lu»*"  v* 
en  général,  >*  evpli.it»  de^  l.ér..»,  liurU  dVrq.iii . MilliriJligéiuei.ii'e*,  bon»  «nul* 
etr  , et»  y »ui»  i d'un  prêri**iirl  I.»  voiuliou  fianr  u»e  : p.u  .VI  R \ I CI- » • *,c  f 1 
foi..,  rrifr..rorrigêe  el  augmentée  par  Vnurfaiin*  f^.XAli)1  ^ T4*!  * ,u  , 

lié»  de  jolicir  vigucllr».  ( Même  ouvrage  que  le  Munatl  ântcaJn^uti.j 


rrmr  i»FA  MAITFF.S  DE  POSTE,  DES  F.VmEPREWÇPS  DE  DIM- 
Ce\c.es  ET  DK  no  U,  AGE,  et  des  voitures  EN  CÉSÉn  al  paix 

TERRE  ET  PAR  EAU,  ou  Recueil  fîén^r:*l  de*  Arrêts  ou  Conseil  , Arrêts  de 
rm.lmmuit.  I oi»,  I -i-rrnt.  Antlê»  Or.«o.iii»ncrtdl.  f i H »""<•»  •»  '"  « I 
„,.|,|.q„e  , B. i.<  .•ri.aiil  \I.,Î1.0K  <i.-  l'o.-lr,  I.-  fc..l..|.H:nmn~d.- 

,*,.»  h -m  c^nêral.  la»  Knlf  |,r.  neui>  .1  J u»..n.--..nnii..ra»  .la 

lin.  I.  p.-.  la»  M.'ilii»  d»  C.H-1  ■■»  rl  <l«  UlilMUX  «Ic.i  par  il  L.l.NOL,  k«ur« la 
I,]  Eflir  lluvalr  (]r  l’iu  i»  2 rt.l  i“-S.  " ' ' 

COLLECTION  DE  MODÈLES  pour  la  De.in  linâairri  par  il.  BOD Tl- 

ltfc.il'.  40  lalilrau»  in  A.  r 

C.  l mniiipe  rrl  rxlruil  rlr  la  (trnn).'li ir  ujurlle  du  même  aulrur. 

r.OVSIDÈltATIO.VS  SIJU  LES  THOIS  SYSTÈMES  DE  C.OMMI  AICA- 
TlOiS  ISTËnlEUI  ES,  an  mu; ru  dm  rouir*,  dr»  dtrmhi» de  lierai  um  ta* 

Iran*:  par  M.  NAl’AUl.T.  ingrn.  rlr»  l’uni*  . I ri *>•  1 *“!.  m 4.  « »• 

CORDON  111. El!  (LE),  NOUVELLE  CUISINIERE  nOERGEOISE,  lé  li* 

p.  r rl  mi».,  par  ordre  n'phal.ê'iljllt:  par  m.idemuisellf.  J1 A I.L» L Klll  L b,  llr  rrfl- 
l.yii  riiiiairlrralilriiiriil  iiiipulfeiilêe.  I toi.  in-lS.  ^ _ r* 

COL  PS  DE  THÈMES  polir  le»  -ilirllir.  ritiqlnrlm*.  qualrirnir.  Iroi»  éme 

dm. air. ne  ela*»r».  à dm  rullrpr»,  p.»  M l'I.  l YCIlE  pr..fr.*r|.r  ■ « 

au  rollêpe  rural  dr  louiliu,..  ,1  il.  LAIll’fcN  II  El.  O ,*«  r.ro...- 

num./r  pour  l«i  ro/lrpr» por  f«  rmwr.f  •Vj'ii/  de  l’Onutn  le.  ïeenl.on,  eulicrrm.  iil 


10  l'r. 
22  fr.  50c. 


2fr. 
2 fr.  50  c. 

1 fr. 
2 fr.  50  c. 

2 fr. 
2 fr.  5.1  c. 

2 fr. 
2 fr.  50  r. 
2 Tr. 
2 fr.  50  o. 


J II 

«Il , c , 

refondue  fl  augmentée.  5 vol  in  1*2*  . . 

Les  mêmes  avec  le®  corrigés  à Image  des  uiailrc».  lü  vol. 

On  oèti  l séparément  : 

Cours  de  sixième  à l’usage  des  élève», 

Le  corrigé  à l'usage  de.*  maîtres. 

Cour»  de  r iiquièiue  ù l'usage  des  élèves. 

l e conigè. 

Cours  de  quatrième  à l'usage  de»  élèves. 

l.e  corrigé. 

Coins  d»*  troisième  à l’usage  de*  élèves. 

l.e  corrigé. 

Cours  de  seconde  à l'usage  des  élèves. 

Le  curiigè.  . 

— D’ AGRICULTURE  (PETIT), ou  Manuel  du  Fermier,  contenant  un  traité  , 
sur  la  plitsiqne  agricole,  la  culture  des  champs  , le»  animaux  domestiques, 
Je»  luii'  iie»,  l’arl  véiéiinaire,  les  dilTé'-cn's  mode»  de  locations  fl  U conipia- 
Miné  d’une  renne,  etc.;  par  M.  Ou  Î.ÉIMNOIS.  1 vol.  in-8,  3 fr  50  c.,  cl  4 fr. 
*25  c.  par  la  poste 

_ COM  1*1. ET  D’AGRICl’LTl  RE  (NOUVEAU;,  contenant  la  grande  et  la 
pHiie  colline  , rérnuoiuic  rura'e  duineslique  . la  ne  dccme  vétérinanc  , etc  ; 
p.n  |e»  Meiulue»  de  liiseclinn  il  Agriculiurr  île  I lii'liiut  loyal  d*-  1* rance,  etc. 
Komclle  édition  retue,  corrigée  cl  augmentée,  nui»  . lîeieniUè,  l6  toi.  in*S 
de  pic»  d<  000  pug.s  eliac'M*.  ornes  »'e  planches  en  laille*dnucc.  fr* 

— SIMPLIFIE  U’AGRICILTURE;  par  L.  IlüUOIS.  Foj«*  Encyclopédie 
du  i^iiliiiiili'ur. 

Cl  I.TURE  DE  LA  VIGNE  dans  le  Calvados  et  autres  pays  qui  ne  sont 
pa»  trop  f*oids  p»»ur  la  vêgéltiliun  de  cet  iutéresranl  arbrisseau,  cl  pour  que  »cs 
f,  ml»  t miîi  i»-eui  ; p.u  M Jcan-Fr’ii’çoia  NOlîtt*  in  8.  '5  r. 

DESCRIPTION  DES  MOEURS,  USAGES  ET  COUTUMES  de  mu»  les 
peuples  du  monde. cuulciMHi  une  foule  d’Anecdme»  sur  le» sauvage»  d'Afrique, 
d’Ann  i ique,  1rs  A iitropopliago»,  1 1 »•  I ten !«•  I s,  Cii.nbe»,  l’u'agou»,  c»c.,  cic.  ‘2c edi- 
liuj,  lu  s augmentée.  ‘2  toi  in  1 8 orné»  de  1*2  g»a‘  mes  ^fr. 

DICTIONNAIRE  DE  BOTANIQUE  MÉDICALE  ET  PHARMACEU- 
TIQUE , conlen.mt  le»  principale*  propriétés  de»  minéraux,  des  trgéiaux  et 
des  animaux^  atec  le»  préparation»  de  pharmacie,  inicmoel  externes.  I>»  plus 
usitée»  en  médecine  fl  in  chirurgie  , etc  ; par  une  Société  de  médecins,  de 
pharmacien*  et  de  naturaliste».  Ou»  rage  utile  à toutes  les  classes  dô  la  société  , 
orné  de  17  grand**  plâucb«*  représentant  278  ligure»  de  piaulé*  gravées  at*o 


le  pin»  grand  »oln;  3®  édition  revue,  corrigée  et  «agcuentée  tfo  beaucoup  de 
préparation»  pharmaceutique»  et  de  recette»  nouvelle»  ; par  M.  JLLlA  VON* 
ït.NELl.E  et  BARTHEZ.  îgro.vol.  in  »,  ligure»  en  noir.  18  fr. 

Le  luéoie.  lig.  coloriée»  d'aprè»  nature.  ^r* 

Cet  ouvra-*  ut  ipecmlrmtnt  dettiné  aux  pertonne  t fui,  tant  t'occuper  de  la  méde- 
cine d>MrM|  à tecourir  /<»  m*i  heureux. 

ÉCOLE  DU  J \ R tUN  POTAGER  , «nivie  du  Traité  de  I.»  Culture  dr»Pé- 
r|»er»:par  R.  Il  CÜUliLtS.  liùi'iue  dilioli  revue  par  M.  Loi  t»  I 0 1JOI5. 
5 fort.  vol.  in  IL  * Ir.^üc. 

ÉDUCITION  DE  I.’  DES  JEUNES  PERSONNES,  ou  Indication  *uc- 
ciucte  de  q<  eluue»  aiiuelior.it «un»  importante»  à iutioduire  dau»  le»  peu». ou- 
nai*  : par  uiad rut n îm  IIc  KAl  l»E  I vol  »*»•!-.  1 ,r> J*®  f* 

ELEMENTS  NOU VElt'JL  j DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇAISE,  par 
M FEi.LENS.  I « i*l,  in  IL  1 fr.  15  c. 

— I)’  %RIT IIMÉTIQl  E , »uivi»  d’eaemple» raU^nné»  en  forme  d'aun dote»  à 
Tubage  de  la  |eunr.,e.  p.»r  un  membre  de  l'Univeralié.  1 vol.  in  IL  1 Tr.  bO  c. 

EMPRISONNEMENT  (DE  I.V  puni  drttr».  Considération*  »ur  »on  "ligii.e, 
ir*  rapport*  avec  la  morale  publique  ei  le*  intérêt»  du  commerce,  de*  Tamil* 
le»  dr  la  «ocirté  toivir.dr  la  »lati»tiqur  générale  de  U coiitraiiile  par  corpacn 
France  ei  en  Angleterre,  et  de  la  »tali»Uque  détaille*  de*  pii.un*  pour  det* 
tr,dapaii.  «le  1 . v on,  et  de  plu>irui»  aut • r»  grande»  ville*  de  Et ance;  pa*  J.  B. 
b \Yl.E  MOLILl.Alil).  OuHuf  iuurvnné  m IbA  par  l'inttilul.  1 vol.  m-S. 

7 Ir.  50  c. 

ENCYCLOPÉDIE  DU  CULTIVATEUR,  ou  Cour*  complet^ et  ^implifie 

d • gncullurr.  dVcum.uiir  rrnale  et  doiue»hque;  pat  M 
Iiiim.  (t  vul  in  t - oi  ne»  de  gravure». 


Luit*  i LB01S.  'Jr  edi- 
18  fi. 


C'Iewrrafc,  !>•*  timplif ie,  ni  ihdi*p'»tahle  aux  pertonne t qui  ne  voudiaienl  pat 
etre-érirl*  grm"d  mr*  iml  tulé  : ( • yri  d'agri,  ullnre  a»  *tie  » iite. 

ÉPILEPSIE  DE  I.»  ) EN  GÉNÉRAL,  et  pat liculi»  renient  Hr  celle  qui 
r»|  lineriuim  e par  dr*  came»  morale»;  par  il.  1 UUsbl.V LU  DUEL  IL.  I vol. 

...  1 2 r , • 5 ,r* 


6 fr. 
10  fa. 


ÉTUDES  ANALYTIQUES  SUR  LES  DIVERSES  ACCEPTIONS  DES 
MOTS  I RANCAIS  1 oar  medemni*e1lr  FAURE.  I vol  in-t*2  *2  T».  .Oc. 

ÉVÉNEMENTS  DE  BRU  N U LES  ET  DIS  AUTRES  VILLES  DU 
ROYNC  ME  DES  P vYS“B  IS  , depui»  le  -5  août  1S30,  p écédt»  d*i  Calé* 
cl......  dur,..,...  belge  rl.tr  cl.a.u»  |..lriüliqum;  > «Ol.  in  iS.  I fr.  Uj  e. 

E\AME\  1,1  S.AEOA  UE  1831;  |»r  M.  A.-l>.  VERGNAU).  Brocl„..e  m S. 

1 fr.  oü  c. 

EVAMF.»  Dl'  SAI.OS  DE  18î7  ■ «ec  «*H«  rpigraph.  : Jî.Vn  ■'«<  étau  fu« 

I.  vrai  » !.. ...  Ii  ur.,  »n-8.  . . ,**  /r* 

CAI  t IlU  DE  Ht  HESS,  dilr  .lu  Lu»r,„bou-g.  fa.M.,1  *u.l»  aux  g.le.i.» 
d.  Plorrti.  e .1  d„  Palais  Ruy.l;  par  M».  JIATIIE1  cl  CASTEL.  T, cia.  liir.l- 
•01.»  roi.tn.ani  singt  cinq  planche».  I gros  sol.  io-ful.  (ousrage  terminé,. 

Piil  de  chaque  livraison,  ligure»  noire». 

A»ec  ligure»  coloriée*.  . „ , , - -- 

GÉOGR  YPVIIE  DES  ÉCOLES  ; par  M.  11Ü0T,  continuateur  de  la  géogra- 
l.i.  de  M.be-B.un  et  GEIUAL.  ancien  ele.r  de  l'tcule  Polytechnique. 

vol  * rï-’  ^ c* 

A, i.»  dr  la  Géographie  dr.  Ecole».  2 fr  SU  c. 

GÉOMÉTRIE  PERSPECTIVE  , aser  en  appl.r.l.on»  a la  reel.eecl.e  d.» 
ombres;  p.r  ü.  U.  DUÉOÜB,  colonel  du  Gcuic.  lu  8. . a,ec  un  Alla,  de  >l"g<- 

dent  pls'ii^bc*  in  4 , . , .... 

GÉOMÉTRIE  USUELLE.  Train  géométrique  et  ^e  drcin  l.neaire  , »an» 
in.lruu.eii. s,  en  liu  .ablrau*  p..r  V.  BOUTER  E AC,  profe^ur  des  «.our»  pu. 
«lies  el  g. aluits  de  grume.. .e,  de  mécanique  el  de  draarn  l.uea.ie  a Ur.u.a,». 

tsol.  iu».  ,U  lr- 

l.'on  vend  »épar< ment  cet  ouvrage.  M nnrT„ 

COLLECTION  DE  .MODELES  pour  le  Ce»»in  linéaire;  par  II.  BOCIE- 

REAU.  40  tableaux.  . . 

GRA1SSI.NET  (M.),  ou  Qu’e»!  il  donc?  IliMoire  eomique.  »atirique  et  ven- 

dique,  publiée  par  l)U  V AL-  4 vol.  io«lL 


r 


«Ote. 


*9 

Ce  roman , écrit  dam  U genre  do  ceux  de  Pigautl,  eei  un  dee  plut  amusenl»  que 
nous  ajout. 

GRAMMAIRE  ( NOUVELLE  ) DES  COMMENÇANTS,  par  M.  BRAUR, 
tuai <rr  de  pension.  1 fr. 

GUIDE  DU  MÉCANICIEN  , ou  Principes  fondamentaux  de  niccan'que 
expéi iiueiitale  el  théorique  , appliqués  à la  composition  et  a l'usage  des  machi- 
nes ; par  M , MJZaNNE,  ancien  professeur,  2e  édition.  1 vol.  in-S  orne  d un 
grand  uouihie  de  planches.  12  fr. 

GUIDE  GÉNÉR  AL  EN  AFFAIRES,  ou  Recueil  des  modèles  de  tous  les 
actes.  4r  édition.  1 vol  in-12.  4 tr» 

HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  POLOGNE  , d’après  les  historiens  polouais 
Naruszewicz,  Àlhertrandy,  Czacki,  Lelevrel,  Baiidtkie,  Nieiucewicz.  Zit-liuskift 
kulloulay  , Ogiuski  , Chod/.ko , Podzaszynski , Mochnacki,  et  aulie»  écrivain* 
nutiniMux.  2 vol.  in-8.  7 ù. 

HISTOIRE  DES  LÉGIONS  POLONAISES  EN  ITALIE,  sous  le  commaii. 
deui-nt  du  général  Dombrowski:  par  Lioxaan  CII0DZK.0  2 vol.  in  8.  1"  fr. 

INFLL  E.VCE(DEL’)  DES  ÉRUPTIONS  ARTIFICIELLES  DANS  CER- 
TAINES MALADIES  J pur  JENNER,  auteur  de  la  découverte  dr  U vaccine. 
Uiochuir  in-8  2 fr.  50 

JOURNAL  D’AGMICULTURE,  d'Economie  rurale  et  drs  manufactures  du 
royaume  des  Ph)»  Bas.  La  collection  complète  jusqu'à  la  tin  de  1823,  se  toni- 
pore  de  Iti  vol  in  8.  Prix  à Parie,  75  te. 

JOURNAL  DE  MÉDECINE  VÉTÉRINAIRE  théorique  el  pratique,  cl 
Analyse  raisonnée  de  tous  les  ouvrage»  français  et  étrangers  qui  oui  du  rap- 
port avec  la  médecine  des  animaux  domestiques; recueil  publié  par’ MM  BRi- 
CY-CLAIIK,  CIUSPIN  , CIlUZEL  , DELAGUETTE,  DU  PCT.  GODINKj.  une, 
l.ELAS,  IMîlNCE.  ROUET,  médecins- véiérinait es.  b vol.  m 8.  lit)  fr.  (1830  à 
1835|.  — Chaque  année  séparée.  12  (r. 

LEÇONS  ÉLÉMENTAIRES  de  philosophie  destinées  aux  élèves  de  l'Univer- 
sité de  France  qui  aspiient  au  grade  de  kachelier-ès.lettrrs;  par  J.-S.  FLOTTE. 
5e  ed  lion.  3 vol  iii-12.  7 f,-  ,'.>0  c 

LEÇONS  D’ARCHITECTURE  ; par  DURAND.  2 vol.  in. 4.  40  fr. 

La  p irtie  graphique,  ou  toine  tioisième  du  même  ouvrage.  20  fr. 

LETTRES  SUR  LA  YAL  VCIIIE.  1 vol.  in-12  2 fr  50  c. 

— SUR  LA  MINIATURE;  par  M.  MANSION.  1 vol  in  12.  4 fr. 

- SUR  LES  DANGERS  DE  L’ONANISME  , et  Conseils  relatifs  au  traite- 

ment des  maladies  qui  en  résultent:  ouvrage  utile  aux  pères  de  famille  cl  aux 
instituteur»;  p,n  M.  DOUSSIN-DUBRBUIL.  1 vol.  in-18.  1 fr.  25  c. 

I.’HOMME  AUX  PORTIONS, ou  Conversations  philosophiques  el  politique» 
publiées  par  J.  J.  FAZY.  1 vol.  in-12.  3 fr] 

MANUEL  DES  AKR1TRES  , ou  Traité  des  piinr ipales  connaissances  né- 
cessaire» pour  itirliiiire  et  juger  les  affaires  soumises  aux  décisions  arbitrales  , 
»oii  en  matière»  civile»  ou  commerciales,  contenant  les  principes,  les  lois  non* 
velle».  les  décisions  intei  venue»  depuis  la  publication  de  uo>  Codes  et  le»  for- 
mule» qui  concernent  i’aibitrage,  etc.  ; par  M.  CD.,  ancien  jurisconsulte.  AW 

8 fr. 

MER  , leurs  avantages  et  leur»  incouvéuicnls:  pu» 

2 r. 


V.IU  è’.h'tCV 

— DF.S  BAINS  DE 
M.  BLOT.  1 >1.1.  i.,18. 

— DU  BIBLIOTHÉCAIRE,  accompagné  de  noies  crilinue.  , historique» 

«I  lilléraiir»;  par  P.  NaAIUR.  1 col  in».  ~ fr 

— DU  CAPITALISTE;  par  VI  BONNET,  l.ol  in  $ 6 fr 

— DF.S  EXPERTS  EX  MATIERES  CIVILES, ou  Traité,  d’après  l.sCode. 
,lr  procédure  H flocoilinirrcerlo  de»  esperu.de  leu  i clio»,  de  leur» devoirs, 

rie  leur»  rapports,  de  leur  nomination  , de  leur  nombre  . de  leur  récusation  . 
<lr  leurs  vacation»,  et  des  principal»  ca«  où  il  y a liru  d’en  nommer:  2.,  de. 
l>"-n»  et  tir»  différente» '..peers  de  modiüralion»  de  la  propriété  : 3o  de  l’unn- 
B "il.  île  usager I de  I babu.ilioii;  4o  des  .servitude»  et  .erviee»  foneier»;  5o  dr»  ré 
parai  ion,  liic.ilties:  Code»  boi»  tnillia.  dr»  futaie»  et  forêt»  etc  ■ uar  H 1.11 
aucicn  imiseomulie.  6c  edtlion.  ' ^ r 

" — DC  FRANC-MAÇON  ; par  BAZOT.  6e  Uitbn.  4to|.  in-12.  - fr. 

5. 


I 


MATTEI.  DE  GÉSÊAI.OCIF.  niSTORIQlT.,  ou  fSunilIra  remarquables  dp 

pruplr-  «nélptnn  tnntfnnr'.  élr.  . par  J.  B.  KEM.ERS.  1 ml.  ln-18.  3fr.  MM. 

— I E»  I ASTI  ri  TECKS  ET  DES  lASPECTEERS  Ü’ÉCOI.E  l’Rl- 

MAII  E;  par  — I ...t,  in  »î  » ij. 

— D..3  JIST1CIS  1)E  l'AIA,  on  Traité  d.-»  frurHonii  ri  dr»  a|- 

(rii'Uli-  il*  dr»  Jnpr»  dr  pai*.  de»  Gieffirr»  rl  lintaairK  alla. I é»  à linr  M ll'Iifl.  J , 
«arc  do*  f.. .rouir»  pi  tundtlr*  dp  l».n»  Ir»  ai  Ira  nui  dé|  pi  d<  ut  dp  la-iir  n.iui» 
térp.  Pli  ; par  11.  1. 1 VASbEl  K.  alipirli  |nn»r..|tmllr.  A lUtJ/la  ré.li.-'N,  entie- 
rpmPlil  refond..»  Par  il.  I lltl.T.  1 pin  iul  ilt-1'.  lS39-  B 

— l.irTCKAlHI  , ou  Cour»  dp  lillémliirr  fraupaiw  po  furnir  dé  dirtb  n- 
nOup.  à l‘»*ape  dr»  Il  i a i**.n»  dVdiu'uliou  * t lin  initié»  ».  IU  dont  tp»  riud*  » P ont 
pcaéln  cinnnli  'ép» : par  J|,  Itr  \ XAt  H . Sir  édition.  I ml.  lo-t - fi.  VI  o. 

— DES  OrtlCitlIS  DK  l.’ÊTAT  CIVll.  pour  la  dp-  ic- 

pi.ire»,  poi-tpiuut,  t"  un  Coutttipuiiiii p exp'n  a.if  »ur  I.  » arliélr*  du  n.dé  qui  i| 
répi-ppi.l  la  m .ilrip  ; Ir  Htcuril  d- » loi-  d.  ni  I-,  Old0ui.au*  P»,  a*  * du  pull- 
apil  tf  E*al  rélarïl*  à l’étal  ri» il  ; 3*  nu  praud  nouibét  dp  Ibiinut.  a pour  la  fédac* 
lion  dra  aolra*  Uuirapi  iiidi-pi  iiaalite  aut  uiairc»  ; par  A.-E  EK  KUI.1.  t "d. 
lu».  -ft  O" 

— POfTIQI’K  ET  imTRAIKE,  ou  nmrlé’p»  pi  prinri|  p«  dp  tou»  lé»* 

pen.r.  de  rouai  o-iliull  pu  *f.B,  nuit  - p»  irnf.lin.nl  un  coma  de  li.'éia 
turp  a*#.:  it **p  -éiip  dp  clipf»  »l'*éufic  dr  naluip  à -r.sir  an*  leçon»  d*-  I cimf  * 
aoulPOtip.  #1  propre»  I or  pr  la  riu  llmirp  aurai  lu***  qu’a  forin rr  1p  p'-ilt  dra  * 
al*»..;  pa.  J.H  K El  I.E.N  s.  1 » -U  .1*  S,  - lr-  *■’ 

— in  pRocrnr.iR  ne  not  et  ni  scrstitct,,  o>.  n.» 

Poumon»  du  II. Ululé  r pnl.fi.-  pii--  Ira  ttlbul.au*  dr  prenne. e ii.fl  nrp  : pal 
il.»  K.  L.  MASSAI'.IAl  aubrliltl*  du  pio.  lueur  p.  nèral  i la  Cour  lo.alp  dl 
Renne»,  4 ml.  in  8.  a * fr.  U p rUq.ie  loluma.  ( 3 B, U noua  aoa.1  r»  iril,  J 
Ht  MCIPAI.  n>.  m rau 1 . on  R.  | nioirr  d.»  Main»,  A(1  umi».  Cm  m ilt.  r 

■unirii  au».  J..ir»  dr  t a ■ rade  policp.  dan»  Irur»  rapport-  .•>•« 

r.dn.....,l.ai,on,  r...d.r  ;»i...  Ip»  • otb>»  flerl..,...*.  la  pal  d*'  nutionalr 

IVmrr,  l'ad.u.ltialraliou  f...r,lM.P.  rtIl.lrl.rHOI.  pulU.quP  al  le  clr.fé  ; 

. ou. pial  du  d.o.l  «I  dr»  dr.u.r,  dr»  lllUnir-  ipam  rl  .1. 

leu.»  AUuii.ii-lré».  -alun  la  |.„»lalio u«.IK’i|u«r  11.  UOTAllI’i  d.pulp,  p.C 

aidpiii  a la  I o..r  ...»  al»  ifOrl. <"l  _c  . 

— DK.  l*EIATllllA  0R1LSTAI.IS  IT  C.I1IA0ISES  pn  tel.or  ; | a 

saisi  v i.  ion  I %ol.  in  IM.  Ii|i  , imnré)  3 ff.  t lijî»  ‘'oîi'n*  ■*  ^ 


ni  STTI.E,  . ..  w Ire , à l’u.app  dr»  iiiai-ou*  d’.  du  a i-.n,  dr»  iriu.r 

. t Hr  |nu'  I»  s f •*,,r** 


litlpr  .i.  ...»  pl  dr»  pair»  du  uu.iulr  : cua.lrua.il  Irr  piii.é.p1 


i lire 


dr  aulr.  appui.»  tir  rilaliona  p.i-r»  d Ir»  nnillrui»  autrui»  .oulrupr 

ram.  '.I  «iila  dn  prurr»  .la  lill<  r-l.irr  qui  -r  -oui  r.  . nu 

nt.  ni  élal.l.»  Ed.llu»  anpini  m.  r d'un  iraullié  d » .lmb-»  parléll.pula»  > » »..r  |p 
orarund  b.Cba.ul..r.b».bpu,r,i  par  M.  COn.MEMS.  aou.  Ir  parudou}.,. 
OS. par  R aVNACH  I ml.  n S I.  Tr.  a > t 

Mnalmr»  In  m» 


dr  TlMOS  par  II  »AS  VU 

— nt  TOI  RAM  R,  O.n.app  dalla  Irqupl  on  enaripnp  au»  Miialrur- I"  IUJ 
niér.  d . tprulrr  loul  CP  qur  la.l  prol  | roduirr  d’ulilr  rl  dapl  ablr;  par  Jl.  Ht 

H El  IS  BKIII’.EBOS  t ml.  in  a.  a».-t  alla.. 

Cri  aii.f.ia  ni  /r  pli»  r,i  ■ / l’ t qi'»"  p < ai»  a-  prccKttr  en  et  pra. 

AMPPE-AIOMM  la  d.- l’Aila»  dr  I.E  ACE.  «r 

Ml  1 il  n DK  COMPIEIE  DE  CARSTAIRS,  p.t»  AAlERHA.sr.  , 
l’An  d'érrirr  PU  pru  dr  |rrm.»  par  dr»  iiu  j.  n»  pr.iiupl»  rl  o.cilr»i  '“‘•''J 
Paupl.i»  aur  la  drrmprc  édli.au.  |Mtr  11.  TÜEJIEI'V.  prulf-'r.  r.  to  . » 

acéuinnapi  é d’un  rr»n4  no* ubrr  ’ .d-lp-.iu»  i ..  r:’ailÇai».  ( 

MÉTHODE  OE  I.A  <1  I.TCRE  DC  A* El  O*  , , ’»-.«•  terro.  p»^  ^ ^ 

^MêVoVrÉ  sCR  I ES  DAI  IMAS  , b-ur  eulturr,  le...»  prounéb»  jennou. 
qu^s  n frur*  iouiiiii1  |ilinlrtd’ofiif«u*nit  |»*r  1 

«ttrsr^ajafôp t rî^ÿa.  m»  *■ 


_ JP  k ilomame  us  recontiniiK«mer»  et  «e»  dlrer*  U •«rrwpm- 

Tiï'T SnSSÜ  *«’e  le  n>»ior  géii««l,  ■«  n.arécUu,,  I»  cornu, . uia^  £ 

clirÇ.  etc.,  A *"l  1,1  s* 


**1^K^ÏRe Si' BKi*È i**llfeoS8î«<En  I>’1NDE,  ,„r.r.  produits  c 

,1-1'."  " , „ m.  C.-F.  VlillO.N  Ali  ll-H.Jli,  »- 


,..r  un  piueed*  |,„.  UcuJ.cr , par  U.  C.-F.  \UU»NaW  K JJ|  ^ 

Ü MÉMo"nÈs  RÉCRÉATIFS,  SCIENTIFIQUES  ET  ANECDOTIQUES  , 

MSCTERe' CT D’ÊCRITURF.  , d'opre,  le.  p J ' - 

i,»r>.T  de  S1  JAEOTOI',  de»el„|pé..  cl  „>l.l  la  |","  '“«• 

U Stfaïï&IBMOmtâjM  , ou  E.ro,i,inn  de  !..  *»  ' - 

prié,,'  ",  <;,-e,„e„l.  ,l„  M-ded  ellr,. •„  „.  e,  I »l  pi'™»™  " 

L,-!,.n  uni. ori.ur.fi*  aux  Arisetnux  Mnuulacluies . par  il.  » I.LUL/.I. . 

rui.low*  éL  lesfu.geseï  fuudrrip*.  aiurur  de  I Arl  du  Utfliie  de  Foige*,  i \ol 
ii.-l/dr  ,.r.!^.lrÜUÜ  Ô «r.,  rl  (>  Tr.  p..i  la  |io>«c. 

MIAOUlTÉ  (lui.  iiiwuirl  à I mage  do  iiilrun»,  aiflirojiés-lnteurs  rur 
meml.ierd.e  eu, .„  •,!»  de  f .mille,  de.  pupille,  émancipe,  ou  de,e,.u. 

,...  \i  VAl.KNTIN  I »,,l  . , , 

MONITEUR  DE  L’EXPOSITION  DE  ISSÔ,  ou  Arcl.„e»  de.  produii.  de 

‘cr “é!, pomhani  par  I»™',,»  , ar  tarminara  par  la  lista  da,  rinmysp-a, 
et  msdailMj/uisuilaat  ttr.  nrrori Itai  uiur  rXp,uo..l». 

NOSOCRAPHIE  GÉNÉR  U.E  ÉLÉMENTAIRE , ou  T)e*ariplinn  et  Trai- 
„,‘i..,„,el  de  ,ô„ie-  le»  „,;,l.,d,e»;  p.,r  M.  sKlUNEUK-OENS, docteur  de 
lu  F., elle  de  Pnri».  Xoaaelle  •di'/iun.  b «ni.  -u  lr- 


NOTES  Sl'R  LES  PRISONS  UE  I.A  SUISSE  e,  »ur  quelque,  une»  du  e 
11,,,.,,!  d.-  I F.mnp»,  l»„>e„  de  le»  linrer  ; p.ir  M.  FR. . (X  NINlill.UI  : 


i con- 

1IIIHII  UDI  DIMM.  , - . / dul“ 

Tirs ' d fU,,'a  de  "cri n t i.i II*  des  prtM.iw  améliorée*  Je  üttid,  IMjihidelphie.  Ilrb^ldr 
cl  Mill.auk:  |.»r  M UOXTON,  iri  8.  A *<■  80  «• 

NOUVEL  ATLAS  NATIONAL  DE  L%  FRASCE  , par  dépjrtlMiièuts.  di- 
TÎ-fs  ni  Mirniidi»»ruiriil»  el  canton*,  n»ec  lr  tracé  dru  rmite*  r-  \ ;«|.  > . t d.  in.rir- 
drsn.iii.ux,  ri'ières,  coins  dVftu  i.a>ig:il»les,  des  i-lic-i  in>  «lr  frr 
dunstnnl»  H projetés  : imli.|U,.ni  pur  de*  niffnrs  pan  içnlir.  s 1rs  r riais  de  po.ee 
m.x  rhmaux  ri  aux  letlies,  rl  doi.mini  uu  pirris  ninl.slique  sur  i liaque  drjiarlr 
di.miI  , «I ri-sê  à r.  rlirllr  de  iia’MKîOü  par  CH nIU.Km,  ^I.praufir,  alla,  lié 
au  d.' pnlgénérnl  de  In  gneire,  membre  dr  la  Sutirlr  de  propr.q.liir,  Mer  drs 
ai.(riiieu|H|ioun:  pnr  DAMAI  KT.  « Imrpr  drairnxnix  t.qm-.  apliiqur.-  ;n.  miii.sièic 
dr>  allai)  es  élraiipèir»  t h GRArNDE/.,  nu  d«'  pùi  «1rs  | ouïs  ci-rhau^rrs.  eliarRc 
dr-  drruièrex  rrclilicntion-  ci  des  car  es  pariiruürrrs  drs  colonies  franc  i.-rs.  iiu- 
pi  iinr  sur  lurinnl  in-lolio,  g.  uud  ruisni  de»  V orges,  de  2»  p >uces  tp  largeur  # 
cl  dr  1*7  pouces  en  bailleur. 

Chaque  ilfpaiimirnl  s«*  vend  ?rpar;*m.nl. 

I.t*  \ .m, ‘i  l .Wus  national  te  rouipo.-c  de  80  pjanrhrx  ( o cause  de  ['uniformité 
dis  rrhrllcs,  ne  pi  leuillra  conlicnncut  deux  déparimuentaj. 

Chaque  cai  le  sépaice,  en  noir,  AO  c.  ( 

Jtium,  ruloriée.  * ' COc. 

L’  Allas  complet,  ntec  lilrr  rt  labié,  noir,  cartonné.  AO  fr. 

Ii/rm,  colorié,  cartonné.  ^r» 

^Ot'VKfi  ABRÉGÉ  D’HISTOIRE  D\WG DETERRE  dennia  les  teuip»4es 
plus  t rruli'c  jupqu’â  nos  jours.  Oiivi lige  spécialement  destiné  à la  jeunesse,  en 
usage  dan*  les  meilleures  iusiiiulious  de  la  capitale  ; 'par  madame  \euve  HA.- 
CIIKR.  LLE.  née  I OISY,  1 sol  in-18  1 fr.  U5  c. 


par 


II*  nr  1,1. li.  nrc  l OISÏ,  1 sol  m-lîl  - «r.  -o  i . 

XUI  VLI.  ABRÉGÉ  DE  L’Aiiï  VÉTÉRlXAIRE  *,  par  WHITE.  annoté 
ir  U.  DELAODETTE,  médecin  tétérinairc,  deuxieme  édilion.l  xol.  iu-1‘2. 

3 fr  50  c. 


ir  au  c. 

OEUVRES  POÉTIQUES  DE  RRAS1CRI , 1 wul  toi.  fù  8,  h 2 euL.  grand 
miaï trslifi.  2.rr  fr. 


papier  «rélin, 


oervnES  poCi-iques  ns  hoilevb,  «w„,  nem?,gni, 

d.  » o(n  f.lle»  iur  Boileau  por  le.  comn.enl.leur.  ou  littir.t'ur.  |„  p|,„  di.- 
«ingutf.  par  Jl.  J.  PLANLUE,  profrrM-ur  de  rhétorique  au  collépr  roï.l  do 
Bourbou,  et  M.  NOËL,  m»pecicur-5rtiér»l  de  l’Uui.emtr,  1 gro»  «ol.inii. 

OPl  SOCLES  riVVVCIBRS  ,ur  I Kffe.dr,  priel^e,.  de,  emp™,d'.“Û'. 
bile»,  et  de»  roniriMuiu  »ur  le  crédit  drluiduMiic  eu  Freiner  pur  J *J  F\ZY 
1 » I.  in  8.  r * * « - ’ 

ORDONNANCE  SIR  ! .'EXERCICE  ET  I.ES  MANOEUVRES  D'IN- 
FANTERIE, du  4 mars  I83i  i Ecole  du  soldat  et  de  t>r|«  loi)  ).  1 vol.  in-15  . 

orne  de  l'ig.  ' * r* 

PARF  AIT  SF.RIU  HIER  , ou  Traité  de»  ouvrage»  fait»  en  fer,  par  Louis 
BKRTIIAI  X 1 ».il  m H.  cartonné.  g fr 

PATHOLOGIE  CA XIX E , ou  Traité  de»  Maladie»  de»  Chien»,  contenant 
au».i  une  déflation  ne.  détaillée  »i.r  U rage;  b manière  d'élever  et  de  »o.gner 
le.  chien»;  île.  lerberrhe*  critique»  et  historique» sur leur  oripinr,  leur»  variété» 
et  leur*  qualité*  »n«r  lier  lue  Mrs  et  morale.,  huit  tic  vingt  année,  d’une  praiique 
trier  maire  fort  étendue  ; par  W.  DEÇA  BÉRK-RI.A  INK  , traduit  de  l'angbi»  et 
annoté  par  II.  V.  DEC  itil  ETTK,  vélriiuaire,  fhévalirr  de  b Cegion  d Hon- 
neur, dirrî  planche»,  repié*entaii|  dii-huit  espèce»  de  chien».  1 vol.  in  8, 
6 fr  , et  7 fr.  par  la  pn»ie. 

PHARMACOPÉE  A ÉTÉRIN  AIRE,  ou  Nouvelle  Pharmacie  hippiaiiiqur , 
contenant  une  rlaa»i  fl  ration  de*  tnediranirnl».  Ira  moyen»  dr  le»  pié|  arrr,  et 
l'imlir 4itoit  de  Dur  ruipl  i.  prrredéc d’une  r»qui*»r  ttoo, logique  et  d’un  traité 
de.  » u l»l  a lier»  pi  opte,  à b notirrRuie  du  cheval  et  de  relie»  qui  luiront  mii.i. 
Lie»,  par  11-  LRàCY  CCARK.  inenibie  de  b Société  liuéeune  de  IxvmDea,  de 
TA'  - demie  de»  S ience.de  Pari»,  d • Société»  d'Ilinloire  naturelle  de  Berlin 
de  Copenh  gue.  de  Nota -York  , et  de  U Société  royale  d' Agriculture  de  Stutt- 
gard.  I vol.  in  ri.  avec  planche»,  2 fr.  , et  2 fr.  iKJ  c.  par  b po*te.  Le»  titre» 
et  le  nom  de  l'auteur  font  awi  IVlnge  de  ton  livre. 

PENSÉES  ET  MAXIMES  HE  FÉNELON.  2vol.  in  18.  portrait. 

— DE  J. -J.  ROI  SSE  AC.  2 vol.  iu  18.  portrait. 

— DE  AOLTAIRE.  > vol.  in-18.  poitrail. 

POI  DRE  de  b ) IA  PII  S CONVENIR  CE  AUX  VRAIES  A 

TON  ; par  M C.  K.  VERON  A CD  \ to|  in  18. 

PR ATIQIE  SIMPLIFIEE  DD  JARDINAGE,  à l’urage  de»  personnes 
qtn  cultivent  r|le»-inétiie»  un  petit  domaine,  contenant  un  potager,  nue  pepi* 
mère,  un  verger,  dr.  espalier»,  un  jardin  paysager.  de»  arrie*.  de»  orangerie»  et 
un  parler rt  : »utvie  d'un  traité  »ur  la  récolte,  la  i ou»ervalion  et  la  durée  de» 
graine»,  et  »ur  b maniéré  de  détruire  le*  inaecte»  ri  le»  animaux  nuisible»  au 
jardinage,  Ln  édition  ; par  Al.  L.  DUBOIS,  1 vol.  in  12,  de  plu*  de  4<KI  page», 

3fr  :»üc. 

PRÉCIS  DE  I.'IIISTOIRE  DES  TRIBUNAUX  SECRETS  DAXS  LE 
NORD  DE  LVALLEAIACXE;  par  A.  LOEVK  YEI11ARS  , 1 vol.  in-tS. 

1 fr  25  r. 

— HISTORIEE  SUR  LFS  RÉVOLUTIONS  DES  ROY  Al  .AIES  DE  .AA 
P LES  LT  DE  PlÉAIOXT  en  D‘20  et  1S2I,  suivi  de  document»  authentique» 
»ur  rr«  é v r nrim  nti  : par  A!  le  comte  D...  2r  àiiiliun.  1 « u|.  in  S.  4 fr  5U  c. 

PRINCIPES  DE  POACTI  ATtON , fondé»  >ur  la  nature  du  langage  écrit  ; 
par  II.  ! R K A*.  U'nr> oppr . m r par  CCnirrra  té,  un  vol.  iu  12.  1 fr.  5U  C. 

PROCÈS  DES  ÉX-AilXISTRI  S j Relation  exacte  rl  détaillée,  contenant 
tou»  1rs  débat»  *t  plaidoyer*  recueilli*  par  le»  meilleur»  »léuogi aphes;  de  édition, 
8 gro*  » f.  in-'8.  orr.c»  de  4 portrait»  gravé»  sur  aeier.  7 fr.  50  c. 

RAPPORTS  DES  MONNAIES,  POIDS  ET  MESURES  de»  principaux 
Etat*  He  | Ktnnpe  ce  larif  e*l  collé  Mir  ho»».  3 fr. 

RECUEIL  GÉNÉRAL  ET  RAISONNÉ  DE  LA  JURISPRI  DENCE  ri  des 
attrilmiiona  dco  justice»  de  paix,  en  toute*  matière»,  civile»,  criminelle»,  dr  pu* 
lice,  de  romaine  , d'octroi,  de  douane»,  dr  brevet»  d’inirulion  , eoiileuiien»ea 
•l  n.»n  eotnentteu.e»,  etc. . rtc.  ; par  AI.  BIÜET.  Cet  ouvrage  , honoré  d'nn 
•rcuril  distingué  par  D»  magistrat»  et  les  jurisconsultes,  »iaot  d'être  tofaiemeut 


3 fr. 
3 fr. 
3 fr. 
PIS- 
75 


refoi»au  dans  une  qtiairfbinii  édition,  c’ait  l présent  m.  vélS.bfc  encyclopédie 
o ù l’on  trouve  tout,  absolument  tout  ce  que  l'on  peut  désirer  sur  ces  matières. 
Toutes  les  questions  de  droil.de  compétence,  de  procédure  y sont  traitées,  et 
des  lacunes,  des  controverses  très  nombreuses  y sont  examinées  et  aplanies  , 
be  iiiitiiui,  2 fort»  vol.  in-8,  1839.  **  'r* 

RECUEIL  DE  MOTS  FRANÇAIS  , rangés  par  ordre  d«  matières,  atec  de» 
noir  h mit  les  locutiou»  vicieuse»  cl  de»  règle*  d'orthographe;  par  B«  PALTL.v, 
4e  éilit.,  in  8,  cart. 

RECUEIL  ET  PARALLELES  D’ARCHITECTURE;  parM.  DURAND, 
grand  in  fol.  . .?  *r‘ 

SCIENCE  (la)  ENSEIGNEE  PAR  LES  JEUX,  ou  Théorie  scientifique 
de»  jeux  le»  plu»  usuels,  accompagnée  de  recherches  historiques  sur  leijr  origine, 
servant  d'introduction  à l'élude  de  la  mécanique,  de  l.i  physique,  etc.  , imité 
de  l'anglais  ; par  M.  RICHARD,  professeur  de  mathématiques.  Ouvrage  orné 
d’un  grand  nombre  de  vignettes  gravée»  fur  hois  par  M.  GODARD  Ois.  2 jolis 
vol.  in  18.  ( Même  ouvrage  que  le  il uiwcl  de» jeux  eiueiçnant  la  science.  ) 6 fr. 

SECRETS  DE  LA  CH  ISSE  AUX  OISEAUX,  contenant  la  manière  de  fa- 
briquer les  lilel»,  les  divers  piège»,  appeaux,  etc.  ; l'histoire  naturelle  des  oi- 
seaux qui  »«  lioiivent  en  France  ; Part  de  le»  élever,  de  les  soigner,  de  le»  gué- 
rir, et  la  meilleure  méthode  de  le»  empailler  ; avec  huit  planche»,  renfermant 
plu»  de  80  ligure»  $ par  Al.  G"*,  amateur,  1 toi  in-12,3  fr.  50  c.  et  4 fr.  25  c. 
par  l i poste. 

SERMONS  DU  PÈRE  LENFANT,  PRÉDICATEUR  DU  ROI  LOUIS  XVI, 
8 gro»  vol.  in- 12,  ornés  de  sou  portrait,  2e  édition.  20  fr. 

STATISTIQUE  DE  LA  SUISSE;  par  AI.  PICOT,  de  Genève,  1 gro»  vol. 
il»*! 2,  de  plus  de  tiUO  page*.  * Ir* 

STÉNOGRAPHIE  , ou  l’Art  d'écrire  aussi  vile  que  la  parole  ; ptir  C.  D. 
LAGACHE,  I vol.  iu  S.  , 3fr.  50  c. 

SUITE  AU  MÉMORIAL  DE  SAINTE-1IÉLENE,  ou  Observations  critique» 
et  anecdote»  inédite»  pour  servir  de  supplément  et  de  correctif  à cet  ouvrage  , 
contenant  un  manuscrit  inédit  de  Napoléon,  etc.  Orné  du  portrait  de  Ai.  1. AS- 
CASE,  I roi.  in-8.  *3  fr* 

Le  même  ouvrage  1 vol.  in  12.  3 fr.  50  c. 

SYNONYMES  » nouveaux  ) FRANÇAIS  à l’usage  des  demoiselle»;  par  ma* 
demoiselle  FAL’P.E.  A vol.  in-12  3 fr. 

TVUI.EAU  DES  PRINCIPAUX  ÉVÉNEMENTS  QUI  SE  SONT  PASSES 
A REIAIS,  denui»  J u|e»-Cé»ar  jusqu'à  Louis  XVI  inclusivement;  par  Ai-  CA- 
MUS-DAllAS,  'Je  édit.,  revue  et  augmentée.  1 vol.  in  8.  10  fr. 

TAILLE  ( de  la  ) DU  POIRIER  ET  DU  POMMIER  en  fuseau  ; méthode 
nouvelle  ,-uivie  d’une  instruction  pour  la  lai  le  du  pécher,  avec  5 planche»  li- 
thographiée» contenant  20  üg.  ; par  CUOPPÏN  1 vol  in-8.  3 fr. 

TARIF  GÉNÉRAI,  DU  POIDS  SPÉCIFIQUE  DES  MÉTAUX  EM- 
PLOYÉS EN  GRAND  DANS  L’ARCHITECTURE  ET  LA  MÉCANIQUE; 
par  VI.  P.-C  -C  UABUTE,  I vol.  in  8.  5 fr. 

THÉORIE  DU  JUDAÏSME  J par  l’alibi  CIIIARINI.  2 vol.  in  8.  10  fr. 

TOPOGRAPHIE  DE  TOUS  LES  VIGNOBLES  CONNUS  , suivie  d’une 
claudication  générale  des  vin»  ; par  A-  JULIEN.  Troisième  èditien , 1 vol.  in-S. 

7 fr.  50  c. 

TRAITÉ  DE  CHIMIE  APPLIQUÉE  AUX  ARTS  ET  MÉTIERS,  et 

principalement  à la  fabrication  des  acides  sulfurique,  nitrique,  muriatique  ou 
iiydru  cblorique,  de  la  soude,  de  l’ammoniaque,  du  cinabre,  minium,  céi use, 
alun,  couperose,  vitriol,  verdet.  Lieu  de  cobalt,  bleu  de  Prusse,  jaune  de 
; chrome,  jaune  de  Naples,  stéarine  et  autre»  produits  chimiques:  des  eaux  mi- 
nérale», de  IVilier.  du  sublimé:  du  kerniè*.  de  la  ramphiiie,  de  la  quinine  et 
autres  pieparalious  pharmaceutique»  : du  sel,  d**  l’acier,  du  fer-blanc  , de  la 
poudre  fulminante,  de  l'argi-nl  et  du  mercure  fulminant,  du  salpêtre  et  delà 
| poudre;  de  la  porcelaine;  des  pierre»  précieuses;  du  papier,  du  sucre  de  bel- 
; teraves,  de  la  biere,  de  l’eau  de-vie,  du  vinaigre,  de  la  gélatine  ; à l’art  du  fion- 
| dtur  en  fer  et  en  cuivre,  de  l’artificier,  du  verrier,  du  potier,  du  teinturier,  du 
lithographa,  du  blanchisseur,  du  tanneur,  du  cerroyeur,  etc.  ; à l'extractiou 
d*s  métaux,  l'éclairage  eu  gas,  etc.  , etc.;  par  M.  L-J.  GUILLOUD,  profe.- 


leur  d«  chinait  ride  plir»Iquc  : *tee  plamrhr»,  repieirntant  pré*  de  CO  fleuret! 
2 (orUvol.  in-1'2,  lp  fc*,  el  12  fr.  p*ir  lapu»lr. 

TR  AITÉ  DE  LA  COMI'T  AIIILITÉ  DL  MLKtlfcttR  spplic.Mr  • mui 

Irt  rlalede  U Eàti.*»e:  par  11.  » 1.0 1 HFR,  1 toi.  ui  H.  2 Tr  AO  c J 

TRAITÉ  DE  Cil  Tl  KF  FORESTIÈRE;  par  U K N RI  COTTA.  nadidi 
de  l’allen  and  par  liU>TA\’E  lî^XNll,  £jidr  f»  lirtal  dts  loièt»,  1 toi.  in*"*] 

. " fr] 

TRAITÉ  DE  LA  ClT.Tl  RF  DTS  l’Ef  TIERS  ; par  DF.  <OMBlFS;«i«] 
qmt'  r édition,  n n»f  |ur  .11»  LOUIS  I t BUIS  , I lui.  iu- 1*2,1  fr.  50  c. , rl 
1 f*.  <v0  r.  par  la  porte. 

TRAITÉ.  DE  U Kll  \Tl  RK  DU  COTO*  , par  M OGLB,  di.crleurde 
filalme.  iii-S  rl  «lU  lOfi* 

TR \lTÉ  SI  II  11:  GA?..  ! Sou>  preHe.  ) 

TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  , dr  Tr  jrotuir.tr  trie  rrdilicne.  d’Aipenlage  rl 
dr  (•»  ©d  *ir  pr  iiiqur  ; •uiti  »lr  i .» | » !•* > «!•■  > Suine  r|  tir»  1 uujjrulr»  ru  luiuihrct 
n.'i'Mfl»  ; par  M.  A JEANNEI.  • onridêi  aide  m rut  ai'f.iucnlé  pur  M.  F <•!* 
I.  I • OLIN  (>t  RT.  tMfloinr  nul  *1  anhincir.  2»«d  1*2  "•  lr* 

IRUIÉ  DLS  MALADIES  DIS  liEStlAl  \ , on  |i<  wn|ii.n  nhonix'-. 
dr  le  •u»  u»  I din»  rl  dr  Irnr  liarlrniiiil;  pi • «*rde  d’un  prêci»  n liiumrr  IMl'i • 
rrllr  il  d un  liai?  d Ij^icur,  e*  *ui»i  d’un  aprtqfl  mi*  le»  iiM,)rn*  dr  liirr  drt 
1 reliant  lr.  produit - lm  plu»  (tailla) rut.  Ontmpe  utile  nui  1er- 

miri»,  rlrin.r*  rl  unuri  i.M  ur»  : | ai  M.  V l>  EL  Al  • l ‘ET  T F. , triri  *•»•••  r • - 

lalur  de  la  Légion  UTJ«»hih  nr.  I (oi.  m 12,  3 fr.  60  c. , rl  4 fr*  *26  r.  par  la 
p«r<t. 

IR  U TÉ  SI  R I A ROUTE  DLE  DÉCOUVERTE  DD  LEVIER  ' OLUTB, 
dit  I.E\ IH;-\  IM  T.  II.  1S  1 fr  60  c, 

TRAITE  DK  PHYSIQUE  API'I.lQt  ÉE  AUX  ARTS  ET  Ml. Tll  RS , 

et  p<  iitt  ip«lrair  ut  à la  commun  tou  dr»  fou  ruraux,  dr»  ©alorifere»  à air  rl  à ta- 
peur,  di*  luarjiiiir*  a tap*ur.  dr*  pompe»;  à I ail  (lu  futuieir  , de  roplirirn, 
du  dtrlil'alt ur  : aux  ercbciie*,  ailillnir  à tapeur,  rclaiiiipr,  liflier  rl  pie»»r« 
ht d« aulupir»,  arron  Hir*.  lainpr»  à tiiteaii  cmirlaul.  r|r,  : pal*  Il  J.*J.  I»L  IL- 
1.0 li  ".  prufr»*rur  de  chimie  et  dr  p|i)»ique;  ntre  planche»,  reprrariilaiil  ICO 
fij:.  1 fuit  «>*|.  m l i,  5 f . 0 r.  , cl  0 fr.  fui  c.  pai  la  pu*|r . 

TRAITÉ  RAISONNÉ  SIR  L'ÉDUCATION  DD  CH  AT  DOMESTIQUE, 

rl  du  Tr*i  rinriu  dr  *r*  Maladie»  ; par  R.  R'**,  1 lui.  iu-i'i,  1 fr.  i>0  r.  et 
1 fr.  HO  e parla  po«ir. 

\ O VA  l.  K DL  DÉCOUVERTE  AUTOUR  DD  Al  OA  DF.,  el  à D recher- 
che dr  l.a  P-  rou.r  ; par  11.  J DUMONT  D L «VILLE,  capiiaioe  dr  raiaaenu, 
nrrulr  -oui  mui  eoiuioatideroeiil  rl  par  ordre  du  guiiierneuieiil.  aUr  la  concile 
I , pf  ndaul  |r«  Mimer.  I Vif»,  IKi",  lS'2Hftl8-9.  — ||l*li>iif  llll  V u'  HIJP, 

S frn*  *o|  in-t.  atre  dr*  iigodlr*  ru  hoi».  dreaiucr»  par  MM.  ME  S vlNSON  rl 
TO\Y  JOIIANNOT,  gratte*  par  FO  H R ET,  a ccouj  pagine*  d un  alla»  roulé- 

nam  .0  plane  l*r»  ..u  carie»  grand  ii»-f"lio.  Bll  Tr. 

Cet  important  ouemge  , t.lulemenl  terminé , fui  0 été  exécuté  pnr  ordre  du  g»*» 
fermement , tems  le  • e >•  ut  •*<(«•••'*!  de  \ /.  Dan  rf’/Jre*//*  el  rédigé  f ar  lui  u «i 
rie * de  tvn»  mu  a arer  le  Future  pilb'i  etqne  publié  »>'»i  tu  direr'iuu. 

VOY  VG  K AlÉDICA  K AUTOUR  Dl  MOV  DE,  eaécuir  »ur  la  corrriie  du 
roi  u Cupu/h , runiuiuiidie  par  lr  rapiliinc  Duperret,  prudaiil  I»*»  aimicf 
182*2,  lv»5.  1821  H 18  S.  cuifl  d’un  ■moire  tur  let  H.in%  * r.  p in- 

dur» dans  rOceaii.r,  la  Malai-ie  rt  FAurlmlie  | par  M.  L ESSO  N.  1 truE  in  H. 

h lr.  50  e. 

ODVRIGKS  DE  M.  DOURGOA* 

AKRKGlû  D’HISTOIRE  UNIVERSELLE,  première  part!*,  cnmprcnih! 
lTu*loire  de»  Juif*,  dr*  A-trien»  dr»  Perte»,  d.»  fcfslptieu»  rl  de»  (îrfe*,  |>iA- 
qu'a  le  ruort  d'Ah  xandie-le  Grand , a»re  de*  lalde.inl  de  »vnr|ir  nii.iuc»;  paf 
M ROOKOO.N  , prof-  nrur  dr  l'Acadriu  e dr  Boançon.  Seconde  édition.  I toi. 
io  12.  " ’r‘ 

— Second*  pdrtie.  romprenaui  I biaioirr  de»  R . main»  drpnii  lt  foUdalion  de 
Rmut,  et  relie  de  idtt»  lr,  peuple*  prin-  ipan*.  depuis  la  t»,o,l  1 d ^[r*J*ÿrr  r 
Grand,  jucnu’4  I artuanitnt  d’Auguue  i l’fropifa  ; Q**  M-  BOURDON  .c. 
«raLirli  80  # 


U’EMl'l 

p*r  3 

l !<•*  ju-ipi  a ..  , , . 

par  11.  J.  J BOU  HtîOX.  1 vul.  in-  2.  ” lr* 

OUVRAGES  I'OUU  UES  ÉCOLES  CHRÉTIENNES. 
GRAMMAIRE  FRANÇAISE  ÉLÉMENTAIRE  , mitir  «Ttiiie  mélli»df 

fjii.lv»*  sriniani  li*nlr  ; puf  I.  ■(!.  <*t  K*  P B I tuI.  m 12.  1 fr. 

ABRÉGÉ  DK  GÉOMÉTRIE  PRATIQUE  nppii<|iil  mi  Hi*»m  lmrairi-.au 

,oi liuauli'a  ul.mn:  Mii.l  il.**  priu.irtf,  vit*  l’ar.  lllïfCllirr  fl  df  la  p«*r 

jprr.i.r  ; 11  jr  01’  fi  U.C  O-itroge  orm:  de  430  lipurca  tu  «aille  datte.*  ; prie 

broche  : , 

SOL’Vfevt  TRAITE  P’ ARITHMETIQUE  DECIMALE,  contenant  mutes 
lei.  op'  ran?MisnriIii..iire>  du  calcul,  I- foini.iii».  ia  mcine  carrée,  lp«  réduction# 
de*  am  ieuue*  mesure*.  Edition  enrichie  de  1.U6  problème*  à résoudre  ; p.  r 

UiütiufA  Vul.  in-  *2df  *21  i page*.  1 fr*  J,)Ç' 

RÉPONSES  ET  SOLUTIONS  ‘les  1316  questions  e|  problème*  rouleau» 
dans  I»*  nouveau  Traité  d'arithmétique  décima le  j par  1rs  même#.  Vol.  in  12 
de  SI  puce*;  prix,  broché î . % fr*  2j  °« 

COCUS  D’HISTOIRE,  contenant  VUietoire  suinte,  divisée  en  Unit  époques  ; 
VlIUlüire  de  France  : un  précis  mit  celle  bi#lo.ço,  de#  notion*  >ur  le»  ancien»  et 
les  nouveaux  peuples;  orué  de  portraits;  par  L.  L.  el  F.  11.  P.  5e  édition. 
1 vol.  in  12  I fr.  *35  e. 

AliUliCÊ  DE  GÉOGRAPHIE  COMMERCIALE  ET  HISTORIQUE, 
contenant  un  précis  d’aslioiiomie  selon  le  système  de  Copernic.  le»  définitions 
des  diffèrent*  météores,  un  tableau  synoptique  pour  chaque  département  , et 
des  notion#  hisloiiqne*  suc  I»'»  divers  états  du  globe,  etr.  ; par  P.  C.  el  F.  I*. 
Votuiue  in  12  ornû  de  ti  tarie*  géographique*.  A l u>agn  dcB^écoles  jtMiiwt'N. 

1 fr  35  c. 

EXERCICES  ORTHOGRAPHIQUES  mi»  en  rapport  avec  la  grain  maire 
française,  à l'usage  de#  écoles  ctnél initie*;  par  L.  C.  el  F.  P.  U.  ‘2c  éJuion. 
1 ml.  in  P2.  1 fr- 

DI  CITES  ET  CORRIGÉS  DF.S  EXERCICES  ORTHOGRAPHIQUES, 

ac«  piiipugtiê*  d'amilyses  graininalii'ales  punr  chaque  jour  de  l année  scolaire, 
et  lui'  en  i appui t avec  la  grammaire  liauraise  i-léuieuluire  à l’ii'age  de-  écule# 
clirélinim-*  ; par  I..  C.  et  K.  P.  tî.  Ouviage  approuvé  par  If.  Conseil  royal  «le 
l'Instruction  publique.  1 vol.  in*l2.  1 fr.  23  c. 


OUVRAGES  DE  M.  JOUY. 

JEUX  DE  CARTES  HISTORIQUES;  par  M.  JOUY,  de  l’Académie  fran- 
çaise A 2 fr.  le  jeu. 

Eoul-nnui  l'histoire  romaine,  n»i#to;re  de  la  monarchie  française,  ('histoire 
grecque,  la  mythologie,  I histoire sainte,  la  géographie. 

C'  lui  ci  se  vend  50  cent,  de  plus,  a < anse  du  planisphère. 

I.'histoire  du  Nouveau  Testament  pour  f<ire  suite  à l'histoire  sainte,  l'histoire 
d’Angleterre,  , '‘histoire  de#  animaux,  l'histoire  de*  empereurs,  la  lecture,  la  mu- 
sique, la  chronologie,  l'astronomie  et  la  botanique. 

OUVRAGES  DE  M.  MARCUS. 

F \ BLES  DE  LESSIXG,  adaptée*  à l'élude  de  lu  langue  allemande  dans  les 
cinquième  el  quantième,  classes  des  collège*  de  France,  uio  muant  un  Voca* 
biliaire  allemand  fr.mç-ift,  une  liste  des  formes  irn  gulieies,  I indication  de  la 
f.uiisti  nciun,  ut  le»  réglé»  principales  de  la  buccession  de*  mots.  1 vol.  in  12, 
broebe.  f 2 fr.  50c. 

A GRECE  DE  LA  GRAMMAIRE  ALLEMANDE  pour  le»  élève*  de»  cin- 
quiuiut  et  quatrième  dusses  des  collèges  de  France.  1 vol.  in-12,  broché. 

1 fr.  5Q  c. 

\C+l  abrigd  e*(  un  exlrail  de  l’ouvrage  suivant,  dont  il  partage  tout  les  avan • 

GRAMMAIRE  COMPLÈTE  DE  LA  LANGUE  ALLEMANDE  pour»» 


île*  «Jamm  Mipértcuie*  dr»  collège»  do  F.iitiar,  renfermant,  de  plu»  qu 
!*•  attire»  grammaire »,  uu  traité  «omplrt  de  la  »ucre»»ion  de»  muta  ; un  autre  au 
lltifli  ruer  qu  elle  a exercée  »ur  l'emploi  de  l'indicatif.  du  »ub)uurtif.  de  l’inli 
nilif  ri  de»  participe»;  uii  vocabulaire  français-allemand  dr»  conjonction»  et  de 
lucwûun»  ruiijo’Hîiuiy,  etc  t etc  I vol.  in*l!.  biorte.  Sfr  50  c 

C.OI  RS  DK  THÈMES  pour  l'enseignement  de  la  traduction  du  Tançai 
en  affetii.ind  dan»  lr%  colleg.  » de  France,  renfermant  un  guide  de  runver»iuh 
un  guide  de  eorre»pondauce.  et  de»  ilieuie»  pour  le*  élève»  de»  cUur»  clêinrn 
taire»  et  supérieure*.  t vu  . in-li,  broche.  4 f r 

HISTOIRE  DI  S Tk!ÜDAliiS|  drpui*  leur  première  apparition  sur  I; 
»ecur  Imtur ique  jusqu'à  la  drtlrurliou  de  leur  empire  en  Afrique,  accompagner 
de  rrrlierehv»  aur  le  commerce  que  le»  Klat*  barbaie»que»  liiein  avec  l'éiiangv-i 
dan»  lr»  »ix  premier»  aiecle»  de  l'e» c chrétienne.  ‘2e  « du  ion.  1 v i^iu-H.  7 li . 5U  c 
OUVRAGES  I)E  .M.  MORIN. 

GÉOGRAPHIE  ÉI.ÉM KNT AIRE  ancienne  et  moderne,  précHér  d’ur 
Abrégé  d*a»iroi>ouiir  1 vol.  liai],  cari.  2 lr 

tf.ltlltS  DE  \IRGILK,  traduction  nouvelle,  avec  le  texte  en  regard  e 
de»  remarque».  3 vol.  in-l*2.  ? Tr.  50c. 

BUCOLIQUES  ET  GEORGIQl’ES.  1 vol.  in  12.  2fr  50  c. 

PRINCIPES  RAISONNÉS  DE  U LANGUE  FRANÇAISE , à Tu-agi 
dev  c«*|légr ».  AavesfJ#  édiham  1 vol  in  IÜ.  1 fr  *20  c 

PRINCIPES  RAISONNÉS  I)F.  LA  RANGEE  LATINE,  euivant  la  m.- 
lb'<<|e  .le  Port-Rov al,  è l'tMgr  de»  rollége».  1 vol.  in* Pi.  1 fr.  25  c 

NOUA  F.  AL  SA  I.I.All  AIIIK,  ou  prim  ipe»  de  lecture.  Ouvrage  adopté  pa 

I l niver.ii è,  • l'usage  de»  rrnle«  piituaire».  (’(|r 

’IABI.F.  AUX  l)E  LECTt  RE  destiné»  a l'enseignement  mutuel  et  simultané 

fiOfruiilaa.  4 f r 

OUVRAGES  DE  AI.  NOËL. 

GRAMMAIRE  RATINE  (nouvelle)  »ur  un  plan  ire»  méthodique  , pa 

II  .NOËL»  m»pecicur  géuéral  à PU  Diversité.  et  II.  FEL1.ENS.  On-mpe  adnpl 

par  rUmiaanité  \ fr  80  c 

ABIIËCÉ  DE  LA  GRAMMAIRE FRANÇAISE,  p»r  MM.  NOËL  ttCH.U* 
S1L.  « «al.  in  H.  90  c 


GRAMMAIRE  FRANÇAISE  ( nouvelle  > »ur  un  plan  trè»  méthodique,  ave 
d*  nombreux  exercice»  d Orthographe,  de  Syntaxe  et  dr  Ponctuation  lires  d< 
no*  meilleur»  autrui»,  il  di»lribué»  dan»  l'ordie  de»  llèglr»  ; par  Mil.  NOËL  c 
Cil  APS  A L.  3 vol.  inl.'quise  vendent  »i  paiement,  savoir: 

— La  Grammaire,  1 vol.  1 fr.  f>0  c 

— I.e»  Exeictcr».  t vol.  1 fr.  50  «v 

— - Le  Corrigé  de»  Exercice».  *2  fri 

LEÇONS  D’ANALYSE  GRAMMATICALE,  contenant.  t#  de»  Précepte 

sur  Part  dNnalyirr,  î*  dr»  Exercices  eide»  Sujet»  d’analv»**  grammaticale 
gradué»  et  calque»  sur  le»  précepte»*  par  Idil.  NOËL  et  Cil  Al’SAL.  1 vol.  in«l2 

1 fr.  SU  c 

LF  ÇON  S D’ANALYSE  LOGIQUE,  contenant.  1°  de*  Précepte»  aur  l'a» 
d'a:ial\»er,  ‘2  de»  Rftervricr»  et  dea  Sujet»  d'anal vac  logique,  gradue»  et  calqué 
•ur  le*  Préreplr»;  par  illl . NO  EL  et  (.IIAPSAR  t vol.  in  42.  1 lr  Ml  c 

TRAITÉ  i ti  vu  venu  ] DES  PARTICIPES  , »uivi  de  dicter»  progressives  t pw 
Mil.  NOEl.  et  t II  AP' AL.  t vol.  in- 12.  '2  lr 

CORRIGÉ  DES  KAERMCt  S SI  R LE  PARTICIPE,  t vol.  in  12.  2 fr 

l.Ol'Rs  DE  MVTBOl  OGII  . 1 vol.  »n*l2.  - fr. 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE  DE  L V LANGUE  FRANÇAISE,  6e  idifiên 
A vol.  in  H,  grand  p»pie|-,  8 fr 

Ufcl  VRES  POÉI  IQl  I S I)E  BOILEAU,  yaarelle  érfiliYm,  areompagnée  d 
Note»  faite»  »ur  boilraii  par  le»  comiueul.  leur»  ou  littérateur»  le»  plu*  di»lln 
gue*  : par  II. -J.  PLANCHE  professeur  de  rln  loiique  au  cullégc  royal  d 
bourhou,  et  M.  NOËL  , impecieur-géucral  de  l'Umvrraité.  1 gro»  vol. 

MANUEL  DE  BIOGRAPHIE,  ou  Dictionnaire  historique  abrégé  de»  grautl 
bout  oie»  ; par  M-  NOËL,  inspecteur  général  de»  étude».  2 vol.  io-18* 

idU»*.  r *86 
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